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^ MO N s I E US. 

ROSE. 

Ancien Echevin de la ville de Bé- 
thune , & membre de la Société 
Littéraire d'Arras. 



0 NSI EUR, 



Eraste a dis droits far votre bien^ 

veillance , puifqu il vous doit le jour» 
Non- feulement vous âve^ drejfé îe plan 
de cet Ouvrage *p vousave^ même porté le 
^èle jufquà mejournir les meilleurs mor^ 
ceaux qui le compofent. Puiffe le futcès 
Çitte nQuyelle produUipn répondre aux 
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:vj ÉPITRE DÊDICATOIRE, 

fûim qu tlU vous a coûtés ! Pour moi i 
j y ai trop peu contribué^ pour vouloir 
partager avec vous les honneurs de la pa^ 
ierMtéi&^ content de la gloire d'être 
9^otre Editeur y je vous rends avec joie 
têut ce, qui vous appanientm Cejl (out^ 
à^U'-fois un.tribut que je paie à votre 
mérite littéraire , à vos vertus patrioti^ 
ques y& un gage du (incére attachement 
avec lequel j'ai F honneur d!être , 



MONSIEUR'^ 



, * » . . . < 

Votre très-humbfe & très^ * 
•béiflant fervûeur.t** 
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PRÉFACE. 

L£s etifans qui riaiiïeAt à la fodëtéfofi» 
ment les citoyens de tous les ordres qui 
la cdmpôfèiit. Ainfi de l'édueation feule dé^ 
pend le bonheur des empires fes pro^ 
cédés doivent embraflef toutes les condi^ 
îions y depuis le priûce jurqu'au moindre 
fujet* 

C'eft d'après cette idée que nous avons 
conçu le plan & entrepris l'exécution de 
l'ouvrage que nous préfentons au public % 
6l > pour le rendre recommaodable f il fuf« 
fît de dire qu'il doit prefque tout entier le 
jour à M« Rofe , û avantageufement connu^ 
dans la république des lettres , par les deux 
traités d'Agriculture y intitulés i$ ion Fcrm 
xbier & la bonne Fermière. * 

Comme notre deflein a été d^être uti« 
tes aux jeunes- gens de tous les ordres^ nont 
nous fommes attachés à leur donner ^ dans 
ces entretiens Amples 6c proportionnés à 
leur ^ foible intelligence , une idée nette &C 
précife des divers objets qu'il importe à tout 
homme de çonnoître , foit pour fe fane- 
éfier fur la terre 9 foit pour former fon cœur 

* Césdêux Ouvrages ont été imprimés à Lilk^ 
On en doit préférer fa première édition ; car la fé- 
conde a été pitoyablement défigurée ^ & l'Autem; 
IVi piibli<|uefnent déûiyouéc. 
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âux vertus civiles & morales , foit pour a<;^ 
quérir de bonne heure Tufoge du monde ^ 
ufage qui rfeft fouvent le fruit qtfe d'une 
longue & dangereule expérience , foit enfin 
pour vivre heureux & eflimé parmi fes iemr 
©labiés. Nous avons cru devoir ajouter à ces 
notions de première néceffité, quelques dé« 
tails fur la Phyfique , THiftoire naturelle , kl 
Mythologie y la Chronologie ^ la Géogra-* 
phie ^ rhiftoire de France : fciences- égale-* 
ttient propres à exercer Tefprit , à former le 
jugement , "à embellir rimagination , & à 
Orner la mémoire; en un mot^ nous avons 
été jaloux de remplir toute Tétendue de no- 
ire titre* 

« 

Pour parvenir à ce but, fiou$ notisfotrf- 
mes fervis , fans fcrupule , de tout ce que 
nous avons trouvé de bon dans les meilleurs 
écrivains , ôc fouvent même nous avons 
employé leurs propres expreHions , quand 
elles pouvoîent s'allier à la {implicite de 
^ noire fujet. Cet avertiifement fufEra pour 
nous difpenfer de la citation. Au refte , les 
leâeurs inilruits reconnoitront , fans peine » 
les fources où nous avons puifé' nous ne' 
ferons ici que leur rappeller ce qu'ils fça- 
vent mieux que nous, & Ce que bien des 
perfonnes auroient pu dire mieux ; mais il 
y aura , dans ce Livre , beaucoup de nou- 
,veau pour ceux qui fçavent peu : ce n'eif 

|[ue pour ceux4à que noiis avons écrit» 
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O U 



L'AMI DE LA JEUNESSE. 




-PRllVtlHRE PARTIE. 

•D^ /* Homme con^déré par rapport à 

la Religion. . 



R R: ^" E N T R E T I E N , » 

Strvant SlntroduBîon. 



"'Eraste et Eugène. 

OÏCI C€ 



£rast£. 



^ Ç€ que je defirois ; 
Eugène , un agréable om- 
''rage .-profitons-en , mon 
ami ; afTeyontf-nous. 

EvGÈNE. Pour moi; 
Monfieur , je ne fuis point 
fir «rtrêm. i » tout fatigu,^. ;Jt'ai uii plai^ 

iir extrême a exercer mes jambes. ^Je Me Drome^ 
' f^^"^^^ matiaau foir fans çt^M^ .^ ^ 
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9 Erastb; 

Er. a votre âge , j'en aurois bien dit autant ; au 
mien, vous changerez de langage* 
> Eyfe J'ea^ïonvi^s : mais avant «que j'aye atteint 

risftant^ fuis y j'ai encore. Dieu merci , du ch^a 
Éaire. 

Er. Hélas ! mon enfant , vous aurez vécu vingt, 
trente , cinquante ans cet^intervalle , qui vous 
paroît fi^capiidériible^ vous aura échaj^pé comme 
une ombre légère. X^e chûîe reinarquad>le » c'eft 
que plus l'âge avance, plus nos années nous fem- 
i}knt courtes. Dans T^nfance , les femaii^es paroif* 
feni des mois , les mc^s des années. 

£vG. Pourquoi donc , s*il vous plcUt ? 
^ ER.l^arce gu'alors la vie, exempte d'embarras, de 
ïbins, d'inquiétudes, eft confacrée toute entière à la 
iod^dce; m^i^» dès qu'une fois on eft entré dans le 
%ac«s du «onde, les £^uçis ries ehagrifts,les aSm-- 
fp$ nous environnent de toutes parts, & fe fucce^ 
^entavec tant de rapidité, qu'à peine s'apperçoit- 
on que Ton exifte. Pour vous , mon cher Eugène » 
fycus 4tes encore' dans les beaux purs du doux 
printems de votre âge, daris la première faifon de 1^ 
vie. O tems heureux ! Que je voudrois pouvoir vous 
faire caanoître votie bonheur l Dans Tenfance , 
rhomine fort, pour ainfi dire» toi^tnei^ des mdia§ 
(de la nature. Il eft alors plein d^mnoceniie ii do^caiw 
deur. La paix ,1a joie , les plaifirs vifs & piirs font 
fon partage. Ceft un jeune arbrifleau qui croît , qui 
s'élève, &qm n'attend que leslbins d'une mainin?^ 
duftrieufe , pour faire rornemînt d%ui beau jardiiK 
, le cceur de l-ei^fant e(ï tomme, uoexire 4iK>Ue,4- 
• laquelle on fait prendre toutes fortes de formes^' 
liSon am^ encore dçs préjugés, des vices , des 
paifiolis qui tyranniiém , qÉfx égàrenite #plûpart des 
, mortels , eftftilcepfiWe desiîînpr#*ga^ de 
la vertu & de là vérWé. Son étj^ît w un champ 
-&ltile qui n'a befoin que de culture & de bonne 
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Premier Entretiik» y 
rbo^une devint jamais fi vicieux &i û méchant , û 
l'on s'attachoit de bonne heure à lui former le cœir. 
&Kefprit> 

EuG. Que ce ne foit point par rapport à moi que 
vous difiez cela , Monfieur : car il me déplairoît 
iieaucoup dep^er poov un mauvais cfv^ur & uamé-* . 
chanr e(prir ; peu^dtre même p^rviendrois^ je à las 
avoir aulli bons que je le délire , û vous vouliez ^ 
^'aider de vos confeils. 

£r. Je le ferai bien volontiers » mon en&ntXa 
fiflcéricé de mon amitié doit vous çn répondra : 
certainement , fi vous vouIqi féconder ifies îniM« 
tions, vouâ (^t^z un jo^r content mpi & dç vous* 
même. 

Vous n'êtes plus , dier £ugène ^ dans cçtte prt« 
miére enfance où Thomme eft trop foible «ncoM 

pour lui faire entendre la voix de la raifon. II n'é- 
coute alors que fes inclinations , fes petits caprices ; 
il hait toute application; il ne refpire que les|eux 
volages &: ea&ôtifisr. Tel ^ le fiBamSborit de Vj^q^ 
£mce ; mais l'âge 4>it vous êtes parvenu, ^ 4e tems 
oiix:oramencefadolefcence , c'eft-à-dire le tems où 
Feiprit s'ouvre, oùle jugement déveioppej le tenps 
enan oiiun jeune homm^ eft en état de ientiç& de 
Çoûter^e qu'on âitpmr^nl^ien^étreiftOlrkiian ami» 
û i'avois le bonheur de vous faire concevoir dès à 
préfent, ce que vaut Téducation , combien Iç mérite 
eâ eâimable^&d^ quelle reflburcela foîtnciesRft 
ÀàM le q>mmerce de la vie, vousfipriM enflaminé 
du defir d'apprendre & de counoitre. En effet, qu'eft* 
ce qui diftingue l'homme d avec l'homme, fmon fpa 
içav<Mr^ la^rapacitéi^VîgnoraQt» celui ^ui n'a au« 
cun talent^ aucun acquis , ne refletnblert-^l pas à4a 
• hmOf^i ne rçaitque ms^er,' boire ^ dormir^ Au 
lieu que quiconque a des connoiflances^ des luoiié- 
' .res,4e dâàingue par^tout. il honore rburoanitéi il *ft 
' 'Utile àivÂ'-^aètm *& à la fociété ; il a dans If monde 
-«iH^4Vlrama{;e$p»rlica^elsc coflfidé«* 
•l»riofi|ont'four]uii4KiCtta (ait ipn élQge> tandis. 



Digitized 



querabjeftîon &: le mépris accompagnent toujours 
iiiomme fans mérite. 

EuG. Je ferois honteux vraiment qu*on pût me 
un pareil reproche. . ^ * 

Er. He bien i mon cher , travaillons doncit l'é^ 
viter. Appliquons-nous avec courage. Charmé de 
1^ noble émulation que je vous vois , je vais redou- 
bler Ae zèle & d'attenrion pour vous. Je ne veux 





■ 




1 



mais comme iin jeune homme raifonnable , comme 
mon ami. Jufqu'ici,nous ne nous fommes entretètius, 
dans nos promenades, que de bagatelles, & de mille 
.chofe$ fort indifférentes. Qu'avons-nous gagné à 
'cela ? Si vous voulez , nous rendrons à Tavenir nos 
►converfat ions plus intéreffantes, plus inftruûives, 

même beaucpup plus agréables. 
. £u6« iTrès^volonciers , Monfieur. Sur quoi rou- 

Jeront- elles donci 

Er; Elles auront pour objet les connmmnces les 
-plus utiles & les plus néceflaires dans le commerce 
. de la vie , à quelqulétat mie .vous puiffiez être ap- 
Aj)ellé. Neferez^ous pas charmé d'apprendre» dès-à« 
préfent,ce qu'eft le monde t ce cpi'on y inent faire; 
les devoirs attachés aux difFérens âges, aux dîverfcs 
conditions 4e la vie, &,çomment il faut s'ycompor- 
^ter potir. rfétre point maUieiireuXt au moins par fa 
i feute ? Nous promènerons isos regacdb fur tous 
êtres qui nous envirpungiati nous lirons dans le 
grand livre de la nature ;aious contemplerons les 
/.pwduûions'^e l'EterneU & nous verrons par-tout 
' des preuves éclatantes ^le fa puiflance , de fa lagei- 
fe , de fort anJQur pour fç$.créaturcs.QueiUtes^ous 

de ce projet ? 
EvG. 11 mérite, Monfieur, toute ma reconnoif- 

-ftnce.^ Mais comment fe peut-il que vous Jie m ayez 
point encore feit cette propofitionî Du moins vous 
voudrezrbien gxcufer mon ignorance, & foultnr oue 
le vous demande des explications fur ce que ie de- 

fireroisfçayotffPUjqucijeaejCQiupreadroifii»»* 
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En T KET lEN II. y 

Ëk.Sahs doute. Nous nous parierons à cœur où- 
verr, & avec unrentiire liberté; Vous m*interroge-' 
rez tout ce quil vodis (rfsdra ^ fatisfevai di^ 
non mieux ; & foyez sûr qbe plut'voûs me fer» 
deauefiions, plus je vous^n fçaiirai de gré. Mais 
rr'alîez pas croire que je vcois propofe ici une étude, 
une contention d*efprit : noa , mon amr , c'eft au « 
cdfitraire une récréation ,:un*iréritable amufemeat»^ 
Cependant fi vous y ptener goût; je fuis certain 
que, par la fuite, vous recoânokrez Futilité de nos 
promenadës^ Quelques anciens pltUofophes don>^ 
noient , en fe t>roméhant v leùrs leçons à leurs difcw 
ples^ Nous les imherons-à < notre manière ; noud" 
philofopherons en petit ; & vous ferez furpris &l fa- 
tisfait de vous trouver, défi bonne heure, très-inf- 
truityfans pcùne & fans étude, fur une ii^ité de- 
chofes que Von n^apprend d'ordinaire que par f uiage 
du monde, & par une longue eikpérience. Il ne s*a^ 
girà que démettre un peu d'ordre dans les matières 
iurl^uelles nous voudrons conver^sr^ «ifin d'évitôr 
k confufioû &lé^ redites ; car on y eft expofé^^ea 
JiVbfervant aucune méthode , outre le dé(àgrément 
' de tout oublier. Ainfi , je vais toutdifpofer , pour 
vous diriger dans la petite carrière académique oÙk . 
vous allez entrer. 



1 I. E N T R E T I E N, * 
Surls 'fat de îhatiant & fur VEducaùoal 

Eraste £T Eugène. 

£vG« TT É bien l Monfieur ; voilà près d*uiié 
jLJ.demkheure que nous nous promenons, 

& que nous caufons* Je fuis furpris que vous ne me. 
parliez point de ces choies que vous m'aviez promif 
fes , il y a quelques jours. Aurïez*vous changé der^ 
fentiment \ 
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~£ii« KoftV>mon: ami ; mais.^fwotdois 'fçstroir lî 
Vdus aviez fait attention â notredernieP'entrerîeit, 
& h voiis éïiez curiétix de vous tnftririre. Puifque 
vous me prévenez , je dois vous croire animé de ce 
ÎOôÉUleiàefu iSije vais, d^le moment même, exé- 
cuter ma pràme'St, Mai» par oà débuter i.u Si MM' 
commencions» Eugène, par jetter les yetn fiw cm>im<- 
anêtnes » & paf eflayer de nous connoître ^ " • 

f.lÈa&i Hé I qurâlatt nous, connoiffons- nous pas ? 
N'étesWoiis fiôtiit le irefpeaabte Etaftsy ii ne ^tis«' 
îe pas Eugène? • • •• • ' ' ■ ' 

- £iu Affurément; mais ce n'eft pas de cette con- 
noiflknce-là tpCil eft ici queftion. " . '. ' 

' £1^0. De qaoi donc , Monfieur i 

Er. Je veux vous appr*ndr«, OU du moins vou» 
iaire fouvenir que vous êtes homme. 

. EtJÔ. Que je ûiis homme l.hé 1 ne le fçâis-je 

sas bien auffi? , , , 

Er. Vous le fçav-e« } Je le«roi«. Oepeifcfaint je Ans 
prefque cemtn que vous n'y ave« jamais p«Me, » 
«le vous n'avez point encore fait la différence dô 
^ous^oui êtes homme, d'avec toute autre chofe , qui 
l'eil pas. Par quel hazard Aime, .vous& moi, tu, 
toutes les petfonoesdela tetre, ft)ùlfiiÉï*aoU8 honi-î 

ines ? • ' r.. 

EUG. Ce n'eft point le hazard qui nous a tait 

hommes , c?ieft Dieu même. , ^ r . 

Er. Vous avez raifon. Nous devons a Dwu leul 
J'avantage de nous trouver tels que riouè vdici, vê- 
tus, marchant , difcourant ; en un mot, des êtres 
penfans, ou des animaux raifonnables, tandis au il y a 
ïir la terre une quantité bien plus prddigieufe d au- 
tres créatures de toute efpèce. Mais dites-moi, pour- 
quoi n'appelk-t-on pas hommes , ainf. que nous , 
wnt d-iimMttx divers ,puifau Us nailleot, croiffent 

& meufent comme nous f , 

- Euo. Parce qu'ils ne font pas «i«»9Ïle$. 
' Er. Oui. La raifon nous diftingue cffentleHement 
des brutes. Mais qu'eû-ce qui diiUngue 1 homme 
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ÈNfRETlEN it. 

ia boite d^vec tout^ ce& plantes, d'avec cet arbre » 
, par exemple » ipit vit, qui grandit comme vau& » âl^ 
«rommè te poulin que vous voyez bondir dans ce pré? 

EuG. Je n'en fçais d'autre dilférencè , fi ce n'cft 
que moi & cet animal , nous crions , nous courons , 
nous fautons ; au lieu, ^ Tarbre ne peut ni parler $ 

ià remuer. " 

Er; Mais cette pierre , que je toilche du pied, eft 
également muette immobile; cependant elle n'eft 
ni arbre ni piame» ; Apprenei dooiC quelle eA la 
d^érence principale qui eft eatre une bete » uaft 
plante & un câitlou. La brute vit , & elle eft en 
même tems fenfible ; la plante eft vivante auffi ^ 
mais ians être feniiblei au lieu que ia pierre ne vit 
j^inr & ne fent point. 

Nous n'avons de conuiiun avec la bruté tfue leé 
fens du corps, qui font la vue, Todorat , l'ouie , le 
goût & ie toucher. Voilà ce qu'on appelle les cinq 
lens nàturelsi & d'ordioaire ksaoimaus^ les ont plus 
délicat» ^ nous. La plante n'a rien de cosuttua 
avec l'homme &: la brute, que la vie , c*eft-à- dire la 
végétation. Enfin la pierre n^ia de commua avec 
^iia & l'autre «. que lafubftance & la naiiére dont 
tom les ^es fott CMipofé^ii Reteaes cette dfftuu!« 

tien. 

Examinons-nous maintenant. Dieu feul nous a 
donc faits ce que nous ibmmes , & fans doute ce fou* 
yeraift M^redel'universpouvoît nous laifler dans 
le néant ; mais il lui a plu de nous en tirer , & de 
nous placer fur la terre parmi les millions d'objets 
dont il l'a remplie. 11 nous a créés hommes enfin ; - 
& qu'eft-ce que l'individu humain ? N'eft-U pas la^ 
l^us noble créaturequi foitfortie de k main du Tour« 
Puiflant ? la feule qu'il ait voulu former àfon image.^ 
le feu! des animaux qui raifonne, qui penfe,qui 
puiffe élever fon efprit îufqu'à fon auteur , & réflé- 
chir fur lui-même ; en un mot^ le roi de tout ce qui 
exfftéfur la terre .^Aviez-vous jamais fait attention 
a cette prééminence de Thommefur tous les objets 

Aiv 
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de la nature } Compren ez- y eus à prâeât la|;rafidéur 
de -vos prérogatives ? Qa'èn penfez-vous^, mon 
ami ? ' 

EuG^ Monfieur, je me fens ému & tout étonné 
lies chofes que vous me dites. De ce moment feul, 
je commence à connoitfeie l^èiiiait fianalé de DieiTt 
€n'ce qu'il a daigné me créer homme. Je vous avoue 
que je n'avoîs pas encore fongé.à la noblelfe de cettç^ 
qualité. , ' 

£r. MaiS" fuffi^i^ de^ connoitre le bienfait ? Ni» 
doit-ofi rien au bienêiiteor? 
EuG. Pardonnez - moi. Nous lui devons nos re«-. 
* mercimens. 

£r. Sans doute. Nous lui devons notre gratitude 
' & tout notre amour ; d'autant plus quej sil nous a 
fiiit nàitrê, c-^ft par une fiiyeur puremen^ gratuite* 
Mais comment pouvons-nous témoigner à ce Per« 
fbuverainles fentimens de reconnoiflance &L d'an 
. mour qui lui font dûs i tant de titres? 

Ev G. Nous ne le pouvons qu^ea te remerciant i 
en le priant , en.lTionoram. 

Er. Vous comprenez donc à merveitle que ce 
foot*là lés motifs de la Religion ; & vous voyez 
4^*en nous acquittant de ce.devoir , nous ne faifoâs 
rien que de jufte , rien que le bon fens & les fend-* 
mens du cœur ne nous indiquent. Oui , quand nous 
n'aurions été placés fur la terre que pour y vivre 6c 
mourir commue les i>étes^ & fans ^ autre efpoir ^ 
nous devrions également nos hommages à la jDivi<« 
nité , pour nous avoir feulement donné l'être. Et 
. pourquoi cela ?Je vous Tai dit ; parce que l'homme 
^ eft la plus merveilleufer^ lai>lus lublimedeiesrréa» 
vtures ^la feule enfiii qui réfléchiiTe & mn faifonne», ' 
iyfais n'ya-t-ii que la raUba qui nous oiftin^ue des 
bêtes? ' ' 

. Eu G« Nous avons» au-deâus d'elles , une ame qui * 
ne mourra jamais. 

. £r. Voilà précifément ce quitônffiittte la préénii* 
^ nence de Thomme fur la brute^ &l fur tous les pbjeid^ 
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sïfliiraux;maîsla plus noble partie de nous-mêmes 
eft deftinéeà vivre éternellement. Or , pourquoi 
Dieu nous a*t<iKdontié cette ame immortelle i Qu^ 
doit^elle devenir î Voos ne l'ignores pas fans doute s 
& votre mémoirefidelleaconlervé les leçons de vo- 
tre tendre enfance. Mais Je voudrois fçavoir quelle 
conféqueace vous tirez, de cequ'étantuéspour mour 
mr , notr^ame. cependant ne mourra pas } 

£uo. Il me paroktout naturel dW conclure que- 
BOUS devons vivre bien , puifque Tame , après notre 
mort doit être éternellement heureufe ou malheu- 
reu£e # ieloa-^^e^nous Taurons^ mérité pendant 1» . 
vie. 

. &u Fort faiéa, mon ami ; vous entrez parfaite^ 
Énent dans mon idée. Je fuis ravi que vous compre- 
niez de vous«même que Thomme eft n6 pour une- 
fin digne delui^ fen «vouloi»^ venir è ce point £a 
eÊet , rien- rfeft plus- imp6rtant quo* de penfer à 
dernière fin. S. Bernard ie difoitfouventàfoi-même^ 
Bernard 9 pour quelle fin itês-vous vtnu^u. monde h 

£h i vraiment , ce à^éà pas une bagatelle qu'une^ 
étecoité ée^ tronheuc ou. de malheur» Celui qui ne 

s'en met pointien peine eft un infenfé bien à plaîn*r 
dre. Oui , cher Eugène ; vivr^ fans penfer qu'on, 
doit mourir^ ou comme ûVon ne devoit pas mourir,, 
ou bien-comme^fi.*, après la4ttort,«x>n nSavoitnen* 
efpérer^ rieaà craindre^ , c'èft le comble dé Ta*' 
veuglement;c'iéft oublier qu'otv eft homme ; c'eft 
enfin fe ravaler au-deiTous de la-béie^Encore le fort 
d^une bcuteferoit-il préférable ; car t A eUé a'a riea 
è^efpérer , aprèi qu'elle a\ceffé de vivre ^ .au moins» 
elle n'a rien à appréhender r auffi tout ce qu'elle fait 
dans la vie eft indifférent ; mais Thorame eft capa- 
Ue du bien 6l duoud ; & vous voyez que cela n'eft^ 
. I^oiiit indifférent , pmfque ,.s'il Êiit lèbien ^ il' fera ré«- 
compenfé ; & , s'il commet le mal» il fera puni étei^- 
j udkmeftt . . 4^ K J^v"^^ aâàire eft^i;ielk.,%^ 
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l'homme » durant le féjour momenfané quil hit fisf 
Ul terre , fe réduit à la néceffité de bien vivre. La' 
terre n*eft pour lui du'un lieu de paffage, & comme 
une hôtellerie dans Ion voyage vers réternité , feul 
objet où il doit tendre. Or, c'eft dans ce chemin 
tfu^il lui eft important de ne point s'égarer , puifque»* 
«par malheur il en prend un mauvais, il fe perd 
fàîns réflource. De quelle précaution fdut-il donc 
ufer pour ne pas s'y méprendre î - ^ 

£U6. L^ofidoit sHnftruire avec foin WMt que de 
voyager , pour connoitre le véritable chemin , éc , 
dès qu*une fois on y eft entré , préférer la mort au 
malheur de s*en écarter jamais. 

Er. à merveille. L'inftruÔion feule peut appren- 
<âre à Thomme par où il doit marcher, c'eft-à-dire/ 
comment il faut qu'il vive , pour agir conformé- 
ment à fa fin dernière. Or, cette înftruftion, où pour* 
rions - nouî^ la puifer , fi ce n'eft dans le tréfor de 
l'éducation i Mon cher Eugène*^, vous m'amenez 
vous - même au fujet fur lequel j*avoîs deffein de 
vous entretenir , l'éducation de la jeuneffe. Je fou- 
' liaiterois que vous en comprimez toute la co(Hé« 

quence. ■ . *'\ ■ ' 

EVG. Je côn^oîscertaliiemeiièquerédutatîén èft 

rtéceflaire ; car , fans elle comment pourrions-nous" 

parvenir à connoitre ce qu'il âut que nous fça- 

chîons > * 

' Er. Vous avez raifoft. Les énfens ne fonf capà* 

bles de rien par eux-mêmes ; ils ne peuvent fçaVOif 

quête que l'on veut bien fe donner la peine de leiir^ 

aTppreridre:& quel malheur pour eux d'être privés* 

du fecours de l'éducation I jugez-en jiarce que vous' 

voyez tous les jours. Comment trouvez -vous Ie§ 

cntans dont les parens ne prennent aucun foin ? 

EuG. Ah 1 Monfieur , ils font mèchans , queref 

Jeurs, toujours prêts à feire mal , à fe battre , & à 

chagtiner les autres. I! y en a qui jurent , Se qui 

difertt les plus vilaines chofes. Ils n'ont de refped 

|KMir perfonne i ils font défobélAans » iâdocilet j fii- 
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Entretîev il il 
Aeaos: ils n*aiment qu'à courir, à jouer^à poliflbn- 
fier / quelquefois même Us ne vont dans les Eglifes 
que pour rire & badiner avec leurs pareils, {ansfon-* 
ger feulement à la (aimeté du lieu oii ils font , à la 
majefté redoutable de la Divinité qui l'habite. 

£r. Vous Élites de ces infortunés un portrait biea 
fidèle ; & faiTe le Ciel one ce ne foit îamais le vdtre 1 

La ralfon eft indignée de voir aujourd'hui l'excès où 
s'eft portée la malice , TefFronterie & l'impudence 
de la jeuneffie. Mais que penfez*vou&, mon ami ^ 
des pères & mères qui négligent à ce point leuri 
enfans ? Que penfez-vous de ces enfans eux-mêmes i 
EuG. Je crois que ces pères '& mères font très- 
mal 9 & qu'ils en répondront devant Dieu ; car leurs 
engins , conduits de la forte, ne peuvent devenir 
que de'très^mauvais fumets ; & cela , par la faute ded 
parens qui ne les auront pas mieux iimruiis U mieux 
corrigés, quand il en étoit tems. 

Er. Rien n'eft fi vrai. Je plains la deftinée de ces 
imbéciUes parens qui ne s'acquittent point dece de« 
voir facré;ils en auront un jour un terrible compte à 
rendre ; j'en frémis pour eux: il vaudroît mieux qu'ils 
n'euflent jamais été pères de famille. Pour moi , fi 
f étois l^flatèar » f unpoferois des peines févérea 
contreles pères & mères ^i négIigeroi«ltt Véàykeàf^ 
tion de leurs enfans. 

EuG. Pourquoi cela , Monfieur ? 

£r. Pourquoi i vous l'avez dit vous-même; parce 
que ces indignes parens font eaàfe que Id monde ftr 

peuple de mauvais fujets. Vous jugez bien que les 
mœurs & la bonne conduite venant fur -tout des 
principes qu'on a reçus dans fa jêuneiïe « on doit iiii^< 
poter principalement atnt pères & métés le déraiw 
genient,la mauvaife vie^ tes crimes même de leuns^ 
enfans , à qui ils ont laiffé prendre l'habitude de 
toutes fortes de vices. Vovez quel tort ils loai à làt 
fociété , en agiiTant de la forte. • 
EilG. Et commètit, si! v^ phit i ^ - 
£k« Je vais vous le fàtre comprendre. Ces pères; 

A vj 

f 
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& mercs auront élevé , par exemple , cinq ou fui 
enfans, qui tous auront été fans principes cfbQaneut . 
& de religion , & fans aucun fçavou:« A quoi ce& 

. f nians deviendronr*ils bon6 dans le monde ? Ils yi 
feront le fcandale & le fléau des gens de bien , des. 
individus inutiles, à charge même au publici Qu'il$ 
rh, .nifijrij^t 9 ce fera la même chofe : ils- conduiront^ 
leurs enj^ns auffi mal qu'ils auront été conduits eux- 
imèmeSi Pourroient-ils leur donner des principes, 
rgu'ils n'auront point reçus ?.Gesenfans, parvenus à. 
un âge plus^vaneé, prendront uo éiat à leur tour 
& ils fe comporteront;de la Jnâjne manière àl'égard 
de leur fiiimUle. Suivez cette malhèureufe progref* 
lion : ne voilà-t-il pas une multitude, de mauvais cî-^ 

-îfoyens 5 par le feul défaut d'éducation de la part. 
é^s, premiers païens î Ne &fitezpvous pas à prélènt 
^ueflefui^ /de «vaux ils ont caiifé^ p^ai^Jeur crimi*.. 
uelîe négligence ?.^ . • 

; EuG.Tfelevois clairement; car, fi Ton a voit bien 

y inftruit ces premiers ^j[ifan$^ ilsauroient peut-être étè^ 
fous deiort honnétf s gens & leurs defcendans auffi*. 

Er. Oui, fans doute. Si les peres:& mères avoient. 
^rrigé ces enfens dès leurs premières années ; s'ils, 
ies avoient fait inftruirep^r d'autres , fuppofé qu'ils 
u'jtfis fiiffeitt: pas capablesr eux-mêmes ^.s^ils leur« 
avoienHnçulqué des fendmens.de religion , 4£hon^ 
neur & de probité » ces enfaas fe feroient portés au- 
• bien ; ils auroient embelli la fociété ^.au lieu de la 
déshonorer ; ils y auroieaf été efiimés & recher^ 
ché^ jVib feroient devenus-, noa-feulementde bons 
chrétiens » mais aufli.-de boas* dtoy^s , utiles à la, 
patrie ainfî; qu^ eux-mêmes ; ils^auroient été à leur 
tour de v.ef tueux:peres & depieufes mères , qui au- 
xotent doooé àleur: ÊimiUe les mêmes principes 6c, 
le même exemçl^.& ^eut^étr^ gu^ tom leur pok 
Hérité: sC^nier oit reffentieir, 
• EuG. Gela eft fenfible. 

J», Un trait» tiré de THiftoire ancienne 5 vou»; 
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ionne éducation. Le légiflateur de Lacédémone ^ 
Xycurgue, voulant montrer à (on peuple, combien 
il eft néceffaire de former de bonne heure la jeu* 
nelTe» fi Ton veut la rendre utile à Tétatj prit deux 
petits chiens de même race y, au'il éleva chez lui 
d'une manière bien diiFérenteà 11 nourrit Fun avec 
déliçateffe , & drefla l'autre aux exercices de la 
cfaaâfe, Quand Pâge eut fortifié le corps & les habi^i 
rudes de ces deux élèves , illes amena dans la place 
publique, en préfence de tous les citoyens quil 
a voit convoqués, fit placer devant les deux chienSi 
de$ mets Criand$9& lâcha enfiiite un lièvre. Atiffi-s 
tôr^run des deux chiens courut vers les mets dont 
il avoit coutume d'êrre noucri ; l'autre , au con-^ 
traire , fe mit à.pourfixlvre le lièvre avec ardeur. £ix 
vain J'animai timide veut évitei Tennemijle chiea 
le prefle & Tattrape. Xout le peuple applaudit à< 
ioa adreffe; alors Lycurgue , s'adreflam a raffem^ 
blée;« Ces deux chiens, dit-il , font de même race^ 
p . voye;B xependani: . la . diâerence. que iléducAtioa 9, 
« mile eotraix. n. 

EuGr Lycurgue ne pouvoit pasi dbnneri la pof-^' 
térité une leçon plus utile. Il eft étonnant que je, 
i^'aye jamais rait réfiexioa à toutes ces chofes , tan* 
dis que je les ai chaque jour devant les .yeux.* Oh !* 
Monfieur, & lesjeofans concevoient, comme je con^ 
çois à préfent , le prix ineftimable de l'éducation , ils« 
f^roieot biea.j^lus attentifs pjus iages qu'ils ne. 

Eit/ Hélas Kçaventirîls^Je bilen qu^ôa îéur.veut?^ 
Examinent«*ils Je tems qu'on paiTe'auprès.d^euxJet^. 
âtigues ou!oa fe. donne , les, peines qu'ils caufent à 
ceux qulles gouvernent ? Avoué^le , mon ami.;iLj 
£iut queceurqijûles inftruifent ayent un fonds adminl 
nble de patience , pour n'être point tentés cent fois . 
cb les abandonner. Quoi ! repéter fans ceffe les 





m 







MjSpy^p^ Qu ^ar ]a craiota des corjreâioiis^^cpiiK; 
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feroit même riçn du tout , & qui deviendroit ^.à 
coup (ur , un petit monftre méchanceté, dirre* 
ligîon & dignorance, fi on ne le formoit^ fi on ne 
Texcitoit , fi on ne le portoit conftamment au bien ; 
c'eft le comble de la bonté. Pourquoi faut-U que le& 
enfans ne foient point en état de lentir toute réten^ 
due d*un zèle auffi généreux ? Pourquoi (autAltnûn 
que l'expérience & la fagelTe naiiTent fi tard dans 
Jes hommes? 

£uG. Pour moi, Monfieur, grâce à la maiiiére doui 
ce & affiible dont vous vous y prenez, pour me faire 
connôitre mes devoirs & pour m'engager à les 
remplir, je fensfort bien les obligations que je vous 
ai; oc , fans doute , je ne fçaurois mieux vous mar- 
quer ma gratitude , qu'en profitant des foins que 
TOUS voulez bien vous donner pour mon éducation* 
Er. Je refpere,mon enfant; & j'ofe me promettre 

Sue vous ayant convaincu , comme je viens de 
lire » de la nèceflîté & des vrais avantages de Té- 
ducatton , vous n'imiterez point ces enfans ingrats, 
înjuftes&aveugles^ qui s'imaginent que tout ce que 
I on fait pour les inftruire , n'eft que pour les gcner. 
Oh ! qu'ils penferont bien autrement , un jour , des 
foiiis & des travaux de ceux à qui41s auront robli*^ 
gation de ce qu'ils fçauront ! Devenus enfin raifon>- 
lîables , ils reconnoîtront leur erreur; ils béniront 
la mémoire des maîtres & des parens à qui ils de- 
vront le bien inefiimable de leur éducation » tandis 

Sulls maudiront ceux qui les auront gâtés ou négl igês* 
ans leur jeuneffe. Après la mort d'Ariftote, précep- 
teur d'Alexandre le Grand , quelqu'un lui demanda 
lequel il regrettoit le plus, du roi Philippe , fon pere, 
cru de ce grand philofopheMl répoodit oue c'était le 
dernier ; qu'il étoit redevable à Tun savoir vu le 
jour, mais à l'autre d avoir été bien inftruir. Aie** 
xandre avoit toujours fon Homère fur fon chevet. 
La daifette précieufe qu'il troiiva dans les tréfors 
de Darius après l'avoir vaincu, ne lut fervit qu'^ 
ferrer çq Uvrç admirable^ où il puifoit les cxom^ 
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]ik5fiii>liiiier qui le rendirent un héros îmmor^. 

EvG. LaifTez feîre , Monfieur i je veux devenir 
im Alexandre en reconnoiflance. 

EiL Je vous l'ai déjà dit » Eugène ; vous voici 
dans le moment le plus propre i profiter de mes 
leçons ; la jeuneffe eft le teul tems d'apprendre. Dès 
qu'une fois on eft entré dans le monde, il s'agit 
d'embrafTer un état , de faire un perfonnage , de fe 
foutenir : alors on n'a plus guéres le loifir d'énidiert 
en eât-on la meiHeure envie. Ufaudroitdéja fçavoir 
les chofes eflentielles ; & comment recouvrer le 
tems perdu ? On ne fçauroit retrouver une jeuneilè 
échappée dans Foifiveté, dans le jeu » dans les inu- 
tilités. On le fent : on fe le reproche ; mais il eft 
trop tard. Je puis vous proteller , Eueène , que je 
n'ai point vu d'homme fait , qui ne fe foit plaint 
amèrement de n'avoir pas mieux employé les pre* 
mieres années. 

EuG. Quel bonheur pour moi que ma carrière 
foît fi peu avancée ! Grâces au ciel , je peux mettre 
k tems de ma jeunefle à profit i & c'eft bien ma 
réfolution. • 

Er. EnemechafiDé » monenfisint. Anhné, comme 
je vous vois, du defir de votre perfeftion, jefuis 
sûr que vous allez avoir un nouveau goût , un nou- 
veau plaifir à apprendre. Puifque vous êtes bien per- 
fiiâdé'<|i!e vof reinfimâion doit faire votre bonheur» 

rien ne vous fera déformais difficile: vos occupa- 
tions vous deviendront aufHagrèables,qu'elfés vous 
fembloient quelquefois ennuyeufes&rebutanîes;vos 
ptOQtès voiis edchâbteront le pi'emier* £h l nfaveZ'* 
vouA|iasépfoûvé cent fols, an^dedansde vous-mè« 
me , une douce fatisfeftion , quand vous aviez rem* 
pli vos devoirs ? Et ne reffentiez-vous point aIor§ 
Bne joîebien plus pure & bien plus complette.^ 

E^. A-flArément : il reitihlè , daiif cet inftânf 
heureux, qu'on ait le cœur à l'aife. Pour moi, j*é«» 

prouve un double, plaiÂr. mé dis à nto^mém<^f 
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î^ai droit de me ré)ouir ; rien ne m^inquiète; jàifsSt 
ce que je devoiSy& ]e Vzi bien âit Alio]ls,deIagai€t& 
' ElLOneft toujours content de foi , quand on 
S^eft bien acquitté de ce qu'on fe doit^ & de ce qu'on 
doit aux autres» Tel eft , mon ami^ ledoiix £uaire 
in courage 9. du mérite & de la vertu: nn^fenn^ 
ment fecret , qui nous* c&urnie , & qm nou^dédom- 
mageden«s peines. Peut^on en être mieux payé? 
Mais je crois vous en avoir dit aflezpour animer vo* 
tre zèle & pout piquer votre émuia^on* Vous voy e^ 
H néceiBté du.travail ; vous en vogrex auffi Tagré^ 
ment ; plus tard ^ vous en recueillerez les avantages.; 



IJL £NTRET;1ëML. 

* 

Eraste et EvcàNE. ' 

■ 

ÏR. TE vous al montré , cher Eugène, que tout le 
J bonheur de la vie dépend de la bonne édu- 
cation*, & que rien n'eA plus digne de T^iomme-que- 
de fe former à la vertu<4e6 fes phiMendreranuMSi; 
Or, de tous les- iroyenfi propres à- nous* conduire 
à cette fin , pour laquelle feule nous fommesfur lar 
terre , il n'en eft point de plus alïûrés m de plus facî-% ^ 
les , que ceux que notre auguûe Religion nous pré«t * 
&ntç. Recueillez. 9 non ami» toutes bs facultés de 
votre ame ; ranimez toute votre attention: la. Reli-» 
gion elle-même va nous diâer fes fubHmes leçons» 
. De toutes les vérités qu'elle- nous enfeigne , 1» 

Îremiere & la. plus importante , celle qui fert de 
afe à toutes les autres, efi la connoimnce d'un 
Etre fuprême , des mains duquel font forties toutes 
créatures. Comment vous y prendriez- vous »^ 
mon ami ^ pour me prouver ïexSSisaQ^ àAÇUMtif^^ 

]^ fpttyeram de Iq^ ipaturc^;^ 



I 
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'Eve. Rien ne me paroit plus aifé , Monfieur } 
quand je vois un bel éoifice » ie me dis à moi-même : 
ce fuperbe bâtiment ne s^dA point formé feul avec 

tant d'ordre 8^ de régularité. Un architefte habile ^ 
& des ouvriers incelligens en ont ordonné Texécu* . 
tioQ & le defiein. De même > quand je contemple 
le magmfique fpeâade de l'univers , plein d'admi- 
ration pourlesmerveîHes qu'il renferme, je m'écrie: 
aflurément tous ces prodiges annoncent un Créa^ 
teur ^ & ce Cnéateur eft ie Dieu que j^adore. 

£r. Vous avez raifon» Pour être convaincu ipill 
cxifte une Sageflê fouveraine , il fuffit d'ouvrir les. 
yeux , & de les porter fur les merveilles de la na« - " 
ture. Quand la confidération des cieux & dçs af- 
leur beauté 3 leur éclat , leur grandeur * leurs 
proposons , la régulàritède leurs mouvemens , & 
ces révolutions admirables qui les rendent fi juftes 
& fi conilans clans leurs changemens divers , ne 
nous perfuaderoient pas cette véiHté , nous la trou* 
venons marquée dans les vagues & fut le rivage de 
la mer , dans les plantes , dans la produâion des 
herbes & des fruits, dans ladiverfité ScdansTinf- 
tinâ des animaux , dans la firuâure de notre corps 
& dans les traits de notre vifage* Croiriez-vous ce« 
pendant'qu'il s*eft trouvé des hommes qui fe font 
C^orcés oeméconnoîrre l'auteur de tant de prodiges?. / 

EuQ. Il falloit qu'ils fuflent bien aveugles, £t qui 
pouvoit les porter à cet excès de folie ? 

^EiU Les paffionsfousle joug defguelles ils gémif» 
foieilt,& quHls n'auroient pu farisfaireà leur gré ji 
s'ils avoient admis un Dieu , jufte rémunérateur 
de la vertu , mais vengeur ter-rible du crime» 

EuG. Pour fe défabufer , que neFentroient*«ils en 
euxftinémès? Il mefemble qu'ils y suroient trouvé- 
une preuve de Texiftence de Dieu bien plus palpa- 
ble encore que celle que nous préfente Tunivers» 
Car , quand il m'arrîve. quelque difgrace^ je m'écris 
m^'tc» , même fans y biea pemer.:,aioii Dieu 
wya pitié de moi l ' 
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Er. Ce qui vous arrive alors, arrive â tôu$ le* 
îiommes , même à ceux dont la dépravation eft por-» 
|ée à (on comble. £a vain ils veuknt étoiîfl^ le té* 
moignage de leur cohicience; fQiu>>ilsj»a]heareux? 
Ils jettent vers le cid , refuge deriafortune^^^sra? 
^rd6 fupplians» 

4 • 

La Àature » qui parle en ce p^l èxtrim^ « 
leur fait lever lei main^vers Tazyle fuprême; ^ 
Kpmmage que toujours rend un cœur eSc^yé 
^Aii Dieu 40e jttfqu'alocs îlavoit oublié» 

Ainfi, Dieu qui nous a créés pour lui, a gravé 
dans nos cœurs la vérité de fon exiftence. Aùmn*a« 
t-on jamais vu aucuns peuples 9 aucunes fiatioiiSj 
même les plus barbares , qui n^ayeut eu quelque 
conticifiîince de la Divinité. U eft vrai qu'on les a 
vu fouvent proftituer leurs hommages à des objets 
kutigUAS de leur vénératioiu Mais , c^eft qu^alorS 
4raés parlesfeiis »ils ont pris pour dtvin fO«c« 
^uia frappé leurs Cens. 

Vous voyez donc clairement, cher Eugène, que 
hk contemplation de la nature , le témoignage de 
notre eontcience , & le conientement uranime ieê 
hCMtsm dé tôM les âges & de ccms les pays , prou ve» 
d*une manière invincible , l'exiftence du Créateur & 
éu Maître abfolu de tout ce qui exîile* Mais cette 
vérité fuffit*eUe ? 

Eve. Je crois qu'il Êittf encore connoirrè Itf mi 
ture & les perfeQions de cet Etre fuprêrae. 

Er. Vous avez très-bien répondu. Examinons 
donc ce que c'eil que Dieu , autant qu'il e& permis 
à l'tomme de leÊiireid bas ; car nous ne pouvons 
âvoir fur la terre qu*une idée-très^mparfeite de la 
Divinité, & nous ne pouvons connoître defes atrri» 
buts que ce qu'elle a daigné nous en découvrir elle* 
Même dans l'ancien & le nouveau Tefiament » qui 
^ilt étéinfpkés par.Dieu-méme^ &. qui font tes 
précieux dépôts de notre foi. 
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Le premîôfde tous les atiribiitsde Dieu , c*eft ^è» 
tre indépendant cette feule perfetHon nous fait 
irOnflOÎtrefà nature. Me diriez-voiis pourquoi? 
' £uG. Ceft qu'elle motitce évidemment que Dieu 
iêulvit & fubfiile abfolument par rui-même ; au lieu 
que tout ce qui eft hors de lui dépend de lui, & 
n'a j pour ainu dire , qu'une exilknce empruntée. 
. Ea. Fort bien. De ce que Dieu eû indépendant y 
il s^^uit qu'il eftinéni ; car on appelle infini ce ^ui 
n'eft pas borné ni limité; & , de ce que Dieu eft m* 
fini ,il s'enfuit qu'il pofféde toutes les perfeftions 
iœ^inables da0$ un fouverain degré; par confé-^ 
quentc*eft un être trè$*finiple, c'eft«à-dire qu'il n'eft 
comporé d'aucunes {ifarties , & qu'il evclud de fa . 
nature tout mélange Se toute compofition. 

C'eft un pur efprit , c'eft-à-dire qu'il n'a ni corps , 
rà figure 5 ni couleurs ^ & qu'il ne pem être \^ » ni 
entendu, ni touché* 

EuG. Permettez-moi , Monfieur, de vow înter-' 
rompre ici. Vous dites que Dieu n'a ni corps , ni 
iigure ; pourquoi donc lui donne- t->on des pieds, 
da» mains ? pourquoi dit*on qu'il a parlé, qu il s'eil 
montré aux hommes , aux patriarches , par exem^ 
pie ? 

£r. Comme l'homme eû né fcible^ & qu'il n'ap^ 
perçoit les olnets que par les fens du corps , H ne 
peur fe repréienter les êtres fpirttuels que fous des 

ligures corporelles , capables de frapper fon imagi- 
nation; & voilà ce qui a donné lieu à |ces difFéren* 
tes façons de parler , ufitées dans l'Ecriture fainte. 
ireâ fadeilvrai qu'on lit dans ces livres îacrés , aue 
Dieu a parlé & s'eft montré aux hommes. Mais 
alors ce n'éroit pas Dieu , c'étoit un Ange qui, def- 
cendu fur la terre au nom du Très-Haut , ié revé^ 
•toit d'un cofps fantafiique pour fe laiffer voir aux 
mortels, & pour leur communiquer les ordres de 
l'Etre fuprême. 
Je vous ai dit que Dieu étoit un Etre fimple & 

uo pur efprit i j'ajoute ^i^il eft éternel yC'eft-À-diro 
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qu'il rfa nî commencement ni fin, qu'if cft , otfif 
a toujours été, & gu'il fera toujours.' 

II eft immenfe, c'eft-à-dire qu^a eft-partout , milt 
remplit tour, & qu^H tfeft boroé par aucun efoace , 
ni par aucun lieu. ^ , ^ » . 

D eft immuable, c'eft-à-dîre qu'il n*eft fiiierà au- ' 
cun changement, à aucune viciffitode. S'il eft dit* 
dans 1 Ecriture que Dieu fe met en colère , qu*a fe 
repem , cefa ne marque en luinipaffion, ni chan- 
gement ; mais ces expreffions défignent les effets^ 
extérieurs de la juftice de Dieu, & l'auteur des ^ 
yres famts les a employés pour s'accommoder 
notre langage. 

Il connoît tout, le préfent , fe paffé, l'avenir ; rieif 
ne peut être caché à fa luQiiére j il pénètre les plu$. 
fccrettes penfées de nos cœurs. 

U peut tout ; car U ceflèroit d'être Diea, fi font 
pouvoir n'étoit point îmmenfe & abfolu. 

H afrrédu néant tout' ce qui exifle parlefeiil' 
acte de fa volonté. 

Il cojrferve toutes fes créatures , & vdBe perpé-» 
tuellement àieur exifience j car , s'il ceffoit de les^ 
maintenir, elles ne feroient plus , comme elles n'é^. 
toient pas avant qu'ils les eut créées. ^• 
Enfin , rien nUrrive dans le monde fans fon ordre, 
ou fans fa permilion. Dieu difpofe donc fouverat-i' 
nement de tous les événemens du monde. Sa Pro- 
vidence ordonne tout , veille à tout ; la plus petite 
aftion de chaque créature, la moindre^penfée cfeTeA 
prit , en un mot ^ les plus foibles mouvemens des 
cho^ animées ou inanimées , tout eft réglé, prévu 
par fo& infinie fageffe; &, dans cette adminiftra- 
tion qui nous paroît immenfe, parce que nous fom* 
mes bornés, mais qui lui coûtemoins qu'à nous de 
fer m er notre œil , il n'a pour objet que: da manifefter 
ia gloire. 

ÈUG. Mais, Monfieur , fi Dieu ne confulte que. 
fa gloire dans tout ce qui fe paffe fur la terre , 
^AmmAn* Permet - ^ le péché» par exempte > & 
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fantdedéibrdres qui régnent parmi les hommes ^ 
£r. Dieu permet le mal pour en tirer un plitf 

çrand bien. S'il afflige les bons dans cette vie ,il ré- 
.compenle leurs vertus dans Fautre. S'il donne aux . ^ 
méchaas un prospérité pafTagere » il fe fert de leur 
malice pour exercer ou fa juttice^ ou fa miféricorde 
fur les créatures. D'ailleurs le péché fournît à la 
pliipart des vertus Toccafion de s'exercer & de pa- 
roitre. La patience de ceux qui font opprimés ie ma« 
lûfefie par la violence de ceux qui oppriment. Con- . 
fioitroit-on toute Pétendue de l'humilité ^ s'il n'y 
avoit point un orgueil qu'elle doit vaincre ? Sans le 
^éché^nous aurions éternellement ignoré ce auec'eft 
jqueia miféricorde & la juflice de Dieu , c'eit-à-dire 
que nous aurions ignore ce qui le rend plus aimable 
&L plus terrible à nos ames. Car on peut dire que 
les péchés des hommes , effacés par la miféricorde 
^e Dieu , ou punis avec févérité par les loix de fa 
îufticeinéxorable, forment des motifs étemels d'à* 
mour & de crsuntc » & des motifs tels qu'ils étoient 
néceflàires pour balancer le penchant qui entrai* * 
ne les hommes vers les objets fenfibles. 

£uG« Je conçois maintenant comment le mal 
feut contribuer à £aire éclater- la grandeur & Is 
toute-puiffance de Dieu ; mais ce que je ne conçois 
pas encore , c'eft qu'il puiffe fervir à manifefter fa 
fionté : au contraire , je m'imagine que le mal fufH* 
roit&ul pour prouver que Dieu ireâ pas abfolu^ 
ment par&it. Car s*il y a un Dieu , il peut empè^ 
cher le crime , fans quol,il neferoîtpastout-puif* 
fant; ou il ne le veut point , & alors U Êuit le re-. 
garder comme méchant. 

Er. Four répondre à cette objeftion plus fubtikr 
que folide , il luffit , cher Eugène , de dSftinguer le - 
pouvoir , confidéré comme abfolu & fouverain , de * 
C€ même pouvoir , confidéré comme tempéré parla. ; 
&|sfle , la juB^cc & tes* wtres vertus. 

S vous ne confidérez en Dieu que le pouvoir 
abfoljU d'ua moi^arque » il peut &ire égorger la moi? 
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dé de fujets en uo jour^- mais, fi vous confidérels 
ce même pouvoir « comme tempéré par fa bonté & 

•par fes autres attributs , vous avouerez qu'il ne le 
peur pas , & que c*eft-là une heureufe & louable im» 
puiilànce,(iuimarqueiâ force « & qui naic de fes 
perfeâions. 

Comme bon, il peut UI^e chofe, qu'iLne peut point 
comme jufte ; & j comme jufte ^ il en peut une aUft 
tre , qu'il ne peut point comme fage. 

Comme bon, par exemple , Dieu peut Êiuver 
tous tes hommes. Comme )ufte , il ne le doit pas; 
car il y a, parmi les hommes, des bons & des mé- 
chans, dont la récompenfe doit être différente* 
Comme fâge,ilnele peut pas ^ car, ayant voulu 
recevoir de la part des hommes un hommage libre, 
& didé par Tamour & par la volonté , il a dû leur 
donner la liberté de choifir entre le bien &le mal , 
«mre le bonheur de lui plaire ou le malheur de Tof* 
-fenfen 

Ainfi , pour fçavotr ce que Dieu peut empêcher • 

iou permettre , il ne fufHt pas de confidérer ample*- 
ment fon pouvoir , il faut encore l'envifager dans 
40ttte rétendue de fes rapports , & connoitre toutes 
des autres perfeâions quitemperentceméme pou- 
voir. 

Telle eft , mon ami , Fidée que Dieu nous a don- 
«siée lui-même de fa nature & de fes attributs. Dites* 
-moi , que réfulte*t»U de Taffemblage de toutescas 
-petfeâions f 

• EuG. C'eft qu'il eft impoffible qu il y ait plufieurs 
Dieux. 

ËiuSans doute. Uunité de Dieu dérive nécefffV-* 
^rement de tms^ fesaitribuis. Car , s'il eft fouvmrine- 
ment parfait , il ne peut avoir de compagnon; 
Je multiplier , ceferoit le détruire. Si Dieu avoitun 
•^é^f il ^ feroit point 4outHpuiflant ^ puî^[ue (on 
pouvoir ferottfariagé. Ilne ieroit point iB»ei|ie; 
puifquefonêmulelimiteroit néccrf&irement'tesattri- 
^MSr^4Kifet9i^poiatindé|lea^ ^ gout: 
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agtr^ ilauroit befoia du confentement de (on aflbcié. 
En un mot, tout ce qui eft m ultiplié efl par*-là méane 
très'imparfait : il faut plufieurs flambeaux pour nous 
éclairer ; la multitude en marque rimperfeaion. Au 
contraire, tout çe qui n'a pas beioin d'être multipiié 
c& fouverainement parfait ; alors on trouve toutes 
les chofes en une feule : il ne faut qu'un foleil pour 
nous éclairer ; l'unité de cet aflre nous en marque 
^excellence. 

£uG. Mais, Monfieur, comment fe peut-il qu'une 
vérité auffi claire /auili cpnformeà la raifon, n'aiib 
point étéapperçue par tant de peuples, qui ont adpr^ 
autrefois un fi grand nombre de Divinités? 

£iu La première fource dç ce déplorable aveu^ 
gkment , a été la négligence avec laquelle les hom« 
mes ont d'abord confidéré les perfections divines. 
Enfuite , d'autres caufes ont contribué à augmeater 
cette funefte erreur. 

Trop foiblespour a mafler tant de vertus épasfes 
dans la nature , afin de les attribuer à un feul Se 
même principe , les hommes , pour une commodité 
plus grande, imaginèrent plufieurs Providences par- 
ticulières ; &L t^l fut le premiçrpasqui écarta le gen* 
re huMaln dt Tunitéde Dieu^ 

IlfoffifoitquefKomlne eûtunefois marché danf 
Jes fentiers de l'erreur^pour qu'il y fît de malheureux 
progrès- Bientôt, oubliant le foleil , la lune & ies 
aftres qui , par leur éclat, leur beauté , leur bénigne 
inâaence 3 avoiem attiré fon admiration & fes hom* 
mages , il fixa toutes fes idées fur la terre , & cher- 
cha fous fa main de nouveaux objets de £6n culte* 

Lareconnoiffance lui înfpira d'abord lesprenuers 
ftlibuts ^'ia^véaération. Il regarda comme des hom- 
ttes divins , que l'Etre fuprême avoît envoyés fur 
laterrepour le bonheur &la gloire des momls^ 
ceux qui fç diftiijguérentpîir quelques exploits ex<9 
traordinaires« ou par quelque invention utile à Thu- 
'^BiÂfèM ffm^uelamort n'étoit pour eux quua 

ptQtfr x«r^c9li^^iMlç> avQtteiiyoyé^^ illç ur çrigça 



HffS autels; îl leur décerna des honneurs divms & 
c eft ce que Ton appella apothéofe , c'eft^à-dirc une 
ceremoûie par. laquelle ofiiiiet.un Jiomme au rane 
des dieux. • ® 

La façUité de fisforger des dieux fut pouf rhomme . 

appât tentateur.L'orgueil desRois& des puiffans, 
dun côté ; de l'autre , l'adulation des fujets & des 
foibles , mulupliérept bientôt les temples & les apo- 
thèofes.Il luffifoitd avoir commis de grands forfaits, 
ou davoir tyrannifé les hommes, pour mériter leur 
encens. * . - . 

Bientôt chaque ville , chaque état, chaque pro- 
teffion voulut avoir fa divinité protèftrice. 

. Bientôt la religion fereffentit des divifions de la 
iocieté ; & les peuples , que la^difcorde animoit les 
uns contre les autres , nç voulurent cioint fervir les 
mêmes dieux. * 

bientôt les hommes , voulant confacrer toutes 
leurs foiblefles 9 leurs paflîons, mêm e les plus bru- 
tales , leurs fureurs , même les plus aveugles, der 
yinrent autant de divinités.. /^.-/t^iJ^,^^^^ , 

Bientôt les 
tùffcns du peup 
âmition. 

Enfin , les paien^ij^pnirÈas Jçoinme hous, des 
véntesrévelees P|r.CW configffécs.daâl 
de5tmohumen^g)êâabtes;^ ils adoptèrent; de fif> 
de en fiécle,' les rêveries dé . divers dofteurs qui 
multiplièrent les dieux à force de mulûpUer le% 
peintures de la Divinité. 

• Ceft ainfi , cher Eugène , aae le paganifme fe 

• forma dans les premiers fiécles de Tantiquité. L'igno- 
rance, Tamour propre , la crédulité, l'aveuglement 

\ de l'efprit & l'endurciifement du cceiir lui donné-* 
rent une fatale exiflence; & cet exemple nous moflH 

• tre la vérité de ce que dît S. Paul , que ^ quand une 
fois les hommes ont abandonné Dieu, Dieu les livre-, 
à leur fens réprouvé ; & , alors ,^1 x^fyA ppiat d'ex^ 
cès & de folies dont ils ne foient ^a[bab&$# « ^ . 
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EuG. L'afFreufe généalogie que vous venez de 
hirQ du gaganifine , ine tait craindre nous n'ad* 
mettions la pluralité des dieux avec les idolâtres , en 
difant qu'il y a trois Perfonnes en DieUj comme 
nous Tenfeigne la foi. 

£&. V otre terreur efl chimérique , mon ami. Il 
eft vrai que la foi & la révélatioa nous apprennent 
quil y a trois Perfonnes en Dieu ; mais elles nous 
enfeignent auffi que ces trois Perfonnes 3 Pere, Fils 
& Saint-Efprit, ne font qu'un (eul Dieu: myûére 
ineffable ; qu'il faut croire humblement, & que la 
raifon même nous défend d'approfondir, puifqu'elle 
nous dit que la Divinité eft un fujet ù grand & û 
fublime, que nous ne devons point être furpris de 
n'en pouvoir pas atteindre la hauteur 9 par nos ibi* 
hles conceptions. 

EuG. Mais , Monfieur , pourquoi Dieu propofe* 
t-il a notre foi des chofes inconipréhenfibles ? 

£r* Pour humilier notre curiofité , & pour domp» 
ter ia vanité d'un efprit qui cherche à trop connoW 
tre, D'ailleuirs la manifeftatîon entière de ces véri- 
tés fublimes, que nous ne voyons ici bas que d'une 
manière très-imparfaite, & comme en énigme, fera 
un jour 9 dans le ciel 9 la récompenfe des bons , corn-» 
me elle aura été , fur la terre , l'exercice de leur foi. 

£uG. J'adore , avec eux , cette Trinité fainte ; &, 
pour afFermirde plusenpiusmoa iiommage^daignez, 
Monûeur , me rappeiler tout ce que la foi nous or^ 
, donne de croire , touchant ce myftére impénétrable* 

Er. Je vous ai dit que la nature de Dieu fubfif» 
toit en trois Perfonnes égaies en tout^QU antiquité, 
en ma)e0éj en perfeélion. . 

Quoique ces trots Perfonnes ne âfTent qu*un feul 
i& même Dieu , cepend.mr le Pere eft Dieu , le Fils 
*eft Dieu , & le Sauit^Elprit qÛ Dieu ; mais , comme 
elles font parfaitement lemblabies ^ elles ne forme^f 
'nécefiàiremèot qu'une feule Divinité. 
' Le Pere ne peut fubfifter un feul moment fans fe 
fConnoitre; car çette cuiuioiilau(,| de fpi-méme cÂ 
Tome. L/ B 
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encore une perfeftion effentielle à la Divinité. Or,' 
en le connoifTant, le Pere engendre un Fils qui lui 
eft iconfubftantiei ^ c'eft-à<-dire ^ipii a la même na« 
tare, les mêmes perfeâîons que lui, qui eft Dieu - 
comme lui , & qui eft appelle le Verbe ,ou la pa- 
role &L la fagefle de Dieu ; & comme cette connoif- 
fance que le Pef e a de lui-même , exiûe de toute 
éternité, il s*enfuirque, de toute éternité, il pro- 
duit fon Fils , le Verbe éternel & c'eft pour cela ' 
qu'on l'appelle Pere. 

Le Pere & le Fils ne peuvent fubûfter un feul iiif< 
tant fàns s'aimer ; car deux perfonnes qui fe con- 
noiflent parfaitement , & qui font fouverainement 

Î)arfaites, doivent nècefTairement aimer leurs per- 
eÛioas ; or , comme tout eft aûif en Dieu , cet 
amour mutuel du Pere & du Fils produit le Saint- 
•Efprit 5 troifiéme Perfpnne de la fainte Trinité ; 
comme cet amour exifte de toute éternité, il s'en- 
fuit que le Saint-Erprit procède de toute éternité 
^tt Pere & du Fils. 

Quoique le Pere foît le principe des deux autres 
Perfonnes , il n'eft pas pour cela la première ; il n'y 
a entr'eiles aucune prééminence , puifqu'elies font . 
par&itement égales en puiflance , en nature ; , û 
nous employons ces expreffions , première ^ fecon- . 
de, troifiéme Perionne, c'eft uniquement par rap- 
port à la foibleffe de notre efprit , qui ne peut con-. 
cevoir les chofes que dans un certain ordre. 

Si vous me demandez comment il fe* peut faire 
que trois Perlbnnes, dont Tune eft produite par 
l'autre, & dont la troifiéme procède des deux 
premières » (oient aulfi anciennes Tune que l'autre « « 
|è vous répondrai que nous ne manquons' point 
abfolument ù . nages , pour nous repréfenter cetie , * 
vérité, toute incQmj^réhenfible qu'elle eft en elle- 
même» 

Une même ame eft un entendement , en tant 
qu'elle connoît ; une volonté ♦ entant qu'elle veut ; 
uoe mémoire , |a tant qu'elle rappelle 1^ chofes 
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jfafiëes ! or » voilà trois facultés très- différentes » 
eo une feule & même intelligence. 
Le foleil eft le principe de la lumière & de la 

chaleur.Cependant Tune & l'autre font aulll ancien- 
nes que le foleil ; car le foleil ne peut fubfifter un 
feul moment fans briller & fans éclater ; & , par 
foo éclat , il produit la lumière & la chaleur. Vous 
voyez donc par-là au il y a en nous-mêmes &c dans 
la nature, des choies qui font aulli anciennes que 
le principe naturel qui les produit. 

De toute cette doârioe » qui eft celle de TEgliie 
dont nous avons le bonheur d'être les enfans , il ré» 
fuite que les trois Perfonnes divines n'ont qu'une 
même volonté , une même opération ; & ^ quoique 9 
.dans l'ouvrage de notre rédemption , par exemple, 
le Pera paroifie particulièrement ordonner au Fils , 
le Fils obéir au Pere, & le Saint Efprit appliquer 
aux hommes les mérites infinis du Fils , il n'en faut 
pas conclure que l'exercice de leur pouvoir foit dif- 
tingué , ni qu'elles foient fubordonnées Tune à Tau* 
tre : au contraire , il y a une union fi étroite entre 
le Pere , le Fils & le Saint-Efprit, que ce que Ton 
dit de l'une de ces trois Perfonnes , doit néceiiaire* 
ment s'entendre des deux autres. 

Tel eft , mon ami , le premier & le plus grand des 
myftéres que Dieu propofe à notre croyance. Mé- 
ditez jour & nuit (ur ces vérités fublimes. Elles 
font le fondement de notre Religion; puifque, fans 
l'unité de Dieu & la trinité des Perfonnes , tout 
ce grand édifice, qui doit participer, par fa durée , à 
réterniré de Dieu même , tombe en ruines ; , û 
votre raifon veut jamais franchir les bornes que la 
Foi lui a prefcrites , écriez- vous : 

Seigneur ! dans ta gloire adorable 
^ QluI mortel eft digne d'entrer ? 

Qui pourra , grand Dieu ! péûéutc 
Ce San£luaire impénétrable , 
Où tes Saints, inclinés d*un œil refpeélueux, 
CoateinpleDt de ton froat rcçlâimajeftueux } 
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IV. ENTRETIEN. 

Des Ouvrages de Dieu , des Anges ôc des 

Hommes.. - 

'Divinité de rEcritun faintCm 

E R A s T E E T E U G È N E. 

Ir, t e vous ai prouvé , mon ami ♦ l'exiftence d'un 

J Etre éternel^ dont les perfedions &les attrw 
buts font infinis ; & je vous ai fait comprendre que 
la Trinité des Perfonnes n'excluoiî point l'unité de 
ce Dieu. Maintenant , dîtes-moi comment cet Ar- 
titre fouverain d-^ toutes cliofes fe"" fait co'nnoitre 
hors de lui-même ? 

EuG. Particulièrement par fes ouvrages, c'eft-à- 
dire , par la création du ciel & de la terre , & de tout 
ce que Tun & Tautre renferment. 

Er. Sans doute. Dieu pouvoit refter éternelle- 
ment au-dedans de lui-même , puirqu'il trouve en foi 
tout fon bonheur ; mais , voulant manifefter & faire 
aimer , adorer , fervir , glorifier fon être infini , fa 
tonté, fa fageffe, fa juftice, fa puiffance & fes au-' 
très perfeâions, il daigna tirer du néant, par fa pa- 
role & par fa volonté , ce prodigieux aflembla2;e de 
merveilles que nous appelions créatures. En com- 
bien de claffes peut-on divifer ces créatures t 

EuG. En deux clalTes : les unes appellées fpiri- 
tuelles ; & les autres corporelles ou matérielles. 

Er. Fort bien. Les créatures foirituelles propre-i 
ment dites font les anges ; & ce font celles qui for* • 
tirent les premières des mains de Dieu. On ignore 
rinftant de leur création ;S. Auguftin croit quelle 
ett indiquée dans TEcriture fainte par ces moiS : 
pieu fépara la lumière d'avec les iinèbres. 

Les anges font donc des créatures fpirîtuelies ; 
qui ne foût pasÉutes pour ^ug uftiw à des corps ^ 
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&, par-là même, elles ne peuvent être nî vues, 
si apperçues , ni fenties , ni touchées : car la nature 
de i'eijprit ei^de n'avoir ni corps, ni figure, ni cou- 
leur ; or , il quelquefois les anges fe font «lanifeftés 
aux hommes par Tordre du Tout*Puiflant, ils ont 
pris , comme jeTai déjà dit ailleurs , un corps appa« - 
rent plutôt que réel , & propre à frap])er des yeux 
qui ne peuvent appercevoir que des objets fenfibles* 

Les anges, étant créés pour la vie éternelle, c*eft- 
è-dire , pour connoitre Dieu tel qu'il eft , & le poC- 
féder éternellement, ont reçu une intelligence très» 
pure pour connoitre le bien , un volonté bien dii? 
pofée pour Taimer , & toutes les grâces dont ils 
avoient befoin pour perfévérer dans l'amour du 
Créateur, & pour mériter de jouir éternellemeat 
de Ja gloire celefte. 

Mais plttiieurs d*entr'eux fe fonf perdus par leur 

orgueil. Se croyant plus parfaits que Dieu même, 
ou du moins voulant partager avec TEtre fupréme 
l'exercice de fa toute-*pmi9ance , ils oférent efiayer 
de fe fouftraireà fon empire. L'Etemel , pour punir 
leur audace facrilége & leur noire ingratitude , les 
précipita dans un gouffre affreux , que nous appel*- 
ions cf^^ où les* remords & le déiefpoir les tour« 
menteront à jamais» Ces anges rebellas font appelles 

diaiks , puiff'ances Je V enfer , démons , efpfits de malU 
u y anges de ténèbres ; & nous donnons à celui que 
nous fuppofons leur chef, le nom de Satan. 
. £uG. Les démons font donc tous renfermés 
dans l'enfer i Sv-cela-eft , pourquoi nous dit-on que 



nous dévorer ? 
£r« Tous les démons fou&entles pleines éter« 
' nelles dues à leur rébellion ; ce qui n'empêche pas 
que plufieurs d'entr^ux ne foient répandus fur la 
terre jufqu'au jour du jugement. Ils y font occupés- 
fans ceffe à nous faire tomber dans le mal „afin d'à» . 
voir des compagnons de leur infortune. Par une 
fuite néce&'ure de cette malice» ils fe font fsXt éri!i 




autour de nous , pour 
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* ger dés autels par les païens ^ & , pour les entrete^ 
nîrdans ce culte abominable , ils ont quelquefois 
.rendu des oracles , pofl'édé des hommes & des 
femmes, & fait d'autres chofes furprenantes. On 
leur immoloit , dans plufieurs pays, des viftimes 
humaines , & l'Amérique a long-tems obfervé cet- 
tè barbare coutume. 

EuG. Mais, Monfieur , pourquoi Dieu , qui eft fi 
bon , permer-il aux démons deféduireles hommes? 
^ £r« Précilément pour la même raiCon que je vous 
ai dit qu'il permettoit le m^l , afin d'en tirer un plus 
«grand bien. Ce font, les tentations du diable, qui 
nous donnent lieu de mériter, en les repouflant. 
Dieu veut que les hommes foient perpétuellement 
lur leurs gardes , qu'ils veillent fans ceffe fur eux- 
mêmes , qu^tls prient jour & nuit , & quils fe forti-^ 
fient de fa parolv^ éternelle qu il a dépofée dans le$ 
livres fainrs, 

Ain(i , mon ami , quand vous vous fentirez preflé 
par quelque defir criminel^gardez-vousbien de vous 
arracher à Tidée funefte qu'il lait naître dans votre 
efprit. Croyez que c'eft l'ennemi de votre falut qui 
vous le fuggére ; fuyez , c*eft-à-dirc, rejettez-le loin 
de vous ; prie2 le Tout-Puiflant de ranimer votre 
courage & votre foi , ou bien prenez en main le 
livre des Evangiles; lifez-le, meditez-le, & vous 
triompherez certainement des perfide<; attaques du • 
féduâeur. Ceft par de pareilles victoires qu'on par^ 
vient à ce féjour bienheureux , que ce prince de té^ 
sièbres frémît d'avoir perdu par fon forfait. 

EuG. Apprenez-moi, je vous prie, quelles font 
les fonctions des bons anges ? 

£r. Elles font indiquées par le nom même qu lis 
portent , puifqu'il fignifie Mini/ires ou Envoyés. 

S. Ifidore, Evèque Efpac,nol, qui écrivait il y 
a plus de onze fiécles, compte, d'après TEcriture 
iainte, neuf ordres d'anges ,^dont il indique les de- 
voirs & les qualités diftinâives. Ces ordres de la 
hiérarchie célefte font ; ' 
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t^. Lés Séraphins , dont le notn fignîfie hrûlans^ 

{)arce que , par un bienfait particulier de l'Eternel , 
'amour divin « qui les confunxe , efk bien, plus vif & 
bien plus pur que celui oui enflamme toutes les au^ 
très intelligences ; leur devoir eft d'aimer , d'adorer 
(ans cefle ; & ils tiennent le premier rang après 
b' Divinité. 

: 2^ Les Chémiins , dont le nom iignifie grandeur 
de connoiffanee, parce que^ contemplant de pfès 

les perfedions divines , ils les conçoivent d'une 
manière plus accomplie que toutes les intelligences 
ipn leur u)nt fubordonnées. Moïfe en fit repréfea« 
ter deux , auxquels il donna des figures d'animaux 

inconnus & ailés. 

3°. Les Troncs j dont le nom fignifie Jîc^^es , parce 
que Dieu j par une faveur fpiéciale, leur a confié 
le foin d'exercer fur las créatures les jugemens de 
iës vengeances ou de fes mifêricordes. 

4^. Les Dominations , dont le nom feul indique 
l'autorité. qu ils ont fur les cinq ordres qui les 
fuiveot. 

5®. Les Pnncîfoutis » Subordonnés aux domina*^ 

lions , mais préfidant, fous leur autorité, fur les 
quatre ordres inférieurs. 

Les Puijfances , dont la fonâipn eft d'enchai* 
ner la malice des efprits de ténèbres , afin qu'ils 
n abufenr pas de la permiffion que Dieu leur don- 
ne, d'exercer les vertus des hommes par leurs cri» 
minelles amorces* • 

7^. Les Fenus , dont la fonâion eft d'opérer les 
prodiges & bs merveilles de la tQute-puiflance 
de Dieu. 

8**, Les Archanges ^Cû^-k-dXxQ , Envoyés fuprémesi 

Us portent aux hommes les ordres de l'Éternel ^ 
& leur manifeftent fes volontés abfoluest 

9*^. Enfin , les Ang:es. Ils préfentent nos prières à 
FEtre fupréme , qui les a commis pour être nos pro« 
feéteurs particuliers , & pour veiller à notre bien - 
ii. à notre falut» C'eft pour cela que nous les ap« 

Biv. 
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pdions tm aoges gardions , & nos anges tutélai- 

Telles font , mon ami , les créatures les plus par* 
fiittes qui foient (orties des mains de Dieu. Appre* 
1162*11101, maintenant , par quelles autres merveilles 
lEtrefuprême manifefta fa puiffance. 

Eu G. Par la produaion des créatures corporel^ 
les ou matérielles , c'eft«à«dure ^ le âel , la terre & 
iDvr ce qu'ils renferment. 

Er. Pourriez- vous me raconter , en peu de mots^ 
Thiftoire de cette création divine ? 

EuG. Dieu pouvoit d'un feul mot , & par le feul 
flCfte de fa volonté , faire éclorre tous les prodiges 
qui frappent nos regards. Mais il voulut ,en quéU 
cjfua fôrte , produire les^ créatures avec réflexion , 
& montrer ia {profonde fageâè ^ dans les opérations 
4e fa toate-puiiTance. 

Dieu créa d'abord le ctel &la terre ; mais la ma- 
tière deftinée à comncfer le monde n'étoit encore 
qu'une mafTe confuie. Le ciel , Tair ; les eaux & la 
terre n'étoient point féparés ; & c'eft cet afiembla«« 
pi'infymse qu'on nomme le ^haos^ 

Le premier jour , Dieu créa la lumière, & répand 
dit la clarté fur le chaos. Cette lumière étoit une 
ébauche de celle du foleil » qui ne fut créée que 
quatre jours après. 

Le fécond jour , les cieux furent créés , & les 
eaux tellement diftribuées^ qu'une partie demeura 
fur la terre , pour former les mers, les fleuves, les 
rivières , les étangs , les ruiffeaux , les fontaines ^ 
pendant qu'une autre partie s'élevoit en vapeurs , 
îbrmoit les nues & tomboit en pluies. 

Le troifiéme jour , les eaux turent raflemblées 
• en un feul lieu ; & la terre , dont elles couvroient 
la fuperficie , s*éleva tout-à-coup au commande* 
ment de Dieu. Le même jour , elle fut revêtue de 
plantes, d'herbes & de fruits. 

Le quatrième jour, Dieu créa le Toleil , la lune 
& les aftres » & leur recommanda de répandre kar 
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lumière fur la face de la terre, afin tféclaîrer les 
créatures qu'il alloit y placer ; & il leur imprima 
ces mouvemens juiles & réguliers » qui produUeat 
les faifons. 

Le cinquième jour , il commanda à la mer de 

produire despoiflbns, & la mer fut tout-à-coup 
remplie de cette quantité prodîgieufe d'animaux de 
toute efpèce ^ui peuplent ion iein. Il ordonna, à 
rair de produire les oiieaux ; & « dans l'inâant^ une. 
foule de créatures ailées , dont Tagilité & les fons 
harmonieux fembloieni rendre hommage au Créa-^ 
teur, fe répandirent dans les régions aériennes. 

Le iixiéme jour $ Dieu dit à la terre de produî* 
re toutes fortes d'animaux terreilres , & la terre 
obéit. Alors, confidérant fes ouvrages ,& voyant» 
qu'ils étoient dignes de fa fageffe , il les approuva 
QL les bénit. Puisjldità tous les animaux: Croiffe^^ 

muliipUei ; & par - là il leur donna le principe' 

de la fécondité. 

Er. Quelque plaifir que faîe de vous entendre^ 
cher Eugène, je vous interromps au milieu de votre 
récit , pour vous demander d'où vous Tavez tiré i 

£uG. Des livres faints , Monfieur , que Dieu lui« 
même a diflés à Moyfe , & aux écrivains facrésqui. 
les ont compofés. 

Iji. Et qui vous a dit que les hiftoires renfer* 
mées dans ces livres étoient véritables ? 

EuG. Vous-même, Monfieur ; & la Foi me Ta- 
voit dît avant vous. 

EiU Ajoutez : & la raifon me Favoit dit avant la 
foL • * • Retenez bien , mon ami , les réflexions 
que nous allons faire. 

Notre augufte Religion puifant toutes Tes preuves 
dans l'Ecriiure fainte , il s'eniuit qu'elle eft divine 
fi l'Ecriture Teft auffi ; & qu'elle n'eft qu'une impos- 
ture , fi l'Ecriture eft Fouvrage du menfonge. 

Car, fi TEcriture fainte vient de Dieu , comme • 
cet Etre fouverainement parfait ne peut nous trem- 
per y ua livre qu'il a voulu rendre le dépoûtaire de 

By 
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fa parole éternelle, ne peut nous înrfufre eit er- 
reur : & la Religîon^qui fait de ce livre le fondement 
de fes dogmes, doit néceflafrëment être véritable. 
Si, au contraire , ce livre a l'homme pour auteur ^ 
tout l'édifice qu'il fourenoit s'écroule, & la Reli* 
gîon n'çft plus qu'une chimère ^ ainfi que tous 1^ 
Éiits qui fervoient à rappuyen- 

Or la'raîfon nous dit que l'Ecriture faînte a Diea 

£our auteur , & quelle ne peut être l'ouvrage des 
ommes. 

Et , pour nous coofîrmer dans cette vérité efTen** 
tielle , examinons , avec un certain détail, les ca- 
raftéres de divinité qui la diilinguent. 

Premièrement , fa morale eft divine. Car oîi les 
hommes auroréht - ils pris les fublimes préceptes 

Su'elle renferme ? On a bien vu des Philofophes & 
e grands Dofteurs débiter de belles maximes de 
vertu ; mais ils laifTent appercevoir leurs foibleffes ' 
& leurs paâions , fmoa dans les choies même qu'ils 
difent , du moins dans la manière dont ils s'expri- 
ment; ou bien ils ne cherchent à nous faire aimer 
& refpefter la vertu que pour la vertu même. 

Or cet amour pur & fimple de la vertu eft le com- 
ble de Terreur ; puifque , fi l'on ôte à la vertu le rap- 
port effentiel qu^elle a avec là Divinité , elle ne fera * 
plus qu'une belle chimère. N'eft-ce point en effet 
une extravagance que de méprifer les richeffes^ 
par exemple , pour les méprifer ;que de fe priver 
du plaifir feulement pour s en priver ; que de s*ex- 
pofer aux dangers feulement pour s'y cxpofer ? La 
vertu confifte à faire ces efforts fur foi- même , lorf- 

Îu'onie doit^lorfqu'on y eft obligé; de lorte que 
Keu étant le principe de tous nos devoirs & de 
toutes nos obligations , la véf itable vertu ne peut 
bien être conçue fans un rapport avec Dieu.. 

Et telle eft Tidée que nous en donnent les livres 
iaints. Bien loin de faire de la vertu un vain phan- 
i&me f une divinité aimable par elle-même , & en« 
£inté t par Tamour-proprc , ils nous ordonnent de la 
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})ratîquer uniquement pour i'amour de I)ieu» qui 
eul peut la couronner- 

Au lieu dy flatter la volupté , on Yy détruit , on 
la coupe dans la racine , auffi-tfîen que TinjuAice,' 
Pintérêt, & les autres paflions, en défendant au 
cœur de fe livrer au moindre defir illégitime. 

Au lieu d'y flatter Torgueil » on Vy détruit , par 
fidée dîftînfte qu'on nous y donne de notre milére 
& de notre corruption , oppolées à la majefté & à 
la bonté de Dieu , qui font , ùns doute , les objets, 
les plus capables d'humilier les efprits fuperbes* 

Au lieû d'y nourrir la vaine curiofité de ces fça« 
vans, qui ne connoiflent que pour connoître» nous 
y apprenons que cette fcience n'eft que vanité , & 

Sue rongement d'efprit. Ainii toutes les foiblefTes 
u cœur numain font combattues dans ces livres fa« 
crés , & l'amour de la vertu devient le premier , & , 
pourainridire,runîqiie devoir ou'ils nousprefcrivent 
£t ce premier devoir n'a que Dieu pour objet» Par-' 
tout ils ne parlent que de Dieu ;ils regardent comme 
perdu tout ce qui s'éloigne de Dieu ; ils nous enféi'^ 
gnent que tout vient de Dieu , &l que nous devons 
tout rapporter à Dieu, nos corps, nosames, nos pa- 
rôles , nos aâions, nos biens, notre tems» notre vie.' 
' Et ne croyez pas , qu'en débitant cette doârine 
célefte , les écrivains facrés paroiflent chercher à 
fe faire un vain nom. A peine fe montrent*ils. Oa 
ne les voit point afieder de 1 efprit & de Térudition^ 
Us ne fe donnent pas la peine de plaire à leurs lec^ 
tenrs. Ils n'écrivent que pour inftruire , & n'infirui*^ 
fent que pour toucher. Us difent tout avec autorité, 
fans rien craindre , & comme en étaut parfaitement 
affûrés. Par-tout vous, voyez régner refprit de la 
douceur , de la piété, du défintéreflement , &d*u!^« 
ne aimable &l vertueufe fimplicité , qui montre bien 
que le cœur de ces dofteurs admirablv*s aété échauf-*; 
lé d'un autre feu que de celui des paifions humat^ 
nés 9 & éclairé d'une autre lumiérë que de ceUe qui 
fe mêle avec ces paffions. ^ ^ 

B vi 
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Si la môrale de TEcriture nous eh prouve la ^\vU. 
nité , les idées que nousy puifons fur Dieu même 
ajoûtentà cette preuve, & la rendent invincible. 
Comment aurions-nous pu 9 fans une lumière fur* 
naturelle^ acquéru* des notions fi claires & fi dtf* 
tinftes fur les perfeâions divines ? 

En effet quel tableau nous offre le monde , livré 
à Ces propres conceptions / Vous n'y apperceve^ ' 
qulgnorance^ fuperftition^ imbécillité dans les peu* 

{>les,impofturc clans les pontifes, incertitude dans 
es phîJorophes. Tantôt ce font de foibles mortels 
qu^ondéiiie après leur mort; tantôt ce font des bê« 
tes dolntonfait des divinités « & des divinités dont 
on fait des bétes. Les nations les plus polies & les 
plus civilifées changent le crime en devoir , bâtiffent 
des autels à Fenvie & à la difcorde; facriôent à la 
fièvre & à l'impureté, ou bien cherchent Tobiet de 
leur culte parmi les herbes qui croiffent dans leurs 
jardins: toutes conçoivent la Divinité divifée & mul- 
tipliée en cent vertus ou providences particulières; 
corporelle ^ bornée » produite comme les hommes ; 
folble , mifèrable , fusette aux maladies , comme les 
hommes ; ambitieufe & déshonorée de mille vices , 
comme les hommes. En un mot , nous ne trouvons 
rien , dans cette trifte peinture, qui n'afflige notre 
efprit , & qui ne confonde notre raifon. 

Mais , au milieu de cette corruption générale , îl 
eft un peuple, qui, dans un coin delà terre, conferve 
avec foin Tidée pure & lans tache delà Divinité ; un 
peuple , qui , méprifè & inconnu des autres nations» 
polîede cependant une philofophie dont Dieu même 
eft l'auteur. Coniultez les livres qu'il vous préfente 
comme garans de fa foi : quelle fource de lumière ! 

Ils nous repréfentent la Divinité comme un Etre 
éternel , infini , un & fimple , tout parfait , tout-puif- 
fant,fouverainementiaint&: heureux, indépendant, 

& duquel tputes chofes dépendent. Ceft à lui fcul 
qu'il fout rendre hommage : c'eft lui feul qu il faut 
adorer comme le pere de tous les dons , dé toutes 
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les^ lumières. Nous devons prendre fa loi pour règle 
de notre conduite ; nous devons lui foumettre notre 

efprit & notre volonté , & renoncer aux paûions 
criminelles y pour l'amour.de lui. 

Les idées, que les^ublimes auteurs de ces livres 
facrés nous donnent de Dieu , font fi grandes , que 
tout eft bas & rampant auprès de ces divines def- 
criptions ; mais en même tems il faut avouer que 
jamais écrivains ne s'expliquèrent d'une manière Sk 
naïve , fi fimple , fi populaire , furtin fu)et auffi no« 
ble& auflî relevé. AffLirément,ficescloi5teursétoient 
commes les autres hommes, ils s'exprimeroient avec 
plusdemajeAé, plus de grandeur, puifqu'ils ont 
afiez de génie pour penfer des chofes fi magnifiques ; 
oubienuspenferoientplusbafiement, n'ayant pat 
aflez d'efprit pour s'exprimer d*une manière plus 
èJevée. ♦ 

Non-feulement on voit un caraâére fortextraor* 
dinaire & fort furprenant dans TEcriture des Juifs ; 
mais on y trouve les doutes de la raifon éclaircis^ 
& les mouvemens de la confcience fatisfalts. 

L'ame de l'homme fe plaint qu'on lui cnfeigne 
mille chofes peu nécefiaires , tandis qu'elle ignore 
tout ce qui la regarde. Elle ne fçait ni d'oîiellevîent, 
ni où elle va, ni qui l'a mifedansce monde, ni pour 
quelle fin elle y ed , nî quelle eft l'origine de ce 
monde qu'elle habite. Elle trouve en elle-même des 
contrariétés incompréhenfibles , un coeur rebelle à 
fes loix , une loi qui combat les penchans du cœur. 
Qui l'éclairera dans ces e{rroyables obfcurités? Tous 
les foges qu'elle interroge augmentent fes incertitu«» 
des par la manière douteufe & timide dont ils sVie^ 
pllquent, parles contradiftions dans lefquelles ils 
tombent , ou par l'extravagance de leur philofophie* - 
Qu'elle eonfultela Révélation des Juifs , elle ferafa« 
tisfaité. 

La raîfonnefçauroitfe perfuader que lé monde 
exifte de toute éternité, ou du moins depuis unnom» 
bre prefqu'infintdesfié€les.Laaouveauté^des^t&& 
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des fciences , Torigine même toute récente de THiP 
toire 9 qui ne remontent pas à plus de quatre mille ^ 
ans ; tout lui prouve la faufleté de cette opinion. 

La Révélation des Juifs vous enfeigncra la même 
chofe. 

La raifon a beau examiner la matière « elle ne 
conçoit pa$qu*eUe puifrepenfer»& elle iitous con- 
duit à croire que ce qui penfe en nous eft différent 

de ce qui eft matériel ; que ce qui penfe n^ayant au- 
' cunes parties, ne fçauroit être diffous;& que n'é- 
tant point d^une nature à être diffons, il eft immor- 
tel & incorruptible en foi. Lifez la Révélation judaï- 
que , elle vous enleignera que Tame & le corpsont 
une fource &une durée fort différentes; que l'un a 
été pris de la terre j au lieu que l'autre eft venue de 
Dieu: & qu^auffiTune retourne à Dieu qui Ta voit 
donnée » pendant que l'autre rentre dans la terre 
qui eft fon élément. 

. Notre raifon & notre confciencenous enfeignent 
que nous foirtmes médians & corrompus ; que Dieu 
n*eft point Fauteur de cette malice , qui viole la lot 
naturelle. Ouvrez les livres faints ; ils vous appren- 
dront pius diftindement toutes ces vérités. 

La nature nousavoit appris qu'il yaun Dieu ; que 
Dieu eft jufte ^ bon & fage : qu'il y a une Religion ; 
que la Religion naturelle a Dieu pour fon principe ; 
que cette Religion eft devenue inutile, les hommes 
s'étant corrompus & abandonnés à leurs propres 
égaremens; &que9 fi Dieu a , voulu fe ce n fer ver 
quelques adorateurs dans le monde, il a dû fe feire 
connoître une féconde fois , & ajoûter une révéla- 
tion à celle de la nature. Et qu'eft-ce quel Ecriture 
des Juifs, finon une excellente confirmation de tout 
tes ces vérités ? 

Chaque chofe a fa fin &: Ton centre. Le centre ou 
aboutiflent toutes les vues de la politique , c'eft le 
biep & la proipérité de l'Etat. Le centre oùabou^if^ 
^ent toutes les paifions humaines , c'eft le plaifir,qul 

dlverfiiie en une infinité de manières. Le centre' 
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t>ù aboutifibit la théologie des païens , étok de flat* 
ter rhomme , en lui montrânt des Divinités faites 

comme lui ; mais le centrée i aboutiffent toutes les 
idées , tous les exemples , tous les préceptes , toutes 
les hilloîres, toutes les exhor tarions contenuesdans 
TEcriture des Juifs , c'eft la véritable piété & fat* 
gloire de Dieu , & cette fin eft précifément celle de 
rhomme. 

Car de deux chofes Tune: ou bien l'homme a été 
créé fans deiTein , fans deftination; ou bien Dieu l'a 
formé pour une fin digne de lui. 

Si r on dit que rhomme a été créé fans deffein ^ 
on détruit la fageffe du Créateur,&, par conféquent, 
onanéantit la vérité de fon exiiience, fondée fur 
ridée de fa fagefle. ' 

Mais , fi Ton reconnoît que TErernel n'a pu former 
ITiomme fans le deftiner au bonheur deTaimer &de 
le iervir s il s'enfuivraque notre vie, notre fanté, les 
alimens qui les entretiennent , le plaifir qui eft atta-* 
ché à ces alimens , Taniour de lious-mêmes , le de^-^ 
^ Cr de Teftime , en un mot , tout ce qui nous excite 
à la vertu , avec la vertu elle-même, doivent fe rap- 
porter à la gloire de celui qui eft le principe de tous 
nos devoirs , comme Tauteur de notre être » & que 
Oous ne devons jamais cefler de le glorifier, parce 
«ju'il ne ceffe jamais de nous faire du bien. Et tel eft 
le but de tous les livres faînts; peut^onoârir une 
preuve plus fenfible de leur divinité f 

Sutvez-»moi toujours , cher Eugène ; & , quelque 
étendue que je donne au fujet que je traite , comme 
il e(i le fondement de notre croyance^ j'ajoute même» r 
& celui de Thi^oire du cœur humain & des peuples, 
il nefçauroit être trop long ; & il nràrite de plus eti 
plus , de votre part , une attention férleufe & ré*; 
fléchie. 

ËUG. Je vous écoute , Monûeur , avec unj^ bush' 
fiiâipn inexprimable; vous fortifiez ma foi^ vous^ 
éclairez mon efprit, vous touchez mon cœur. Que de 
iQotifspourgrayerdans mamémoire vosiutileskçoasl 
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Er. Votre docilité m'encourage; &,pour y répon- . 
dre^ je vais continuer âe vous prouver la divinité 
des livres &ints par la conformité de leur doâriyie 
avec la dernière fin de l'homme. 

Dans l'état de la nature corrompue, les hommes 
s^étoient fait une dernière fin , qui n'étoit pas leur 
dernière fin. Us croyotem qu'il falloit tout donner à 
leur intérêt. Ceux dont Tame étoît un peu plus éle- 
vée , faifoient profeffion de rapporter tout au bien- 
étie de TEtat : l'amour de la patrie étoit le grand prin- » 
cipe qu'ils ^ffeâoient defuivre , cpoiqu'il ne fût or-^ 
dinatrement qu'un chemin plus sur & plus couvert; 
quel'amour-propre prenoit pour aller a la confidé- 
ration , à la gloire , aux dignités. En un mot , l'or- 
gueil & les plaifirs ètoient les uniques objets vers 
lefquels inclinoient tous les homoies. Jamais livre 
ne les avoit défabufés véritablertientà cet égard; Ja- 
mais réformateur n'avoit entrepris de corriger ca 
dèfordre. 

UËcriture des Juifs, feule, entre toutes les écritu«^ 

res qui enflent jamais paru , s*élevant en effet au- 
deffus des paffions , nous enfeigne que tout doit 
fe rapporter à la gloire de Dieu ; que la politique 
doit être founufe a la Religion , non la Religion à la 
politique ; que la vertu fe rapporte à la Divinité , 
non la Divinité à la vertu ^ que la fin de chacune 
homme eft celle de la fociété , & la fin de la focieté 
celle de chaque homme, quiconûfle à glori&er foa 

miteur. ♦ 

Vous voyez clairementquerEcriture^foîtdansla 
fainteté de fa morale , foit dans la fublimité de fa 
théologie, foit dans la fagelTe de fadoarine,foit 
dbns la profondeur de fes découvertes fur notre 
swie , notre concupifcence & «otre faifon ^foit en- 
fin dans les motifs de fes préceptes , porte des ca- 
raaéres^de vérité & de divinité, qu'il eft impoffi- 
Uede ne point reconnoître , & qu ilfaudroit n'avoir 
plus derapifon, pourfe refafeàleur évidence* 
• Si I àtou> C2S caiddéres-> vous joigaez cdLui quei 
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donne aux livres falnts cette longue fuite de prophé- 
ties , qui y d'un bout à l'autre , les occupe , & qui ~ 
dent (ans ceiTererprit en fuTpens entre la prédiâioa 
& fon accompliffement certain , ^ous trouverez de 
nouvelles armes pour combattre & terraiTer l'incré- 
dule le plus opiniâtre* 

Enfin y fi vous ajoutez à toutes ces preuves, celle 
que fournit la confervation miraculeufe des livres 
facrés depuis plus de quatre mille ans ^ la coavidioa 
fera parfaite^ 

Comme cette dernière preuve eft une des plus: 
^pable^ de frapper notre efprit , nous nous y 

arrêterons encore un inftant ; puis nous repren- 
drons le récit que je vous ai fait interrompre , mais 
que vous ne pouviez continuer yCher Eugène, fans 
connoître la divinité des fources oU vous i'aviea^ 
puifé. Et cette connoiffance eft d autant plus nécef- 
faire dans ce lîécle corrompu , qu'une foule de fau» 
&ges5 une multitude de petits raifonneurs, que la 
témérité de leurs aflertions fait nommer ironique* 
ment efprits forts , efitafient Uafphêmes. fur blafphéi* 
mes pour la détruire. 

EuG. Jeles plains, Monfieur;&, afin de n'a- 
voir point pour eux une compaffion ftérile» conti* 
liuez , je vous fupplie , de me fournir les moyens de 
Jes combattre j ou plutôt de les éclairer. 

Er. Je loue votre motif , mon ami ; & c*eft celui 
que les livres divins ^ dont je vous parle. 9 fuggé^ 
rent à tous les fidèles : ils veulent qu'on prie pour 
les impies, & qu'on elTaye de les ramener à la 
vérité. 

Je vous ai dit que la confervation des livres fa*» 
crés a Dieu pour auteur , & prouve , par-là même s 
leur di vinité ; & 9 fi vous voulez- vous en convain« 

cre, examinez, avec moi , les differens moyens 
dont la Providence s'eiifervie pour les conferver 
purs & invariables. 

i^. Dieu défend d'y jamais rien d joûter , d'y ja^ 
pais rien retrancher ;& ^ par cette défenfe^ il d^i 
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clare facrîlége quiconque oferoit porter une plumd 
téméraire & profane dans ces divins ouvrages. 

a^ Il intérefie à la confervation,&, s'il m'eft 
permis de parler ainfi » à rinaltération de ces livres 
divins , tout un peuple qui y trouve, non- feulement 
Thiftoire de fon origine, mais celle de fes loix , de 
ion culte , les titres de fa prééminence fur les autres 
nations , & le tableau desi merveilles que le Tout« 
Puiflant a opérées en fa faveur. 

3°. Il imprime , dans le cœur de ce peuple, un 
zèle ardent pour la confervation de ce dépôt facré; 
& ce zèle s*eft manifeâé d'une maniérebien éclatante 
avant & après la venue du Meffîe. 

Avant cette époque falutaire, on vît un grand . 
nombre de Juifs braver les tourmensles plus afireuy, 
& la mort même ^pour défendre la vérité dé leur 
loifainte ; & , depuis la naiffance de Jefus-Chrift , 
on en vit un plusgrandnombre encore foufFrir , avec 
joie, le martyre pour maintenir cette même loi. 
' Ainû ce livre qui les déshonore par le détail fré<9 
Huent des vices de leur coeur 9 ce livre » 

» 

Oâ leur hiftdrîen ne leur déguife pas- 
Qu'ils foAt murmurateurs t féditieux I ingrati 9 

ils Font confervé aux dépens de leur vie ; on doit 
même remarquer qu'ils ont été fidèles à ne corrom* - 

pre point les palTages qui fervent aux Chrétiens , 
& qui les rendent eux-mêmes infâmes par toute la 
terre ^en établiiTant la vérité de la mimon de celui 
que leurs pères ont crucifié ^ & en annonçant Tétat 
malheureux qui a fuivi leur déicide , & dans lequel' 
ils gémiffent encore aujourd'hui. Or cette fincérité 
n'a point d'exemple dans le monde ,.ni fa racine dans 
la nature. 

II y a même quelque chofe de plus futprenam ; 

c eiU'application & Imduftrieque les Juifs ont ap- 
portée pour préferver laloi de toute corruption^quî 

ai^roitpu s^'y glifler, ou par l'igQoraace 4!^s co|)illes^ 



Entretien TV. 
^ttpar la malice de leurs ennemis. Pour cela , ils onc 
inventé la M^/ore, qu'ils ontappellée U hme de la 
biy & qui confifte: à marquer, par des points- 
voyelles, tous les mots dontruiage auparavantfixoît 
la leâure; 2*^. à compter toutes les feûions , les 
chapitres 9 les mots & les lettres des mots; les 
les i, &c. de chaque livre , & de tous les livres cn- 
femble de la loi , & de marquer hi lettre du milieu 
du livre. Un de leurs Rabbins ou dodeurs écrit :«Ncs' 
» maîtres ont dit qu'il y avoit dans la loi fix cents 
» mille lettres , félon le nombre des Ifraëlites ; mais 
»Rabbi Saadl aflure qu'il y en a environ huit cerfts 
» mille. Je n'entreprends pis de concilier ces diffé- 
jvrens-fentimens. Que Dieu éclaire nos yeux par 
* » Tavénement du Meffie 1 Amen ! n 

Ceft ainfl que le peuple Juif entrant, même (zni 
lefçavoir , dans les vues de la Providence, conferve, 
avec un foin fcrupuleux, le témoignage de la foi des 
Chrétiens* & en même tems, celui ae fa propre répro- 
bation. Si ces livres faims avoient pu être altérés,c*eût 
été , fans doute , dans les endroits qui ne font point 
favorables à cette nation , ou du moins dans ceux 
qui confirment notre croyance. Mais Tordre de l'E* 
ternel eft irrévocable ; & il étoit de fa fageffe de 
donner à fa loi ce dernier caraâere de divinité. 

EuG. Par tout ce que vous venez de me dire , 
Monfieur , je conçois combien il faut être infenfé 
pour nier la vérité de l'Ecriture fainte. Il me fem- 
ule même que quand elle ne ferptt pas divine ^ 
Ceft-à- dire quand elle ne porteroit pas avec elle 
des carafteres qui prouvent invinciblement que les 
hommes qui l'ont compofée n'étoient , en quelque 
fcrre , que des copiftes , qui écrivoient fous la 
tiiôée de Dieu- même ^ oit devrott cependant la 
préférer à toutes les autres produftions de Tefprit 
humain. Car, où trouvera -t -on une morale plus 
pure, des idées plus grandes, une plus profonde 
^noiflance du cœur de Thomme ? 
>£r,Vous avez raifon, mon ami. Quand mêmg 
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on ne confîdéreroit la Bible que comme un ouvrage 

{profane , elle mérireroit d*être regardée coaime 
e plus refpeaable & le plus excellent des livres» 
Ceftle featiment de quelques grands hommes , 
qui en jugeoîent félon les lumières naturelles. Dans 
la primitive Eglife , c'étoit le feul livre dont oa 
permît la leâ:ure aux Chrétiens j & ce livre leur 
tfiinoit lieu de tout, u Que vous manque*t-il dans 
ï> la loi de Dieu , difoit un ancien auteur ? Si vous 
9f voulez de Fhiftoire , vous avez les livres des 
5> Rois. Si vous voulez de la philolophie &l de Ja 
» poëfie» vous avez Job , & les Prophètes , où vous 
»> troctverez plus d*efprit que dans tous les poètes 
9> & les philofophes , parce que ce font les paro- 
is les de Dieu, qui eft îe feul fage. Si vous aimez 
» les cantiques , vous avez les Pfeaumes. Si vous 
cherchez les antiquités » vous avez la Genèfe. n 
Mais c'en eft aflêz fur cet article ; peut - être 
même en ai-je trop dit ; l'importance du fujet m'a 
rendu prolixe. Je fouhaite du moins , cher £u- 
gjène , que 9 de toutes ces preuves accumulées , U. 
irefte dans votre efprit une fuite de raifonnemens » 
<|ui vous mette en état de réfifter aux affauts de 
l incrédulité. Pour cela , méditez fans ceffe, je vous 
le répète, fur ces grandes vérités, fi capables de 
fatîsfaire Thomme raifonnable $ & d*affermir 
Chrétien iincére. 

EuG. Ceft bien mon deffein , Monfieur ; & 
vous verrez ^ par mon application , quel cas je 
Àis des inftruâions <|ue vous me donnez. 
. Er. Reprenons maintenant l'hiftoire de la créa- 
Iton du nlDnde , que cette longue , mais utile di- 

{|;reifion, nous a fait fufpendre. Vous m'avez expofé 
a manière dont l'Eternel tira du néant toutes les 
cr^tures vifibles ; mais vous ne in*avez pas parlé ' 
de la création de rhomme; je vais vous l'apprendre 
^moi-même. 

Dieu voulant donner un maître au monde , &c. 
placer fur h terre une créature raifonnable «quii 
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partageant avec les anges le bonheur de louer TE- 
(ernd » fat, en qaelque forte, fe mlniftre» le pré» 
tre de la nature , & Tinterprère de la reconnotf- 

fance de tout ce qui exifte, réfolut de former 
l'homme. Mais remarquez de quelle manière il 
daigne opérer d^ins ce nouvel aâe de ia puiilan- 
ce. Pour produire toutes les autres créatures , il 

setoit contenté de dire : Je veux que ' cela foit fait , 
& les merveilles naifToient à fa voit. Dans la 
aéacion de Thomme» fa fageffeagit différemment ; 
Sifia de nous montrer quels vont être les privilé* 
ges & la div>;nité de cette nouvelle créature ,U dé* 
lioére, il rient , pour ainfi dire , con(eil avec lui- 
même ; faifons thomnu^ d'util ^ & faifons-U à notre 
image, 

Auili-tôt il prit un peu de terre dont il forma 

le corps de l'homme , &l il donna la vie à ce corps 
en l'uniffant à une ame raifonnable ; car Tame rai- 
fonnable eft le principe de la vie du corps hu« 
main. 

EuG. Ne pourroit-on pas dire, Monfieur , que 
c'eft le fang qui eft le principe de la vie ? Car,* 
il Ton ôte à un homme tout le fang qu'il a dans 
les veines , a({urément il ne peut vivre. 

Er* Il eft vrai qu'un tel homme ne pourra vivre; 
mais il n'en faut pas conclure que le fang eft le 
principe de la vie ; il n'en eft que rinftrument, 
& il y a bien de la différence entre rinftru<> 
ment & le principe. Quand vous écrivez, direz** 
Vous : c'eft ma plume qui écrit ? Ceft la plume 
qui trace le carailére; mais c'eft votre m^in qui 
la dirige , & c'eft votre ame qui dirige votre main* 
De aiéme Tame dh'ige le mouvement & la circu^ 
btion du fang ; & , comme ce mouvement S>l ceite 
circulation font rinftrument de la vie , il s'enfuit 
que Tame , qui Içs dirige , en eft le principe. * 

£va. Puiique Tame eft fi néceflaire » apprenez» 
noî., |e vous prie, Monûeuf , quçllç eft fa n?^- 
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Er. L'ameeft une fuLuance fpirltuelle, îmmoci^ 
tellç , créée à Timage de Dieu. 

x^. L'anie eil ipihcueile, c'^Ûi-à-dire» qu eliejouit 
des mêmes prérogatives que les anges, qui font de 
n'avoir ni corps , ni figure, ni couleur ; de ne pou- 
voir être vu , ni apperçu, m touché , ni fenti. Et 
voici de quelle manière la raiibà prouve la ipiri* 
tualité de Tame. 

Tout ce qui peiife & qui réfléchit fur fes pen* • 
fées ei\ fpiritucl : car la matière nci\ pas capable de 
penfer ni de raifonner. De quelque manière que 
vous la tou,niiez , vous n'y concevrez jamais que 
àe rétendue « des figures , du mouvement locaU 
Il ^il impoffible que la penfée foit corps , ni que le 
corps loir penlee. Or, nous ne pouvons clouter que 
nous ne penfions^ que nous ne connoiHions, que 
nous ne voulions, gue nous ne réflécbiflions^&c... 
Le doute fi nous penfons^ eft lui-même une pen- 
fée. Il y a donc en nous un principe fpiririiel qui 
nous fait penier, & ce principe cil ce que nous 
appelions Vame raijannaile* - 

,2^. Uame eft immortelle , c'eft*à- dire, qu'elle ne 
cefiera jamais d'cxiflcr ; &: , pour bien entendre 
cette queftion importante , diflinguons d'abord 
deux fortes d'immortalité : Tune abfolue Ôl pro- 
prement dite , Tautre conditionnelle. 

La première efpèce d'immortalité n*appartî^t 
qu'à Dieu feul, dont Texiftence eil fi néceffair^ ^ 
qu'il ne peut jamais la perdre. 

La féconde efpèce d'immortalité eft celle des 
créatures fpirituelles ^ qui peuvent, il eft vrai , par 
leur nature, perdre leur exillence ; mais qui ce- 
pendant U conferveront toujours, parce que Dieu 
Ta voulu ainfi. D'où il fuit que Timmortalité de 
famé eft conditionnelle , & fondée uniquement fur 
le bienfait du Tout-Puiflant. . 

Or , deux raifonnemens nous prouvent Timmor- 
t alité de Tame* 

Premièrement ^ fx Tamç eft fpirituellet elle ^ 
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immortelle ; car il n'y a de mortel que ce qui 
«ft corruptible. 11 n'y a de corraptible , que ce 
quia des parties réparables Tune de rautre.Ce . 

qui cfl fpiritud cil indiviuble ; il ^ft donc incorrup-. 
tible. 

£n fécond lieu , Dieu eft fouverainement bon i 
iauverainement jufte , fouverainement fage. Or , il 
eft de fà bonté « de fa judice & de fa iagefle infi*. 
nies , de conferver Tame après fa féparation d'a- 
vec le corps. Car la bpnté, la juitice & la (agefTe 
de Dieu éclatent fur-tout en ce qu'il couronne la 
vertu 9 & punit le vice. Mais fi Tame n'étok 
point immortelle , comment pourroit-il récompen- 
fer les juttes ^ & lévir contre les coupables ? Car 
l'expérience journalière nous montre que , dans 
cette vie, la vertu ne reçoit pas toujours fôn 
laire , & le vice fon châtiment. Il feroit donc ab- 
furde de dire que Dieu, après la mort du corps, 
ceiTe de conferver Tame , puifqu'en parlant de la 
^orte , on détruiroit Vidée de fa juftice ^ de fa 
bonté , de fa fagelTe. 

3''. L'ame eft créée à l'image de Dieu. 

Mais en quoi coniiAe cette image & cette ref<- 
feniblance? Ceft -que nous avons reçu de Dieu 
l'efprit , Tentcndement, la volonté , la liberté ; & , 
parées avantages, qui ne conviennent point aux 
autres créatures, fi Ton excepte lesanp;es, Dieu 
a, pour ainfi dire, imprimé en nous ion image 
& la reflemblance ; car Dieu eft e(prit & ion en« * 
tendemenr , fa volonté, fa liberté, font les per- 
fections les plus éclatantes de fa divine nature. 

Eug^ Comment une fubftance auiTi parfaite que 
notre ame , peut-elle être unie à une matière aui& 
abjeôe que le corps ? • ^ 

Er. C'jell un de ces myftéres de la nature , quî 
doivent nous rendre moins difficiles à croire ceux 
delà religion* U eft impoUiblef-mon ami, ,de ré- 
pondre i votre queftion , que par des coqjeâU'- 
^extraordinairement bazardées ^ & c^ui^ dans 
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le fond , ne vous apprendront rien. NousfommeS 
. tous inrérieurennent convaincus de Tunion de notre 
jame & de notre corps , mais perlonne n'a pu dire 
•«n .quoi confiftoit cette union , & c'en eft aiTez 
pour'refpeâerunfecret que PÉternel a voulu dé- • 
j'obcrà la témérité de nos regards. Tout ce que 
re>cpérience.<nous permet d'avancer , c'eft que 
l'ame refte unie au corps , tant que le corps con*^ 
ferve les organes néceflalres aux diverfes opéra- 
fions de notre anie, & qu'elle l'abandonne dès 
qu'une fois l'harmonie de cette admirable machine 
jeft détruite. Alors Thomme cefie d'être ; car ce 
-qûi confiitue Thomme , proprement dit , c*eft Tu* 
cion de Tame & du corps. 

EuG. Comment Dieu a-t- il formé Tame du pre- 
mier homme? 

£r. L'Ecriture nous apprend que Dieu fouffla- 
fur le corps qu'il avoir formé du limon de la terre , 
&L que ce corps devint auflî-rôt vivant & animé. 
Mais quel eft ce fouine de Dïeui cette expref* 
fion ne peut que ntfus indiquer la fpiritualité de 
Famé. 

EuG. Pardonnez-moi, Monfieur , toutes mes 
queilions ; la curiofuè que nnnfpire le grand iu- 
jet que vous traitez , les fait naître. Je n'en fais 
plus qu'une. Apprenez-moi, je vous prie, û Dieu 
crée chaque ame en l'unilTantau corps , ou fi l'amc 
de chaque homme, quoique fpirituelle &l immor- 
• telle , eft une émanation de Tame d'Adam , leur pete 
commun. 

Er.S. Auguftin , S. Grégoiré,& plufieurs autres 
auteurs, n'ont rien voulu décider fur cette queftion. 

Jérôme, S. Ambroife , S. Athanaie,& preique 
tous les pères de TEglife , enfeîgnent que Dieu crée 
chaque ame en l'unifl'ant au corps. Ceft le fentî- 
menr que tous les théologiens (butiennent, avec 
raifon , comme étant le plus conforme a la iiaiQte 
' écriture. 

Eu G. Jç viçns de vous dire » Moniieur , que ]e 

lia 
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ne VOUS ferois plus qu'une queftion : mais Je fuis trop 
ignorant pour vous tenir parole; & je vois bien que^ 
fi vous ne mettez vous-méaie des bornes à votre 
complatiance , f en abuferai encore long-tems. 

Hyaune chofe qui m'inqutéte depuis tuen des 
années , & mille fois je nie fuis demandé à moi- 
mcrae : ce petit chien , qui m'aime avec tant de ten- 
dreffe> qui pleure durant mon abfeQce» qui fe livre 
fax tranfports de fa joie lorfqu'il me revoit , a*t*il 
une ame ? & jinuais je n'ai pu trouver de ré- 
ponfe. 

£r. Je le crois , mon ami ;& c'^â encore là une. 
de ces découvertes qu*il n*eft pas permis à Tefprit 
humain de tenter fans iiAprudence. 

Les Fhilolcphes, c'eft-à*dire ^ ces génies ani- 
més d'une noble audace, qui ont effayé de iever un? 
coin du voile où la nature s'enveloppe , afin de pé- 
nétrer (es fecrets, fe font partagés iur Topinio i de 
lame des bétes , & ont montré par-là qu'ils n'a- 
voient rien dccouvert;car, dès qu'une tois la vérité 
k lailTe appercevoir , elle entraine tous les cœurs*, 
& les fufirages fontoinanimes. 
' Les uns ont avancé c^ueles animaux étoient de 
pures machines, inanimées, inleniibles, incapables 
depenfer, & qui (e meuvent par les loix d'ui^e 
méchanique qui ne nous paroît incTomprehenfiblç ^ 
que parce qu elle eft digne de {on divin auteur. - 

Mais , fi on leur demande pourquoi ces belles ma- 
chines ont à peu près les mêmes organes que nous; 
des oreilles, des narines, une langue, un palais ^ 
la faculté de (entir & de goûter , celle d aimer, de 
craindre , de haïr , de connoître , de fe rappel^er Ie$ 
choies pafices ^facultés dont la matière paroît abfo- 
lumeni incapable : ils ne nous donnent que des rai-* 
fons vagues , plus propres à détruire , s'il étoitpo^ 
fible , la vérité de lexiftence de notre ame , qu*à 
nous prouver que les^lpêtes n'en ont point. 

Les autres prétendent que ks bércs lonr animées 5 
.&ieur opinion n'ett pas çioias eiBtarraffiijiîtQ qpe . 
lome l. C 
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€^Iedeleursadverfaires;car, OU cette ameeft fpU* 
rituelle, ou elle eft matérielle. 

Elle ne peuipas être matérielle ^ puifque nous: 
àvons démontré que la matière ne pouvoir penfer 
vouloir , choîfir , difcerner , en un mot , remplir au<- 
cune de ces fondions de refprit. : 

Elle eft donc fpirituelle ; mais, fi on ofe l'affirmer, 
on tombe dans de grands inconvéniens. Or .alors on 
vous demande fi cette ame eft mortelle, ou non? 
Si vous dites qu'elle eft mortelle ; comment donc , 
vous repliquera-t-on , la bonté de Dieu permet-elle 

3ue l'ame aes bêtes » qui , ailùrément , n'eft fouillée 
'aucun crime 9 oailfe cependant fujette à une foule | 
de miféres , à la ùAm , par exemple , à la foif , aux | 
maladies , à la mort même , lans lui donner aucune l 
efpérance pour une autre vie ? A cela , que pourrez^ 
vous répondre ? . ' 

Pour vous tirer de ce pas dangereux , peut-être 
avancerez-vous qu'elle eft immortelle; & alors vous ■ 
vous jetterez dans un labyrinthe inextricable de queft ! 
tions.Onvous demandera fi cette ame peut méri- | 
ter, ou démériter ; fi elle a la liberté de choiftr entre \ 
lé bien ou le mal : quelques-uns- même vous prie- 
ront de leur apprendre fi le falut de cette ame (cra 
le prix du fang a'un Dieu , & quelle place elle oc- 
cupera dans le féjour des (aînts ? 

Ceft ainfi que nous fommes faits , mon ami* No^ 
tre eipritn'eft jamais rontent. Infatiable deconnoit 
fances, il veut tout pénétrer , touc approfondir ; & 
prelque toujours il s'égare* Pourquoi , au lieu de fe 
conuimer en ces vaines quefttons » ne pas chercher 

f>lutôt à feconnoître foi-même , pour devenir meil- 
eur ? Quels progrès avons-nous faits dans Tctude 
du cœur humain ? Et , fi la Révélation ne nous eût 
éclairés , hélas ! quelle feroit encore notre fagefle î 
Mais je m'a pperçois que vous voudriez (çavoîr cp 
ffue vous devez i>en(er au iujet de ^ otre queftioir. 
Que voulez-vous que je vous diie? Je crois que les 

QAt uae ipuituelle | wsm bm 
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^ En^theti ik IV. 5t 
âe ceHe dé rh'omme. Uame des bêtes n*a pour tcnite 
feculté que la fenfibilité; celle des hommes , outre 
la fenfibilité, a encore la raiion, qui, comme je 
vous Tai déjà dit , le diâingue effentielleineat des 
autres créamres animées^ 

Si voas voulez quecetteame foit mortelle, votre 
-fentiment , quoique fujet à bien des difficultés, 
comme je viens de iobierver plus haut, pourra fc 
foutenir , eu prouvant que rimmortalité n'eft point 
une prérogative èffentielle à refprir; qu'elle n'tft, 
au contraire, quun bienfait du Créateur, & que 
ceil encore un privilège qui diilmgue famé de 
ihcmme de celle de la bêre. 

Cen eft affez fujf ce fujet ; tout ce qu^on pourroît 
dire de plus feroit inutile, &,ne kroit di^lé que pai: 
*ine vaine curiofité. 

^ Ma ntenant , cher Eugène , racontez-moi la créi- 
tion de la première femme , telle aue la rapporte 
rficriture laime. 

EuG*Dieu,après avoir créé rhomme,dit; «Un'efl: 
»pas à propos que l'homme /oit feul^ Faifons-Iul 
^ une aide ferablable à lui.» Alors l'Erernel plongea 
notre premier peredans un profond fommeil , 
|>endant qu*il dormoît , il tira une de fes ccrcs , dont 
il rormii la femme , qu'il nomma £ve, &c qu'il pré- 
fentaà Adam à fon réveil. En J'appercevant , Adam 
« ecria : a Voilà l'os de mes os , & la chair de ma 
«chair. C eft pourquoi rhom me quittera fon pere 
» & <a mere , & s'attachera à fa femme;- & ils ne 
» feront tous deux qu'une leule chair. » 

Er. Que remarquez-vous dans c^faroles î 

Eu G. L'inftitution du mariage. ' 

rft 5ans doute. Auffî , dans 'l'Evangile . Jefus- 
lî^hnft sen (ert-il pour montrer que le lien du raa^ 
nage ne peur être rompu par Le divorce; & il con* 
^ud que le mari & Ja femmen'étantplus deux , mais 
.^neleul chair, rhomme ne dou pas entreprendre 
réparer ce que Dieu a joinx.. Continuez, mon 
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i EuG. Dieu bénit enfuite rhonime & la femme ^ 
fie leur dit :« CroiiTez & multipliez-ybus; peuplez 
p> la terre , & dominez fur tous les animaux. Je vous 
5> donne , ajoiua-t-il , toutes les herbes de la terre; 
99 & tous les arbres qui portent du fruit »aân que 
p vous en tiriez votre nourriture. 
, Er. L'Ecriture faînte rfajoûte-t-elleirien à cè 
irécit? *^ 

EuG. Pardonnez-moi. Dieu , dit- elle , vit toutes 
Jes choies qu'il avoit créées , &l elles étoient très- 
Jbonnes , parce qu'elles avoient toutes pté faites 
avec une fouverainc lagefle. Le ciel & la terre, avec 
tous leurs ornemens,furent achevés en fix jours. Le 
ieptiéme. Dieu fe reppfa , &, pour cette. raifon , 
jbénit ce feptiéme jour* 

Er, Q ue cette expreffion ; Dieu ferepofa , ne vous 
ânduife point en erreur , mon anri. Elle ne veut 
pas dire que Djgu ceffa d'agir , de confer ver & de 
gouverner ce qu'il avoit créé; mais qu'il ceflà de 
produire de nouvelles efpcces de créatures ; & c'eft 
ce que l'Ecriture entend par le repos du feptiém« 
îour. 

EuG. Je le fçais , & c'eft en mémoire de ce repos 
ae Dieu , que les Juifs célébroient , tous les lept 
jours, une fêteqtfils appelloient Sabat. 

Mais , Moi>fieur , i! y a une chofe qui m'embar- 
iraffedansle récit que je viens de faire , c'eft qu'il 
«V eft pas dit que Dieu ait donné uneame à la 
femme, Eft ce que les femmes n'auroient point 
'^'a me? 

Er.'i1 n'étoit pas néceffaire de le dire , mon ami ; 
Oieu ,en créant lafemme, voulut donner à l'homme 
«ne compagne, une aide; il devoit donc la créer 
-caifonnable , &lui donner uneame femblable a celle 
de celui dont elle allott partager toutes les préro- 
gatives, & avec lequel elle n'alloit plus faire, en 
«ùelque forte, qu*une même chair. ^ 

Eug. Cependant, Monfieur, on voit que laplup 

part des femmvîs foat ^ius foibles c^ue les homine.5 ^ 
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Entretien IV* 
même du côté dè refprit. Or cetté foiblefle àpit 

avoir une caiife. C'eft , fans doute , parce que leur 
ameeii d'une nature inférieure à celle des hommes, 
Er. Gardez-vous bien de le croire. licftvraiau'ua 
grand nombre de femmes ti^onr pas la tnéme force 
defprit qu'un pareil nombre d^ômmes; mais cette 
différence vient , non pas de la nature de l'âme , 
mais de Téducation , & de la délicatefiedes organes 
de leurs corps. 

L'éducation des filles eft bien négligée , mon ami; 
car à quoi les occupe- 1- on la plupart du tems? à 
des frivolités ; fouvent même »au lieu de les appli- 
quer à rétude 9 d'un côté » §^ aux travaux du corps, , 
de l'autre , on entretient leur oifiveté^ar Tamour du 
luxe^qui (eul eft capable d'énerver leur efprit & d*af» 
foiblir leur corps. Qu'en réfulte-t-il ? EUefçavent 
ce quelles devroient ignorer ^ 6l elles ignorent ce 
qu'elles devroient fçavoir ^ leur corps , devenu trop 
épais dans Tinaâion , he peutprefque plus prêter fes 
organes aux opérations de Tanie ; & cette fubftance 
fpirituelle fait d'inutiles tentatives pour l'enianxfei- 
ter aurdehors. 

EuG. Je conçois maintenant la raifon du çontraâe 
qui m'avoit frappée Alnfi Ton peut conclure , de ce 
que vous venez de me dire , que l'homme , ou la 
femme,qui donne plus ou moins d'exercice auxor- 
ganerdont l'ame le fertpour produire extérieure* 
ment fes pefifées, fera plus ou moins fpirituel , Se 
que toute la différence qu'il y a entre l'homme d'ef- 
prit&rimbécillé,nevient quedu plusoudu moin^ 
^de délicateflTe des organes du corps. 

£r* Je ie crois ^ mon ami ; par conféquenr , fi 
vous voulezvous dîftinguer des autres hommes , ap- 
pliquez-vous , de bonne heure , à ces exercices uti- 
les , qu'on appelle les travaux deTe/pm^ & qui ne 
confiitent qu'a donner à nos organes une agilité,uae 
'oupleflie qui les rendent dociles aux volontés de 
ame. » 

' Vous venez de Yoir commeat Dieu a nianifeâé 

C»» • • • . * 
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f4 ^ ' En A s T f, T 

fa pulffancc pour la prodtiâioii des créatures , cfa?^ 
hord par celle des anges ; enfuite par celle - de tout 
ce eut frappe nos regards. Je v ous ai montré , en 
pallant, combien étoient folidesles preuvesdontoa 
appuyoit la divinité de l'Ecriture (ainte , ou de te 
Révélation. Puis, vous avez obfervé comment le 
Tout;Putffaût nous a créés nous-mêirics , les pré- 
rogatives dont il nous a revêtus ; en un mot , tour 
ce que fa bonté a fait pour mériter notre reconnoif* 
fftnce. De nouvelles matières vont déformais occu* 
pêr nos efprits , & fournir , de plus en plus , d e puit 
fans motifs à notre gratitude envers. TEtre bieafai- 
font , qui nous a formes pour fa gloire* 

Vous devez vous rappeller , qu'en vous démonp- 
trant rej^iftence de Dieiî , je vous ai dit que , quanti 
même le ciel ne nous en attefteroit pas la vérité, 
nous en verrions la preuve écrite fur notre vîfage. 
Ne finiflbns pas notre entretien, fans examiner fi j'al 
eu raifoo de parler de la forte , & voyons fi réelle--^ 
ment lafagefiéduTrès*Hauta frappé, pour ainfi 
dire, le corps de Ihomme à fon coin: je me fers 
des expreffions d'un Poëte eftimable ) , dont lêsi 
vertus ég^oieiu ks lalensii 

. Le Front ^ U . Fifagc. 

L'homme élève un front noble , & regarde les cienx t 
Ce front , vafle théâtre où Tame fe déploie » 
E(l tantôt éclairé des rs^^ons de la joie y. 

, Tantôt enyelop]>é du chagrin ténébreux* 
VÂmîtié tendre & vive y fait brille rfes feux , 
Qu*en vain veut tmit.er , Ton zèle perfide^ 
La Trahi(on|qae fuit TEnvie àur teint livide* 
Un mot y fait rougir k timide Pudeur» 
Le Mépris y réfide , alpG que la Ciindeur t 

. le modefte Refpcé^ , tlmpriidente Colère » 
LaCrainte , & la Pâleur fa compngne ordinaire , 

(n) itf* ,H,açinc^ iils » Foëme de k Religion* 
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Entretien IV. 

Qui» (Janstous les pétiïs funeftes à me jours , 
Plus prompte que ma voix » appelle du fecoucs* 

La Voix. 

m 

A me femr aaffi cette roix empreilée» 
Loin de moi , quanH je veux, va porter ma penfft; 

Meffagère de l'ame , interprète du cocur^ - 
De la loÂéii je lui dois la douceur. 

vmi. 

Quelle foule d'obiets Toeil réunît enfemble! 
Que de rayons épari ce cercle étroit raflemble ! - 
Tout $*/ peint tour-à-tour. Le mobile tableau 
Frappe un nerf ([ui l'élève » & le porte au cerveau* 

/ e Cerveau* 

^innombrables iilets , ciel ! quel tinfu fragile I 
Cependant ma Mémoire en a fait fou afyle , 
£c cient .dauf un dépôt iîdèle 5c précieux 
fout ce que m*ont appris mes oreilles, me$ yeux. 
Elle y peut » à toute heure , Se remettre , & reprendre « 
y garder mes tréfors , exafte à me les rendre. 
Làf ces efprits fubtils , toujours prêts à partir » 
Attendent le figâal qui les dort avertir. 
Mon ame les envoie : & , miniftres dociles , 
Je les fèosxépandus dans mes membres agiles:, 
A' peine ai* je parlé, qu'ils font accourus tous : 
Invi&bles fujetSi quel chemin prenez-vous^ 

Le Sang^ 

Mais qui donne à mon Sang cette ardeur falutaîre? 
Sans mon ordre , il nourrit ma chaleur néceflaire % 
D*un mouvement égal il agite mon cœur ; 
Dans ce centre fécond , il forme {a liqueur j 
11 vient me réchauffer par fa rapide cout(e ; 
Plus tranquille & plus froid i il remonte à fa foucce j 

cif • 



- EttoujQws sVpuîfant . fe ranime toujour$^ . * 
Les pottes des canaux deUînés à foin court 
Ouvrent à Ton entrée une libre, carrière • 
Prêtes , s'il reculoit , d'oppofer leur barrière. 
Ce fang pur s'eft formé d' un grolTicr alîment » 
CiiAUgémeat qoe ëojt £utvi« un nouveau «hangemetf t. 
IlsVpaiffit encfniir; dans mes chairs qu'il arrofc . 
En ma propre fttbftaoce , tl fe métamorphofe, 
£ft*ce moi qui préfide au maintien de ces loix ; 
ït , pour îes établir , ai«-je donné ma voix ? 
Je les conrfoïsà peine. Une aUentivé adrelfe, 

' Tous les jours ^ m*en découvre & l'ordfe & la fagefr*;. 
De cet «rdre feeret reconnoîffons l'Auteur: 
Put-U jamais des loix fans un Légiflateur è 
Stupide impiété t quand pourras*ta comprendre 
Que Tceileft fait pour voir , Toreitle pour entendre ? 
-Ces oreilles , ces yeux , celui qui lésa faits 
£ft il aveugla & fourdll.««» . 

ENTRETIEN V* 

Ziai étlmi>cmu; Péchc iupnmur Homme ^ 

& fcs fuites^ 

Erasteet Eugène. 

Er. a Près la création de l'homme & de la 
J\ femme , Dieu , oui ne les avoit formés que 

{)our les rendre heureux.ies plaça dans un jardin dé* 
icieux » où la nature fembloit avoir raflemblé tou- 
tes fes richeffes. Ils dévoient cultiver & garder 
ce paradis terreftre» dont Dieu leur abandonna 
tous les fruits. La culture de ce jardin n'éroit pas 

Eour rhomme innocent un travail rude & péni- 
ICpuifqOe la terre produifoit tout d'elle-même; 
mais une occupation douce & tranquille , qui ^ 
à chaque inûaat j lui fourniiaût des moti^'s à\4r 
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ÉntretiekV. iff 
infrer & de louer la fageflfe & la boîité do Créa* 

teur. Ne pour régner fur la terre , il conimandoit 
ai/x animaux & à fon corps, à fes fens intérieurs 
& extérieurs , & à fon imaginatioa. Telle étoit la 
puiilance de Famé créée à rimage de Dieu : elle 
tehoit tout dans la foumiflion & le refpef^ , & toti« 
tes les autres créatures conipiroient au bonheuf dfr 
ieur maître. 

La fatigue > la faîm > la (olï^ la maladie , 
Ne pouvoîent altérer te repos de fa vie ? 
La mort même nWoit déranger ces reflbrti 
Que le fottiïle divm.animoit dans (on corps* 

Doués de toutes les lumières naturelles dont 
Thomme ell capable, on ne voyoit dans Adam 
& £ve aucune trai:e de cette ignorance groffiére 
qui obfcurcit notre entehdement dès Fiimant de 
notre naiflance; nul défaut dans le jugement & 
dans la raifon ne terniffoit la beauté dte kur ef^ 
prit* Us avoienc une liberté pleine & entière pour 
lâire to^t ce qulls vouloîent, 8t une volonté droite 
& portée au bien , fans aucun penchant déternirîné 
vers le mal. Dieu leur avoir donné tous les fecours", 
toutes les grâces avec lefquelles ils pouvoient, s*ilst 
vouloient , arriver à la vie éternelle » & fans le£^ 
quelles ils ne pouvoient y parvenir. 

. Tel fbt l*honimo innocont t fa nce fortunée - 

Des mêmes droits que lui de voit fe voir ornée^ 
£t conçu cBaftement, en £a nté faos douleurs f 
L*enfâiit ne fe fftt potnt tAmoncé par des ptëurs^ 
Nous n'eufTions vu jamais une mere tremblante 
Soutenir de fon fils la marche chancelante 
Rédiaufier fon corpf froid dan» la d^ure faifon^ 
m par les chàtimeos appeiler fa raifon*^ 

* lEvo. Aflurément , Monfieur , cette vie étort 
bien douce ; qui donc a pu nous- faire perdra od 
bonheur auâi parÊûti * 
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fB " En A s te; 

Er, Le péché. Ditu, ayant placé Adam & Eve 
dans le paradis terreftre , leur dit f u Mangez du 
« fruit de tous les arbres de ce jardin ^ mais ne 

V touchez point à celui de cet arbre qui eft au 

V milieu : car a.uiii*tct que vous en aurez mangé, 
n vous mourrez certainement 

*. Cet arbre , dont-^ partoit PEternel , eft appelle 

Varbic de Li Jcitnce du hien & du mal , parce que 
les homme«î ,en s'nbflenant d'y toucher , dévoient 
être heureux par conléquent connoicre le bien ; 
au lieu qu'en y portant une main téméraire , ils 
dévoient fe rendre malheureux , & par confé* 
quent connoîrre le mal par une funefte expérience. 
^ EyG. C'eft apparemment le fruit de cçt arbre 
§u'oi» appelle la pomme fatalt ;atnii c'étoit un pom« 
jnier \ 

Er. Ceft ce que Ton îs;nore , & cette coiinoif- 
fance eft bien peu intéreàante. Ce qui a pu don- 
ner lieu à cette opinion, qui a triilement occupé 
une foule de Théologiens , c*eft que le mot latin 
fomum , que 1 Ecriture fainte emploie , & qui mar* 

Ïue en général tout arbre qui porte du fruit , a 
e la i:eiiemblance avec lejnot trançois pomme. 
• *£u4S* Mais , Monfieur , pourquoi Dieu fit-U à 
fhomme une pareille défenie i 

Er. Afin de lui doaner lieu de meTÎter , par fa 
foumiffion , le bonheur auquel il le deftinoir ; 
. & remarquez la bonté de l'Eternel jufques dans 
cette défei>fe mêmie. Il pouvoir fe contenter d'in- 
terdirç ûiriplemcnt à Thomoie Tufage de ce fruit 
dangjereux ! mais non ; afin de déterminer fa vo- 
lonté vers U bien , il daigne, en .lui intimant (es 
ordres fuprémes» lui annoncer encore le malheur 

Ïui doit luivre la tranfgrèffion , s'il n'y eft point 
dèle. Fouvoit-il préfenter à l'homme un motif 
plus puifTantpour l'engager à Tobéiflance s* 

£&JG' Non certainement , & je vous a^re que 
fe ne comprends pas pourquoiflOtce premier p^^^ 
m sua dû. point apperçu* 
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E N T R E T ï E N V# 

£R.Peut<cêtrecommençoit-iI à reffentir dès-lors 
ce que fes malheureux enfans éprouvent tous les 

jours : une inclination fatale , qui nous porte à via- 
ier tout ce qui nous eft défendu, 

£uG. Qui a pu l'engager à 0ian(|uer de la fort^ 
au refpeâ & à la reconnoilTance qu'il devott àfoa 
Créateur? 

Er. L'ennemi du bien , le démon, qui, pour fe 
confoler dans fon malheur , chei:cixe à multiplier I0 
nombre des malheureux* . 
] £uG. Voudriez-vous me dire comment cet ang0 
rebelle s'y eû pris pour nfpirer à Thomme un 
Crime aulTî affreux car je penfe que la chute de 
notre premier pere peut apj)rendre à fa poftéritè 
ie quelle maoiere elle doit réfifter déformais au]C 
attaques du tentateur. 

Er. Vous avez raifon , mon ami ; les foiblefles 
des autres font une utile leçon pour le iàge qui 
fçait en profiter. Examinons donc , avec foin 9 
ce que le démon fît pour féduire Thomme, ce 
que rhomme auroil dû faire pour n'être pas fc<- 
duit. 

L'ange de ténèbres » jaloux du bonheur de nos 

{premiers paréns , s'enveloppa fous la figure du 
èrpent , & s'adrefTant à la femme : a Pourquoi , 

n lui dit-il. Dieu ne vous a t-il pas permis de 
» manger du fruit de tous les arbres de ce }ar« 
din ? » 

. Loin de répondre au tentateur , Eve devoir pren* 

dre la fuite , & regarder une pareille queftion 
jcomme une témérité coupable, cjui ne tendoità 
^ien moins qu*à pénétrer les fublimes lecrets de 
TEterneL .Mlitsjaloufe* de montrer tous les priyj* 
Jéges qu'elle avoir reçus : a Nous mangeons de tous 
» les fruits de ce jardin , répondit- elle ; feulement, 
^ il nous eil défendu de toucher à l'arbre qui eû au 
a milieu , fbus peine de mort, n 
. L'amoar-propre , qui avoit dtâté cette rèpoiife^ 
ifcftlepere dc Tordue il le démon ne rij^uotoU 

Cvj 
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Eraste; 

•pas. Auffi n^îeut-îlpas de peine à lefeîre friompTier r 

^ Affûrément , vous ne mourrez point, ajouta-t-il ; 
» mais c'elt que Dieu fçnîr qu'auffi*tôt que vous 
^ 99 en aurez mangé , vos yeux feront ouverts, & 
19 que vôûs fereï comme des dieux a^nc la coa^ 

noiflance du bien & du mal. w : 

Remarquez quel progrès l'orgueil fait clans no& 
coeairs , dès qu'une fois nous lui en ouvrons l'entrée, 
ilemarquez encore combien il eft dangereux dfe 
prêter tant foit peu Foreille aux iëduâtons du tençs» 
teùr. A peine Eve lui a-t-e!I'e répondu , qu'elle 
inccombe. L^orgueil s'empare de fon ame , an 
point de lui faire croire que Dieu ne lui a fait Ici 
^défeafede toucher à l'arbre de la fctence du bien 

du mal , que par une baffe jaloufie , uniquement 

farce qu'il craignoy que l'homme ne lut devînt fenr-' 
labfe. * ' • * ' 

La curîofité fuîvît Forgueîl eHe voulut éprou-* 
ver fi effeâtvement elle fçauroit le bien & le mal 

■ ^uand elfe auroit mangé de ce fruit, 
• Fnfin , par une déplorable gradation > la curio- 
£té pjoduiût la feniualité. Le fruit étoit beau à . 
Jst 'wte ; eUe voulut éprouver sll étoit agréable au 

Elle en mangea , puis en porta à fon mari , qui en 
mangea comme elîe. * * , 

£uG Avouez, MonfTeur, qu'Adam joue là un 
^ien vilain rôle ; en vérité , il me femble que , û 
'Vois été à fa place , je n^aurois pas trop bien ac« 
cueilli ma trop foible époufe. 

Er, Une petite lûftoire , faite exprès , ce fem«- 
We, pour repondre* à votre obfervarion , nous, 
montrera « mon ami , fi eHe eft bien jufteé . 

Un jour , Uii Roi qui étoit à la chaffe^fe pen- 
dît. Comme il cherchoit le chemin , il entendit 
parler, & s'étant approciié de l'endroit d'oii for** 
tpit la, voix, il vit ^ un homme & une femme qui 
•'travaillorent à coirper dn bois. Au milieu de leur oc- 
cuj^ation^ la feoime dit a fon masi a U faut avouer 
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» que notre mere Eve étoit bien gourmande , d'a- 
' n voir, mangé de k pomme. Si elle avoit obéi à 
» .Dieu , nous n*aurions pas la peine de travair-^ 
w 1er tous les jours, w LTiomme lui répondît: 
« Si Eve étoit gourmande , Adam étoit bien for, 
» de faire ce qu'elle lui di(oit« Si j'avois été à 
» place , & que vous m'euifiez voulu me faire iMny 
D ger de ces pommes, je vous aurois donné ua 
9 bon foufflet; je n aurois pas voulu feuil^meat 
n vous écouter, n , , 

Le Roi s'approcha » & leur dit: a Vous aves 
» donc bien de fa peine, mes pauvres gensl — 
» Oui, Monfieur, » répondîrent-ils, car ils ne 
fçavoient pas que c etoit le Roi ; «Nous, travaillons 
» comme des chevaux ^ depuis le matin jufqu'aii 
» foir , & encore nousavons bien de la peine a vn 
vre. ——Venez avec moi , leur dit le Roi, je 
» vous nourrirai fans travailler, w 

Dans le moment , les ofHciers du Roi , qui le 
cherchoient 9 arrivèrent, & les pauvres gens fu« 
rent bien étonnés & bien joyeux. Quand \\s furent 
dans le palais, le Roi leur fit donner de beaux ha- 
bits, un caroffe, des laquais ; & tous les jours, 
ils avoient douze plats pour dîner. 

Au bout d'un mois , on leur fervit vingt-quatre 
plats; mais dans le milieu de la table, on en mit 
ta qui étoit fermé. D'abord 1^ femme , qui étoit 
curieufe , voulut ouvrir ce plat ; mais un officier 
(Hi Roi»- qui étoit préfent, lui dit que le Roi lut 
défendoit d^ toucher , & qu'il ne votttoit pas qu'ils 



Quand les domeftiques furent fortîs , le mari 
s'apperçut que fa femme ne mangeoit pas, & 
Quelle éroit trifte. Il lui demanda ce qu'elle avoit , 
« elle lui répondit qu*elle ne fe foucioit pas de 
roanger de toutes les bonnes chofes qui éroienc 
la table, mais qu'elle avoit envie de ce qui étoit . 
dans ce plat couvert;^: « Vous êtes foUe, lui dit 
Il ion marï | ue vous' a-t*ûa pas^dit que- le* BiA 



vîflent 




dedans. 
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91 nous le défendoit i Le Roi eft un ïn^ufte ^ dit 

r> la femme; s'il ne vouloit pas que nous viffioas 
p ce qui eit dans ce plat, il ne falloit pas le faire 
n fervir fur la table. >i En luème tems elle fe mit 
à pleurer , & dit qu'eUe fe tuerott ^ fi fon- mari ne 
vouloir pas ouvrir le plat. Quand fon mari la vît 
pleurer , il fut bien fâché ; & , comme il Taimoit 
)>eaucaup » il lui dit au'il feroit tout ce quelle 
voudroit, pour qifelle ne {e chagrinât pas. 

En prononçant ces mots , il ouvrit le plat , & 
il en iortit une pente fouris, qui fe fauva dans : 
la chambre. Ils coururent après elle pour la rat- 
traper ; mais elle fe cacha dans un petit trou ; & i 
. autti-tôt le Roi entra , qui demanda où étoit la fou* 
iris : *• Sire, dit le mari , ma femme m'a tourmenté 

pour voir ce qui ètoit dans le plat ; je lai ouvert 

• i> malgré moi , &. la fouris s'eft lauvée. Ah 1 ah ! 

SI dit le Roi y vous diûez que fi vous euffiez été 
j> à la place d^Adam , vous euffiez donné un fouf- 
» flet a Eve , pour lui apprendre à être curieufe 
f> & gourmande. Il falloit vous fouvenir de vos 
n promefles* Et vous» méchante femme» vous 
9» aviez toutes fortes de bonnes çhofes , comme 
n Eve , & cela n'étoît pas afTez ; vous vouliez man- 
» ger du plat que je vous avois défendu ! Allez, 
f> malheureux» retournez travailler dans le bois, 
^ & ne vous en ^prenez^ plus à Adam & à fa fem- 
» me du mal que vous aurez , puifque vous ave* 
I) fait une fottife pareille à celle dont vous Ic$ • 
i> accufiez.. » 

EoG. Cette hiftoire vaut bien un précepte ; elle 
me rendra plus cîrconfpeft » quand l'entreprendrai 
de juger nos premiers parens. Cependant» Mon- 
<ieur , je ne conçois pas comment Eve » dont » 
raifon étoit fi parfaite » ne s'eft pomt apperçue 
qu un ferpent ne pouvoit pas parler. 

Er. Quelmes interprètes prétendent que ces 
paroles de lïcriture : Le démon prit la forme du i 

/Éipgm, £oQt des expreiiions 4swf?e^j v^ulem 
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^ëre proprement , qne Tennemi de notre fatut em* 

ploya ]a rui'e & Tartifice pour féduire notre pre- 
mière niere ;& ils fondeur leur explication fur ce 
çne l'on regarde le ferpent comme le plus fouple 
de tous les animaux. 

Mais fans nous arrêter à cette opinion, qui n*eft 
peut être pas abfolumenrà rejetter, Eve, qui coa- 
lioiffoit combien Dieu eft puiilant ^ ne pouvoir** 
elle pas croire que cet arbitre fouveram de la 
nature avoit donné , ^pour cette fois , au ferpent 
le don de la parole ? 

D'ailleurs , de femblables queftions font inutiles.* 
Car fi vous reconnoiffez la divinité de TEcriture 
fainte, vous devez croire humblement tout ce 
qu'elle propofe à votre foi. Ainfi, dans cet en- 
droir, il ne s'agit pas de fçavoir fi le ferpent a 
pu parler ; il fuffit qu'elle nous dife qull a parlé» 
pour que nous foumettiqns notre raifon. 

EuG. Qu'arriva- t^il après qu^Adam & Eve eu-» 
rent fatisfait leur coupable gourmandife ? 

Er. Us eurent honte de le voir nuds : parce qu'ils 
commencèrent, alors feulement, à ientir larévoke 
de leur chair contre Tefprit , & ils fe couvrirent de 
feuilles de figuier, qui font très-larges en Afie» 
où Ton croit qu'étoit le paradis terreftre, 

Enfuue^Dieu dit à Thomme, que la terre ne 
produiront plus d'elle-même que des ronces & des 
jéprnes ^ & quil mangeroit fon jpmn à la fueur de 
fan vifage. 

Il dit à la femme : « Je vous ifSigerai de plufieurs 
I» maux pendant votre groifeflè ; vous enfanterez 
>» dans la douleur : vous ferez fous la puiâance de 
» votre mari , & il vous dominera. » 

Ce ne furent pas là les leules peines dont le 
Très^Haut châtia leur offenfe. Leur corps fut affu^ 
jetti à toutes fortes d'infirmités & à la mor^ Leur 
«mefut foumîfe.à l'ignorance & à la concupifcence 
^'e*l à-dire , à cette pente malheureufê qui rous 

^;aia^ 9U crime & cette fuueiie indinaiioa 3 
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trois branches, d'où naiffent tous les péchés; 
Sii Jean appelle ces trois branches , la concupif* 
céncé ^dt cluâr , la concupifcenct des yeux ^ & 
f orgueil de la v/V, c*eft-i-dire la fenfualité, lacir- 
riofité & Torgueil; trois vices qui avoient fait tomber 
nos premiers parens. 

Leûr liberté fut fort affoiblîe , & iîs n'eurent 
plus , pour Élire le bien ^ la même facilité qu'au-^ 

paravant. ' ^ ' 

' Ils perdirent l'empire qiîe Dieu leur avoît don- 
né fur tous les animaux. Ils s'étoienc révoltés con« 
tre Dieu ; tout fe révolta contr'eux* 

Ils Kiirent Fun & Tautre honteufement cbafles 
du paradis i;erreftre ^ fans qu il leur £&t poffible 
d'y rentrer. * 

, Enfin ^ afferyis à Tempire du démon, l'entrée 
dticieUpour le^èl ils avoient été créésjeur fut fer- 
mée, & lis méritèrent la damnation éternelle. 
^ EuG. Mais cette punition meparoît terrible^ j'o* 
ierois prefque dire exceffive. 

Er. Vous en jueerez difFéremntetit, mon ami , 
fi vous conffdérez ra grandeur infinie de celui qui 
- eft ofFenfé. Car la faute ne s'apprécie pas en elle- 
même , mais par rapport à celui qu'elle attaque; 
De plus , combien écoit*il facile à Adam d'çxè- 
cuter Tordre du Seigneur ? Avouer donc que 
le châtiment eft encore bien^ au-deffbus de Tofi» 
fenfe , & que q^uand l'Eternel nous auroit fait ren- 
trer dans le néant , dont fa bonté nous avoit tv^ 
rés » nous euffions été traités tout au plus corn- 
me nous te méritions. 

EuG. J'en conviens , Monfieur ; mais ftl!o?t-îl 
que nous naiiïions tous coupables d'un crime que 
nous n'avons pas commis ^ 
' Er. Taime i vous entendre raifonner de Ik 
forte. Dites- moi , mon ami , fi Adam & Eve euf-- 
fent obéi à Dieu » & mérité par-là le bonheur 
attaché à leur fidélité, demanderiei^vous pour« 

l^pioiavojis-nousltérité des |^orîeufesr|irérogaÔ¥» 
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jic nos premiers parens ? Eft-ce à moi de recueillir 

les fruits de leur obéiiTance i 
£u6. Non certainement. 
Er. Et vous me demandez pourquoi nous naift 

fons coupables de leur crime ? N'étions - nous pas 
.tous renfermés d'une manière ineffable dans 1« 
.per^nne d'Adam ? & s^il eût été jufte que nous 

participions à fon bonheur, au cas qu*ii s'enfuit 
.rendu digne , devons-nous murmurer de ce ijuô 
'nous partageons fa dilgrace? 

Son crime fut le nôtre i & le pere infidèle 
Rendit toute fa race à jamaîs crimtneHe : 

Ainii le tronc quî meurt voit mourir fes rameaiiX|j 
£t U {ottcce inCeâée infeâe fes^ ruiffeaiuu 

. Tavoue qu'il y a , dans cette tranfmiffion cfit 
péché originel , quelque chofe d'incompréhenfible; 
mais rhomme eit incompréhenfible auifi faos ce 
péché. Tout ce que nous voyons que nouf 
lentons en nous de grandeur & de bafiëue , prou- 
ve rexcellcncc & la milere d'un être , qui eft cor- 
rompu , non par fa nature , mais par le péché. Tout 
fidèle croit fermement , par la foi , la vérité du pé- 
ché originel qu'il entrevoit par la raifon , & qu'il ' 
fent par fa foibleffe. Dieu a révélé cîairèment cet 
article dans l'Ecriture ; TEglife Ta toujours enfeî>- 
gné : & c'eft fur cett^ croyance qu eil établie toute 
récoQomîe de la religion. 

EuG. Pourquoi cela , Monfieur , s'il vous plaît ? 

Er. Parce que c'ert: fur ce dogme qu'efl appuyée 
- h néceffité de rincarnation , de la mort, de la ré- 
furreftion» de l'afcenfion de» Jeius-Chrîft, di» 
baptême des enf^ns , deia prière » de la pénitence , 
de la vigilance chrétienne. 

EuG. Pardonnez-moi mon peu d'intelligence;aiais 
cette vérité ne me paroît pas encore bien palpable." 
' * £r. Je vais vous la faire comprendre. Si Dieu 
€uc traité tes àoitfiiies cojnme ils le méritoî«ac^ il 
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iefi auroie abandonnés ; 11 les auroit précipités âanm^ 

les flammes éternelles, comme les démons. La 
corruption où le péché avoit plongé la nature hu* 
maine étoit telle» que les hommes auroient tou« 
jours aimé leurs crimes , bien loin de lés pleurer , 
& n*auroient jamais connu falutai rement leur mifè- 
re , à moins que Dieu , par un effet de cette mifé- 
ricorde infinie qui déiarme toujours ia judice, 
jeur eût ouvert les yeuv & touché le cœur. 

Mais quand ils auroient connu par eux^mêntes « 
toute la profondeur de Tabyme oiiils s'étoient pré- 
cipités ; quand ils auroient gémi, qu'ils auroient 
crié vers Dieu » leur pénitence eue été inutile ; 
ils a'auroient jamais pu expier d^eux-mêmes une 
offenfe infinie , commife contre Dieu, ni appaifer fa 
juIUce, qui demandoit une fatisfaâion propor- 
^tionnée à l'ofFenie. - 

U falloir donc, pour retirer rhomme du fond 
âe cette mifére dans laquelle il étoit plongé ^ 
que la miféricorde divine ouvrît fes tréfors. Elle 
Jes ouvrit : & Dieu aima tellement le monde , 
qu'il donna Ton âls unique , pour racheter les 
Sommes pécheurs. 

Après avoir annoncé à l'homme & à la femme 
les peines qui dévoient être les triftes fruits de leur 
'^iéiobèiilaace , il maudit le ferpçnt qui avoit fervî 
^!orgaae au démon pour perdre les hommes, & , 
^n le maudiûant , il dit , entr'autres chofes , qu*il 
metiroit une inimitié éternèlle entre lui &l les 
jhommes, & que Is femme lui écraferoit la tête. 

Paroles adorables, par Iclquellest le Tput*Puif« 
^ jant ànnonçoit aux mortels la naiflaoce miracu* 
^eufe, les vidoires, 6c Tempire éternel de leur 
^divin Rédempteur! 

Pour accomplir cette promefle pleine de mi- 
séricorde , le Verbe s*e& fait chair dans le fein 
d*une Vierge. Il nous a réconciliés avec Dieu par 
fa mort. 11 nous a ouvert TentréeNdu ciel par fa 
jréiurredioa Ôl par ioa «Ucexiiioo, IL nous a iallruia 
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pr la doârme ; étonnés & touchés par fes mira* 
des; convertis & renouvelles par le Saint-Efprit.; 
ranimes, fortifiés, nourris par les facremens ; coa- 
(acrés , offerts à Dieu par {on facrifice. lefus^^ 
Chrift eft notre interceffeur , notre proteâeur, no- 
tre chef. II a.vaincu par nous le démon fur la croix; 
il le furmonte en nous tous les jours dans nos ten- 
tations , quand nous fommes fidèles à fa grâce ; il 
nous en tera triompher à jamais dans le ciel » û 
nous perfévérons juf(iù*à la fin. 



ENTRETIEN V !• 

Tableàu hiJion<}tu de la Religion & de la Na^ 
tlon Juive , depuis le Pcchi de Fhomuu ^ 
jufqiià la venue du MeJJîe. 

E R A S T E ET Eugène; 

^^G. TT O u S m'avez prouvé , Monfieur , d*une 
V manière bien feniible , la néceffîté d*un 
libérateur, (Sife comprends très-bien maintenant 
JfU il n'y avoit qu'un Dieu qui, par une réparation 
ineffable & divine , pût exgier l'offenfe faite à un 
Dieu. Je conçois aufli que» puifque toute notre ré- 
gion confifte à croire en Dieu & en la miffion 

Jefus-Chrift, il faut abfolunienr reconnoître un 
wotif de cette miffion , & que ce motif n eft autre 
que Vexpiation du péché originel. Mais puifque ce 
Melîie étoît fi nécellàire , pourquoi le Tout-Puif- 
fent ne IVt-il pas envoyé fur la terre aufli-tôt après 
4a (Ihute du premier homme ? 

Eî^. Afm que , par une expérience de quatre 
^lile ans , l'homme connût fa foiblefle & fa cor* ' 
rjiption , & apprît à recourir aufeul médecin vé- 
ïvt^le , à rechercher le fecours de fa erace. 
. £uG. Aiafi tous les homa;es qui tout nés avant 
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riieureufe époque ou le Sauveur êft venu fur li 
terre, font damnés. 

Er* Point du tout. L'agneau de Dieu , dit Pa- 
pôtrë S. Jean » a été immolé dès ta création dit 

mond^; c'eft-à-dire que non-feulement Dieu forma 
le décret éternel de la mort & de la palîion de 
Jefus-Chriil ; mais qu'il voulut encore que les mé- 
rites du facrifiçe que ce divin Rédempteur devoir 
offrir fur la croix ; euflent un effet rétroaâîf , ou , 
cequieftla même choie, qu'ils fuffent appliqués, 
aux-hoaimes depuis Ad^m jufqu'à Jefus-Chrift^ 
comme ils le font depuis J.C. jufqu'à la fin des fiécles» 
Ainfi Jefus-Chrift fait l'union de Tiincienne & de 
la nouvelle Eglife, puifqa'ou attendu, ou donné, 
ila été , dans tous les tems , la confolation SiTef- 
pérance des enfans de Dieu. 

Ainû 9. poiir . fe fanâifier avant venue du 
Meilie » non-feiilèment il ialloit croire en un (eut 
Dieu, l'adorer , le fervir , Taimer par-defflis toutes- ■ 
» chofes; il falloit eqcore attendre un L^éjateur & e^ 
gérer en lui. ' . \ 

V ' Voilà donc la'reKgion toujours unifor«ie,ou plu- 
tôt toujours la même des forigine du monde : on y 
a Toujours reconnu le même Dieu, comme auteur,& 
Je mêmeChrift, comme fauveur du genre humain. 
' Mais cette connoiffance feule n'étoit pas fuffi- 
faute pour fe fau ver avant'le bienheureux avéne* 
ment du divin Libérateur ; il falJoit encore prati- 
quer la religion naturelle, c*eft- à-dire fe foumettre 
à ces principes de droiture & de juftice que Dieu 
à gravés dans tous les cœurs , & qui nous défeix-' 
dent de faire à autrui ce que nous ne voudrions 
pas qu'on nous fît à nous-mêmes , de ne jamais 
agir contre la loi de notre confcience , & de ne 
jamais étouffer la voix de la droite raîfon : & telle 
à été la religion d*Adam & de fa poftérité. Pour 
la rendre plus vénérable , & pour mieux marquer 
leur dépendance de la fouvcraine majefté de Dieu , 
ils y ajoutèrent quelques céré<iioiueSj|& un culte ^ 

4 

I 

« 
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teneur ; Us dreffèrent des autels ; ils firetit au Sei- 
gneur des facriâcesqui conEiloient dansnmmola- 
ttoo de quelques animaux eu dans Toblation de quel» 
^ues fruits , & ces facrifices même étoient la figure ' 

de celui de Jefus-Chrifl, , 

Alors on ne connoiflbit point encore la diftinflion 
ducaraôere lacerdotal , qui ne fut inftituée que du 
lems de Moïfe. Tous les hommes étoient prêtres, & 
chacun pou voit offrir à rEternelThumble hommage 
Je fa dépendance & de fa gratitude. 

EuG. Uhifloire de ces premières familles du 
genre humain doit être fort iméreiTante. Je ferois 
curieux d*en avoir une idée. 

Er. Je v ais vous fatisfaire , mon ami ; & je 
vous en tracerai une légère efqinffe avec d autant 
plus de piailir, que Thiftoire des premiers âges du 
inonde » & celle des Juifs qui la fuit , c& en même 
tems Thifloire de la religion. Vous avez vu Tori- 
gine augufie de cette religion fainre , qr.i a Dieu 
pour auteur: ce que je vais vous dire vous monf 
trerafa perpétuité divine, & comment elle a pu 
parvenir jufqu à nous pure & fans tache , au travers 
4«spaflions & des vices quiontfouillè touslesfiécles. 

Mais, pour aider votre mémoire , il eft nécci- 
faire de fixer de tems en tems votre efprit iur 
.quelque grand événement,auquel vous puimcz rap* 
porter tous les autres. Ceft ce qui s'appelle épo* 
Jï'f, d'un mot grec, qui figniiic i'*ir/v7cr, parce 
^uon s'arrête-là, pour confidérer, comme d*ua 
iieu de repqS , tout ce qui eft arrivé avant ou 
2près, & ,par ce moyen facile , éviter les anachrd* 
fiifoes , c'cil-a-dlre cette iprte d'erreur qui fait con- 
fondre les tems. - 

Ainfi , je vais divifcr tout ce que j*ai à vous dire 
fur rhiftoire des Juifs &* de la religion, en ûx 
époques. La première contiendra le tableau des 
principaux événemens qui (c (ont paflés depuis la 
création du monde jufqu au déluge. La féconde 

fpu& dooa^r» une idée de riûQoire i^s hon^m^s 
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dopuis le déluge jufqu'à la vocation d'Abraham J 

Î^ere du peuple Juit* La troifiéme vous montrera 
es progrès de ce peuple nouveau , dépofttaîre de 

la religion véritable , jufqu'à Ion entrée dans la 
terre de Chanaan , que Dieu lui avoit deftinée pour 
héritage. La quatrième vous apprendra les divc r* 
fes révolutions oui ont agité cette nation naiiTante t 
jufqu'au fiécle de fa grandeur, qui eft celui oii 
Salomon bâtit un temple à rErernel. La cinquième 

^commencerai la fondation de ce temple , & vous 
conduira jufqu'à la captivité de Babylone , donc 

' le peuple de Dieu mérita , par fes crimes « de dè* 
venir Telclavc. La fjxiénie enfin vous oiTrirci l'é- 
tat de ce même peuple, depuis qu'il eut recou'» 
vré fa liberté , fous l'empire & p^r le bienfait de 
CyriiS ,roi des Perles , julqù'à la venue du Meiiie. 

EuG, Vous me lailTez entrevoir de grandes cho» 
fes , Monfieur ; vous verrez , par Tartention que je 
vais prêter à vos paroles » ii je fuis jaloux de m'inl- 
truire. * 

Première Epoquf. 

£R.La première de ces fîx époques, qut com- 
mence avec le monde, & qui fe teiniine au déc 
luge y comprend tout ce qui s*eft paffé dans Tefpace 
de feize cents cinquante fix ans , c'eft- à- dire de- 
puis Adam jufqu'à Noé. 

Peu de teniS après leur péché , Adam & Eve 
fmt deux nls qu'ils nomment l'un Caïn , & Tautre 
j4beL Le crime femble fe multiplier avec le genre 
humain, Cain fait voir au monde naiffant la pre- 
mière aâion tragique la vertu commence dès- 
Jorsàêtre perfécutée par le vice* Là paroifient 
les moBurs contraires des deux frères *• l'innocence 
d'Abcl, (a vie paftoralc , fa pièré & fes offran- 
des agréables à X)ieu ; celi.es de Cain rejettées, 
fon avarice , (on impiété » & la jaloufie mere des 
meurtres , qui le porte à tremper ies mains dans 
fyai^ de fon frcre* 
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Ahe) expirant arme la fuftice de TEternel ; & 
le châcimem du crime annonce aux juftes aue la 
Providence veille fan9 cefîe fur eux » pour les ré- 
coropenfer & pour les venger* Caïn eft livré à de 

cuifans remords; & la conlcience de ce parricide, 
agitée de continuelles frayeurs , l'engage à bâtir 
la première de toutes les villes , pour y trouver • 
otiafyle contre la haine & Thorreurdu genre humainè 

Adam le confole de la pc'rte de l'un defes deut 
fils, & de la réprobation de raurre,par la naif- 
fance de Seth, le deuxième des patriarches avant 
le déluge, - - 

Seth inventa, dit-on , Fart de récriture ;& c'é* 
to1t fans doute la fymbolique , plutôt que l'alpha- 
bétique» Mais ce qui rilluûra davantage, fut fa piété 
& celle quM infpira à fes defcendans , par fes 
exemples autant que par fes difcours. Sa poftérité 
rciVa hdtlle à Dieu , maigre la dcpravation des 
«nfans de Cain> Tyranniiés par les paflîon*; les 
(lus homeuies , le d^efir de les iatisfaire infpira à 
xes derniers Tinvention de quelques arts : les luns 
apprirent aux hommes à toucher des inftnimens 
d3 mafique;les autres trouvèrent le moyen de 
forger l'airain & le fer ;plufieurs vinrent à bout 
de fabriquer des étoffes de laioe. Mais tous y char* 

!;és de la malédiâion de leur pere , fe livroient ï 
a malignité de leur cœiir , &: trouvoient toute 
leur félicité dans le malheureux- pouvoir de fairç 
le mal. 

Ce fut alors qu'on fit pour. la première fois la 
diftinéHon des ehfans de Dieu d'avec ceux des 
hommes , c'efl-à-dire de ceux qui vivoient félon 
refprijt de la religion , . d'avec jceux qui n'obéiflbieof 
qu'auY penchans dépravés de la chair ^ de la cooi- 
iCupifcence. 

Ce fut du tems d'Enos, troifiémc patriarche , 
.& fils de Seth ^ c'eft-à dire eaviron trois cens 
vingt-cinq ans depuis la création du monie, que 

Yjrv €i4te dç j)iett ^?l(éra li» faoïûle fl? 
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Çain. Maïs Enos releva ce culte «Tune manière 

particulière , le rendit recommandable par de nou- 
velles cérémonies extérieures , & fortifia fes en* 
i^ns dans la religion de leur premier pere. 

Caïnan j fon fils quatrième patriarche» imite 
j& féconde fon zèle. 

Malalécl , fils de Caïnan , & Jared , fils de Ma- 
' laléel, s'efforcent^ à rexem|>le de leurs ancêtres^ 
fii d'Adam lui même, de.rappeller les hommes â 
Famour duXréateuK Ils ne îbnt point écoûtés ; 
niais Dieu couronne la ferveur de ces deux pa- 
^ tri arc h es , en leur donnant pour fiis ie plus julte 
fies fidèles. ' 

Le pieux Enoch , fils de Jared » & pere de Ma- 
thufala , celui des hommes qui a le plus vécu', 
cft miraculeufement tiré du milieu du monde, qui 
n etoit pas digne de lepofléder , peu de tenis après 
«que la mort d'Adam , qui avoir expiré à Tâge de 
neuf cents trente ans , eut plongé le. genre hu- 
.inain dans un cIluiI général. 

La mort d'Adam , Tenlèvement d'Enoch, & la 
Urieilleffe des autres patriarches, qui jufqa'alors 
lembloient avoir retenu Jes hommeis dansdecer* 
tainès bornes , parurent laiffer une libre carrière 
à la corruption univerfelle : on ne fut plus arréré 
paraucun frein; on vit les enfans de Di^u parta- 
ger les dilfolutions des enfans des hommes ; en un 
mot , la 4nalice des mortels monta bientôt à un tel 
excès, que Dieu, par un julle jugement, réiolut 
d'exterminer cetre race criminelle. 

Mais, au milieu de cette deprav ationgénérale, ilfe 
rencontre iinjuile^qui s'eftconfervédansi'innocence^ 
Koé>filsdeLamech,petit-fils de Mathuiala^de hfà^ 
^ Emilie de Seth, ^ dixième patriarche, trouvegrace de- 
vant le Seigneur,qui lui révèiele defiein qu'ila forni^ . 
de fubmerger toute laterre par un déluge univerrcK& 
qui, cent vingt aas avant de lailTer tomber (ur les 
hommes !w poids immcnfi. de fa reciouiabie colère, 
iui orduiiui; d^ coniiruirçj pour fe iàuYt^r , un ^jrand 
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taiflfeau , que nous appelions arche. Durant cet 
mtervalle , Noé dénonce au^^ pécheurs' le terrible 

avenir qui menace leurs têtes coupables ^ mais ils 
ferment les oreille^ à Tes falutaires avis; iisie rient 
des terreurs œu*ïÎ veutJettr'^ infpirer ; enfin leur 
pénitence & leur enâurcîflement font punis par ce 
Q luge fi long-terrs annoncé; Noé feul, fa femme t' 
fes trois fils & leurs femmes , avec plufîeurs paires 
d'animaux de chaque efpece» font réservés pour rer 
peupler la terre. 

Tel eft le commencement de toutes les hiftoî^ 
res.Vousy découvrez la toute-puilfance, lafageffe 
&la bonté de Dieu; vous y voyez l'innocence 
heureufe fous fa proteflion ; fa juftice à vmger les 
crimes , & en métne tems fa patience à attendre 
la converfion des pécheurs; vous y remarquez la 
grandeur & la dignité de l'homme dans fa première 
m&itution ; fa dégradation par le* péché ; le génie 
4u genre humain depuis qu il fut corrompu ; le fia* 
turel de la jaloufie , & les caufes fccrertes des vio- 
lences &: des guerres , c'eft«à-dire tous les fonde!; 
ftens de la religion & de la morale» 

^ Avec le génre humain ^ Noé conferva les arts / . 
tant ceux qui fervoient de fondement à la vie hu- 
njaine , & que les hommes fçavoient dès leur ori- 
gine y que ceux qu'ils avoient inventés depuis. Ces 
premiers arts que les hoaimes apprirent d^abord » 
& apparemment de leur Créateur, font Tagricul-' 
ture , Fart paftoral , celui de fe vêtir , & peiu- être 
celui de fe loger. Aufli ne voyons-nous pasiecom- 
jnencement de ces arts, vers les lieyx d'oiii le genre. 
Aumain 5*€ft répandu (tf).» / 



(«), BoiTuet, DUcfur VHip. unlvttfiîU. Cet article. 
ICuj être regardé comme un abriégé de ce que l'on trouve 
^^^•.^a Felieion da;i$ cet excellent ouvrage. Au,]] je croîs 
^^^^ déformait autteit^nt que pat jde$^«i/i«j 
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' u La tradition du déluge univerfel fe trouve par 
toute la terre. L'arche où le fauverent lesreftes du 
genre humain, aété de tous^ems célébréeen Orient^ 
principalement dans les lieux où elle s*arréta après 
cette terrible inondation. Plufieurs autres circonftan-i 
ces de cette ^meufe hifloire fe trouvent marquées 
4ans leis Annales & dans les traditions des 'anciens 
peuples : les tems conviennent , & tout fe rapporte^ 
autant qu'on le pouvoir efpérer dans une antiquité. 
. |i reculée. î> 

£uG, Je ne fçais , Monfieur , fi toutes les autres 
époques feront auffi intéreflantes que cette pre«^ • 
«iére; mais je vous afTûrc qu'elle m'a frappé aad- . 
miration. Je m'étonne fur-tout de la corruptîoa 
npide du genre humain; 6l je vois fans peine ^ 
par un exemple fi frappant, que de nous - mêmes 
nous ne fommes que mifére. Ainficommençoit dès- 
lors cette utile & trifte expérience de notre foî- 
IdeiTe , dont vous me parliez, & par laquelle Dieu 
vouloitnQUsmon;rer lebefoind'un libérateur. Qu'A'* 
dam y & tous ceux de fesenfans qui étoient fidèles à 
Dieu , dévoient être affligés , de voir une perverfué 
fi générale !•. , A propos, Monfieur, pourquoi 
donnez-vous à ççs faims perfonnages le nom do 
PdtnarcAes } 

^ Er. Patriarche efl: un mot grec , qui pourroit fe? 
rendre par pere , ou chef de famille ; & Ton don- 
ne ce nom aux premiers aniiécres du Sauveur. 

U faut difiinguer trois claiTes de^patriarches : ceug 
mi ont exifté avant le déluge, fçavoir Adam , Seth» 
Enos, Caïnan , Malaléel , Jared , Enoch, Mathu- 
fala,Lamech & Noé ; ceux qui ont vécu après le 
déluge jufqu'à la vocation d'Abraham , fçavoir Sem, 
Arphaxad, Salé, Héfaer, Phaleg, Réhu, Sarug, i 
Nachor , Tharé, Abraham ; enfin ceux qui ont paru 
depuis Ja vocation d'Abraham , jufqu^à la fervitude 
d*Ëgypte» fçavoir Ifaac, Jacob, & fes douze fils^ 
qui forent les tiges du peuple 47fi^^ël ^ çonin^ç VQU9 
\if verrez dans I4 iuiiv> 
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Dieu voulut que ces différentes familles de patriar- 
ches , qui de pere en fiJs fe fuccéderent les uns aux 
autres^ , fuirent les dépofitaires de là loi fainte, avant 
t[uil l'eut publiée fiir ia ^monfagne de Sinaï. Ils 
croient, comme je vous l'ai montré , les chefs, &, 
pour ainfi dire, les apôtres de la religion avant le 
déluge ; ils en fufent encore lesconfervateurs&le» 
ioutiens après cette triâe époque. 

L'Eternel les combloitde grâces particulières , ik, 
les animoit toujours de fon efprit. Ils annonçoient à 
leursenfans rebelles &l corrompus les merveilles 
que Dieu devoitopérer un jour pour la rédemption 
du genre humain; & l'on peut même dire que toute 
•leur vie etoit une prophétie continuelle de ce grand 
événement. ^ 

Pour vous convaincre de cette vérité, choifilTez: 
dans cette fuitemyftérieufe de figures qui commen- 
cent avec le monde , & qui fe perpétuent . fans 1»- 
lerruption , jufqu'à l'arrivée du Melïïe , qu'elles one 
toutes pour objet , celle que vouspréfewe le fom^ 
«eil d Adam>, & la formation de (on époufe. 

Adam , qui eft le premierprophète , & la première 
figure de Jefus-Chrift , eft d'abord environné d'ani- 
maux , qui ne iont attachés qu'aux chofes fenfibies 
& qui ne peuvent être fa fociété. Il tombe dans \l 
toromeil ; & , a fon réveil , il trouve fon ima^e dans 
ion-cpoufe, fortiede la plaie faite à fon côté , fori 
nrce de fon cœur, ennoblie pat fon fan<» Izat 
d être fa fociété ; & il la rendra tWonde. ° ' 

Jefus-Chrift. avantfa mort, eft parmi des hom- 
mes plènges dans leurs fens, & indignes d'être fa 
focete A fon réveil , après fa réfurrelion, U trouve 
lepoufe. a laquelle l'ouverture faite à fon côté a 
donne piffance,- elle eft formée dans fon cœur.- 
«Mdfalie par fon fang ; & il la reiidra féconde. 
. Peut- on voir une application plus naturelle. 
tout-a-la fo,s plus admirable ? U en eft ainfi de t^ 
«es les sutresfigww que noiis offrent la vie & le». 

D ij ' 
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aâions des autres patriarches ; elles fe prêtent und 
mutuelle lumière; Tune achevé ce que l'autre a coin» 
imencé; & toutes réunies ^ annoncent rhumiliation 
& la mort de Jefus*Chrift , fa réiiirreâioD , fa gloire 
&fonEglife. 

EuG. Cela prouve avec quelle profonde fageffe 
la divine Providence a toujpurs veillé à la conier« 
vation de la Foi. Mais il me femble que vous avez 
donné une vie bien longue à ces patriarches; car 
vous* m'avez dit qu'Adam étoit mort à neuf cents 
trente ans , & vous avez remarqué aue Mathufala 
avoit vécu plus long-tems encore: eft-ce que cela 
eft bien vrai? 

- Er. L'Ecriture fainte, qui ne peut nous tromper i 
de nous le dit-elle pas i Et aailleurs le récit deslivres 
iaints eft appuyé par la tradition confiante de tous 
les peuples dePantiquité , defortequ*il feroitabfur- 
de de le révoquer en doute ; car lorfque plufieurs 
témoins , de pays différens , de religion & de mœurs 
coatraires,& d'intérêts oppofés , concourent à attef- 
ter un même fait , ce Êut eft néceflairement véri^ 
table. 

EUG. Pourquoi Dieu a-t-il accordé aux premiers 
kommesuneii longue exillence» tandis que la nô^ 
tre a fi peu de durée i 

Er. Jufqu'au déluge , toute la nature étolt plus 
forte & plus vigoureufe; par cette in^menfe quantité 
d'eaux que Dieu amena fur la terre» &l par le féjour 

Si'elles y firent , lesfucs qu'elle renfermott furent 
térés ; l'air , chargé d'unehumidité exceffive » for- 
tifia les principes de la corruption; &l la première 
conftitution de l'univers ie trouvant affoiblie,la vie 
bumaine» quiîepouffoit jufqu'à près de mille ans, 
& diminua peu-à-peu ; les herbes &les fruits n'eu" 
rent plus leur première force ; & il fallut donnerau» 
hommes une nourriture plus fubftantielle d^ns la 
chair des animaux ; mais elle n'empêcha pas le pro* 

grès de^e d^croiflement^ ^ui ^ du terns d^ PVf^^ | 
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étoit déjà parvenu au point où nous le VôyoM ftu^ 

~ jourd'bui: « les jours de notre vie , dît-il, ne vonc 
^> ordinairement qu'à foixante & dix années; que fi 
n les plus forts vivent jufqu'à quatre-vingt ans ^ le 
9» furplus n'eft que peine & douleur* 9»D'aiUeur9 
cette longue vie des patriarches, que nous ambition-^ 
nons beaucoup plus que leurs vertus , entroitdans 
les defleins du Très* Haut. Il vouloir , en leur doQ« 
liant une carriéreauffi étendue,leur fournir le moy^ 
de peupler davantage la face de la terré , & de'fof* 
mer lafociéré du genre humain. 11 vouloit encore , 
par la durée de leur commerce mutuel, qu'ils cort- 
lervaiTent » & fifTent pafler, comme de main en 
main , la mémoire de les merveilles & Tine&çablè 
fouvenir de (es bienfaits. 

Et , pour vous faire mieux fentir cette im- 
portante vérité 9 remarquez , dans la petite table 
que je vais vous tracer , combien les dix patriar^^ 
ches , qui ont précédé le déluge , ont vécu de 
tems les uns avec les autres , & vous verrez fur 
quels fondemens folides eit appuyée l'hiftoire des 
premiers tems du mondç, rapportée par Moife 
dans l'Ecriture fainte. 

Mais , avant de l'offrir à vos regards, afin de tirer * 
plus de fruit de cet examen , aufli facile qu il eft inté- 
reffant^r^tenez bien quelepere & le premier de tous 
les hommes a vécu 930 ans; que le cours de la vie de 
^îeth a été de 91 2 ans ; qu*Énos eft refté fur la terre 
jufqu'à Fage de 905 ans; que Caïnan a pouffé fa 
carrière juTqu à 9ioans; que Malaléel eft mort à 89Ç 
ans ; que Jared n'a quitté la vie qu'à Tàge de 96ian^ 
qu'Enoch a été enlevé du milieu du monde^ dans fa 

?65*. année ; que Mathufala , plus heureux que tous 
es autres hommes, fi toutefois une longue vie eft uti' 
bonheur , a payé le tribut à la nature à Tàgede 969 
ans; que Lamecha joui de la lumière dut ant 777 ans; 
&qu*enfin Noé , le reftadrateur du genre humain, a 
prolongé fes jours jufquii la neuf cent cinquaatiém^ 
année fon âge. ' - - 
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Tems que les dix premiers Patriarches 
ont vécu enfembCe. 




3 Enos. 



4 Caînan, > 5^ ^ |-r 



lifred. (4^ 



SMathTifal.i. 



9 Li^mech. 

10 Noë. 



3o5 
56 



168 



4;3 
266 



840 

7751^30 

548 : 6c'3 5 

36^4^6 "21^ 
179 234 366 



Obfervez quel petit nombre de témoins Dieu em- 
ploie pour perpétuer les grandes vérités de fa reli- 
gion: dix hommes ; mais ils vivent des fiécles les 
uns avec les autres ; ils s'entretiennnent fouvent & 
long- tems des prodiges que le Tout-Puiffant a opé- 
rés ; ils les répètent à leurs familles ; ils les atteftent 
aux générations oui femultiplient. En vain la dépra- 
vation de Tefpece humaine femble s'étendre fur tou- 
tes les contrées de la terre habitée; elle ne peut étouf- 
fer la voix de ces dix prédicateurs de la Foi , qui 
font , pour aînfi dire , les premiers hiftoriens du 
monde , avant le déluge. 

C'eft par des moyens auffi fimples, mais, en même 
tems , auflî admirables ,que cette Foi s'eft confervée 
après le déluge, comme vous Tallez voir dans la 
table des dix patriarches qui ont fuccédéà Noé , & 
que je ne vous propofe que pour la comparer à la 
première. 
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H. 



Tcms que Us dix Patriarches d'aprïs h dilugt 

ont vécu cnfemble. 




2 Arpiiaxad, 



3 Salé. 



4 Hébert. 



5 Pbaleg. 



6Réhu. 

7 SarugV 

8 Nachor. 



44S 

348*500 

249 '401 [239 



9Tharé. 



ij'jojjoo 



l|7 
M7 



339 
3c9 



10 Abraham 



128 *2^c 
150 



1 — 



14' 



C/5 



403 
369 

3-9 



307 
24^ 



cr 



1^ 



11° 

4^0 
36S 

33^ 

? Cl ç 



n. 



2CS 

r4T 



pd 

' Ci 



On 

c 



C 
0^ 



2 



207 
177, 200 
I4S 171 1 

iS« 41 



H 
-t 

Os 



Vous voyez, par ces 3eiix tables, qu'Adam a 
vécu cinquante-ux ans avec Lamech ; Laméch , 
cinq cents quatre-vingt-quinze ans avec Noé; Noé, 
quatre cents quarante-huit ans avec Sem ; & Stm , ' 
cent cinquante ans avec Abraham. De plus,' 
Abraham a vécu foixante-quinze ans avec Ifaac^ 
Ifaac trente-trois ans avec Lévi , qui a été le père 
ou Taïeul de la mere de Moïfe, nommée Joca^ 
i(d^ & qui fûrement avoit vu long-tems Lévi. D'où 
il fuit que Moite n'a rien écrit qui ne fût encore 
dans la mémoire des hommes , puirqu'il n'étoit 
éloigné d'Abraiiam que de quatre ou cinq généra^ 
tions. De même Abratam avoit vécu avec ceux 
qui avoient vu Noé & le déluge ; & Noé , avec 
ceux qui avoient vu Adam & les premiers fiécles 
^u monde: ainfi Adam ne pouvoit être inconnu 
a Noé & à Sem , ni ceux-ci à Abraham ou à Ja- 
iob, ni Jacob à Moife , particulièrement daaa 
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un tems oîi cette tradition mutuelle étoît, pouf 
aiûfi dire , la feule hiiloire que les^ pères puflent 
apprendre à lèurs enfans » & fur laquelle ils puflent 
s entretenir eui^-méitfô^. 

EuG, Je vous ai bien fuivi , Monfieur , & je re- 
connois évidemment que l'hiftoire des premiers 
âges du monde a pa0e par trop peu de bouches • 
pour a vQur été altérée du tems de Moife. Mais il 
me vient une nouvelle difficulté , fur laquelle je 
vousprie de vouloir bien m'éclairer : je voudroisfça- 
voir comment cette multitude prefque immenie d*a« 
lirmaux dû différentes efpeces qui couvre lâ terre , 
a pu être renfermée dans Tarché pendant le déluge , 
flui dura fans doute long-tems ? 

£r* Le déluge dura un an , & c'eft fur cette 
durée fur^tout que votre objeôion eft fondée; car 
il eft naturel de fe demander quelle devoir être la 
grandeur de cet énorme vaifleau , capable de con- 
tenir non-feulement des millions d'animaux , mais 
encore les alimens néceûaires pour les nourrir pea* 
dant un an. 

Pour vous répondre, mçn cher ami, il mefuffir 
]de faire deux cbfervations. 

i"". Le fait eft confiant ; les mefures font mac« 
*qiiées dans les Livres faims. Cette vafie machine 
avoit de capacité plus de cent cinquante mille toi« 
les-; ainfi elle étoit près de quatre fois auffi grande 
que nos plus gros vaifieaux de guerre » qui coo» 
tiennent fept à huit cens hommes d'équipage, 
avec autant de troupe , ainfi que les j>rovUions 
néceflaires pour leur fubfiftance , au moins pour 
fix mois , & qui font chargés , outre cela , de leurs 
agrès, & de plus de quatre-vingt-dix pièces de 
canons » avec les munitions de guerre ; poids im- 
iTienfe, & qui paffcroit pour incroyable , fi nous 
n'en étions convaincus par nos propres yeux. Il 
ne faut que quadrupler ces dernières iupputations , 
£c l'on iera perfuadé de hi poffibilité d^entretenir » 
j^^ndant un an dans ce vaiiTcau^ huit perionneSi 
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ivec les animaux que Dieu av oit ocdormé d^y faire 
entrer. 

Lesefpeces primitives d^antmaux nefontpa^ 

en fi grand nombre qu'on le croit communément! 
Toutes les efpeces de^ chiens , par exemple, peu- 
vent venir d'un premier chien ^ de même que tou- 
tes les efpeces de poires viennent d^un premiee 
poirier. Les mêmes pépins produifent ^es poires 
difFérentes, & la même graine d'une fleur pro-^ 
duit diâfèf entes efpeces de cette tleun La nature^ 
très-variée dans le détail de fes ouvrages ,eftuni« 
forme dans fa conduite ï & fait dans les animaux 
ce qu'elle fait dans les fruits &l dans les fleurs. 
Ainfi les efpeces primitives d'animaux fe font mul-» 
tipliées en des efpeces f articuliéres^par des diffé^*! 
Fences dans la forme extérieure feulement. Quoi* 
que Tarrangement des parties principales ,& la difpo* 
iition des parties intérieures du corps humain, foient 
toujours les mêmes , la nature , par une différence 
qu'elle met entre les hommes pour la grandeur , la 
groffeur & la couleur , compofe comme différentes 
tribus d'une même famille , fortant d'un même 
pere. Le tems , & plufieurs caufes particulières que 
nous ignorons, ont fait ces changemens extérieurs j 
ce font des )eux de la nature , qui , par tant d^au« 
très encore , femble fe plaire à exercer notre curio* 
fité pour la confondre, 

£UG. Mais 9 Mondeur , de la différence extrême 
que Ton remarque parmi les hommes ^ dont les 
uns font blancs , les autre» noirs , ceux4à bafanés , 
ceux-ci olivâtres , ne feroit-il pas plus naturel de 
conclure qu'il y a des efpeces différentes d'hommes 
& que , par conféquent , tous les peuples ne for ten 
pas d'une même tige i ^ 

Èr. Cette objeâion n*eff pas nouvelle , mon 
ami,& les incrédules Font fouvent oppoféeà la 
vérité des Livres faints/ Quelques auteurs, qui 
avoient plus de piété qàe de philofophie , leur 
put rj^oadu que la couleur noire étoit attaché^ 
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à la poftérîté de Chanayn , comme urî fipteàeJ^ 
malédiaioD dont Noé frappa fon fib Chani , qui ^ 
rayaifit appercu endormi dans une pofture indé- 
cente , fit de fon pere i objet de fes railleries. II 
. s'enfuivroit de-là ,quetous les Nègres feroientdelar 
race de Chanaan , ce qui n'eft point ^ & quik fe« 
roient honteux de leur couleur , ce qui ffeft pas 
plus vrai. Au contraire, ils font fi éloignés de la 
regarder comme un figne de malédiftion, qu'ite 
]e croient la couleur de la beauté > &qaîls{efi>^ 
guretit le diable blanc. 

Toutes ces variétés extérieures font fujettcs aa 
changement : ce qui prouve qu'elles font les effets 
pafTagers de caufes pallagére<:. Nous ne reifembions 
plus 9UX peuples qui babitoient autrefois notre 

f)ay s. Que font devenus ces anciens Gaulois , dont 
^es hiftoriens font une peinture hideufe ? Cette 
race a ceffé par le mélange. Les Arabes qui de» 
ineurérent long-tems en Efpagne, & qui etoient 
originairement noirâtres ^fe retirèrent ^ les nnsvers 
Alaroc , les autres vers Tunis. Ceux qui fe répan- 
dirent fur la côte occidentale de ^Afnqlî^, y de- 
vinrent plus noirs qu'auparavant; ceux qui s'éta- 
blirent vers Tunis 9 y devinrent auiE blancs que les * 
originaires du pays. Il eft vrai que , lorfqull n'y a 
point de mêlaiîge , la même couleur fe perpétue; 
pais un {eul fait démontre qu'on n'en doit point 
conclure une différence d'efpecés. 

Tout animal produit par deux animaux d^efpece 
différente , n'engendre jamais. Aucun inonftre ne 
IdilXe de poOérité. Or un chien , produit par une 
levrette & un baffet , produira ; il n^eft donc pas 
la produâion de deux efpeces différentes :it en iaut 
dire autant de i'en''ant ne d'un blanc &. d'une né*? 
Ijrefle. 

Mais pourauoi certain<^ peuples font41s noirs ; 
$c dans quel tems une partie de la poftèritè 
d'Adam a -t elle pris cette couleur? En attendant 
qu^ lei fijavans & ks phUoibphes contentent Ie9 

• 
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^{pnt% raifonnaWes par leurs réponfesi eoAti^ons- 
nous de faire voir que i'objeâion eft frivole 9 âc 

de reconnoître que les incrédules foiH bien itié« 
prifables, lorfqu'ils veulent oppoferaux luimérQS 
delà religion ces obfcurités de la nature. 

£uo» Je vous demande pardon , Monfieur» fi 
•Jereffemble à ces incrédules; je vousaflûreque 
c'eft fans le vouloir fi, de teins en rems, je 
parle comme eux , c'eft que je me hazarde de proi 
noncer avant d'avoir examiné* 

Er. Voilà précifémeot ce qui arrive à tous les^ 
hommes qui jugent avec témérité & fans réflexion.' 
Cependant ce défaut eil encore pardonnable à 
votre âge. Il eH même bon de douter quelque 
tems 9 car le doute le premier pas vers la vi-^ 
rité : puifque pour n'être point trompé, il faut 
craindre de l'être ; mais le mal eft de s'arrêter, de 
fe fixer dans ce doute ^ & de l'appliquer à tout au 
mépris de la raifon 9 & c'eft principalement ce q\d 
produit l'incrédulité. Continuons de parcouric Thu^ 
iûire de la teligion. 

Deuxième Epoque.. 

■ 

• « Près du déluge fe rangent le décroîfTement de 
la vie humaine , le changement dans le vivre , & 
une nouvelle nourriture iubftituée aux fruits de lar 
terre i quelques préceptes donnés à Noé , ' de vive 
Voix feulement ; la confusion des langues arrivée 
à la tour de Babel, premier monument de l'or- 
gueil & de la foiblefTe des hommes; le partage des 
trois enfans de Noé ^ & la première diflributipn des 
terres. » 

« La mémoire de ces trois premiers auteurs des 
•nations & des peuples s'eft confervée parmi les 
Sommes. Japhet > qui a peuplé la plus grande par« 
tie deToccident , y eft célèbre fous le nom fameux 

de Japct, Cham & fon fils Chanaan n'ont pas 

été moins cooous parmi les fgyptieps & ies Phé; 

Dvj 
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iiiciens ; & la mémoire de Sem a toujours durfr 
dans le peuple Hébreu « qui en eft forti par Hiber^ 
arriére petir-fils de 6e chef de la feconcte cMe des 
. patriarches. » 

« Un peu après ce premier partage du genre 
httiiiaîn, Ntmrod^ homme farouche > devient , par 
fon humeur violente , le premier des conquérans ; 

tu telle eft l'origine des conquêtes. Il établit fon 
royaume à Babylone , au même lieu où la tour 
avoit été commencée , & déjà élévée fort hatit,mais> 
son pas autantquele fouhaitoît la vanité humaine. 9K 
<c Tout commence: il n'y a point d'hiftoire aii* 
cîenneoii il ne- paroifle, non-feulement dans ces- 
premiers tems , mais encore bien des liécles après ^ 
fies veftiges ntanifedes delà nouveauté du monde» 
On voit les loix s'établir , les mœurs fe polir, & les 
empires fe former. Le genre humain fort peu-à^ 
peu de Tignorance ; Texpérience rinftrutty& les arts* 
font inventés ou perfeÂionnés. A mefure que les* 
honrnies-fe mult'flplienr, feterre fe peuple de pro» 
che en proche : on paffc les montagnes & les préci- 

Îrices ; on rraverfes les fleuves , & enfin les mer^^âc 
'on établit de nouvelles habitations, 

<c La terre , qui n'étoit au commencement qu^ne 
forêt immenfe , prend uneautreforme; les bois ab- 
batus font phce aux champs , aux pâturages , au« 
hameaux , aux bourgades ^ & enfin aux villes. On 
s^iflftruic à prendre certains aninraux, àapprivoifer 
les autres , & à les accoutumer au ferviee. On eut 
d'abord à combattre les bêtes farouches. Les pre- 
miers héros fe fignalereat dans ces guerres. Éiies 
firent inventer les armes^us les hommes tournèrent 
après contre leurs femblables : Nemrod , le premier 
guerrier & te preaiier concfuérant j eft appelle dans 
^Ecriture un fort chajfcur. Avec le^ animaux , rhoni- 
me fçut encolle adoucir ks fruits àL les plantes^ U 
plia iufqiv'aux métaux à fon ufage ; &, peu^à-peu^ 
2 y fit fervir toute la nature. » 

Mais d'ua ràcéj les hpmmes cnri^biilo^ei^ 
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hfoaété parla découverte des arts , de l'autre , ils 
la désbonoroiem par des excès pdus grands encora 

Îue ceux quiavoientarmè la vengeance de r£terneL 
n vain le inonde encore tout trempé des eaux da 
déluge, en vain la diminution frappante de la durée 
delà vie,& le bouleverrement dei'univerSyOfFroîent 
à tous les regards les trîAe^ monumens de la juftice 
4u Créateur irrité ; la connoiflance duMaitreabfolu 
delà nature s'effaçoit de la mémoire des hommes ; 
les anciennes traditions s'oubliaient & s'obcurcif-^ 
foient; les fables « qui leur fuccéderenc , n'en rete« 
noient plus ^e de groffiéres idées. Bientôt , au lieu 
de payer au Tout-Fuiflant le tribut d'adoration que 
lui doit tout ce qui refpire , on proftitua à de viles 
créatures un encens {acrilége;& lesanimaux mêmes^^ 
par une dépravation inconcevable , virent le roi de 
iuniversfeprofterner devant eux, & leur adrefler 
de timides prières. A peine trouvoit-on une famille 
qui fut encore fidèle au Dieu d'Adam & de Noé ; & 
ufallut que ce Pere delà nature , las de menacer ; 
d'attendre & de punir « réprouvât de nouveau ref<« 
pece humaine , Si l'abandonnât à fa perverfité^^Tels 
fiirent les malheureux progrès du crime,dans le court 
efpace d^ quatre cents vingt-fxx ans qu'a duré cette^ 
féconde époque. 

Eub. Eh , Monfieor l que va devenir la religion 
véritable ? Dieu ,dans fa juile colère , a-t-il réfolu 
d en priver les hommes ? 

Er. Non , la parole de l'Eternel eft irrévocable ; 
& rindubftable effet fuit toupurs fa promefle. ^il 
rfeût confulté que les forfaits de nos pères , il 
eûti fans doute , anéanti cette race coupable ; mais> 
dansi'inftant même q^u'il punit , fa miféricorde tem* 
pere les coups de fa )uflice«La vue des mérites ftt« 
tursdela viâime expiatoiré^qu'itavoit annoncée au 
enre humain, rappelle fa clémence , & ^ s'il retire 
d*indignes mortels le précieux dépôt de Ja foi, & 

la coaioiaote çfjpéraoce à'm libéii^eur j c'eft pour 
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les faire pafler à des maîns exemptes , jufqu'alorSjJ 
4é U corruption générale. ■ . . ■ 

Troifiémc Epoque^ 

Au milieu de$crimes quirouilloient la terre, Dîeu; 
l|ui veille fans ceffe à la confervation de la reli* 
gton, apperçoit un jufte , de la famille de Sein,& 
dès -lors il commence à féparer fcs adorateurs dH 
Kfte des autres hommes ; Abraham eft choiû pouf 
être la titçe &t le pere de tous les Croyans. 

«LeTrès-ÎIaiit Tappella dans le pays halntc par 
la poftérité de Chanaan , où il vouloir établir Ion 
culte & les enfens de ce patriarche , qu il avoit re- 
folude multiplier commeles étoiles du ciel & comm? 
le fable de la mer. A la promeffe qu'il lui fit de don- 
ner cette terre à les deicendans, il joignit quelque 
choCe de bien» plus illuftre; & ce fut cette grande 
bénédiftion qui devoit être répandue fur tous w 
peuples du monde, en Jefus-Chrift forti de fa racCr 
Ceft ce JefusXhrift qu Abraham honore en la per- 
fonné du grand ponrife Melchifédec , qui le repre- 
fente; ceft à lui qu'il paye la dîme du butin quij' 
avoit gagné fur les rois vaincus ; 6c c'eft par m 

s qu'il eft béni. » ' 

■ u Dans des richeffes immenfes , & dans une puii* 
fance qui égaloit celle des rois , Ahraham conferva 
les mœurs antique^ H mena toujours une vie «aj' 
pie & paftorale, qui toutefois avoit fa magnificence, 
que ce patriarche feifoit paroîtreprineipalementert 
exerçant Fhofpitalité envers tout le monde.Lecie* 

* lui donna des hôtes ; les anges lui apprirent les coiR^ 
feils de EMeu; il y crut, & parut en tout pleio 
foi & de piété, ' ,r ^ 

« Héritiers de fa religion & de fes vertus , 
fon fils ,& Jacob fon petit-fils, furent encore le^ 
imitateurs de fa fimplicité dans la même vie pai^ 
raie. Dieu leur réitère auiTi les mêmes ^romen^ 
qu'il avoitiaites àleur pere^ & les. conduit ^ comm^ 
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' lui y 48 toutes chofes. Ifaac bénit Jacob au préîu- 
dke d'Efaii fon frerc ainé ; & , trompé en apps-^ 

r^nce^eneffet il exécute les confeîls de Dieu, n 

a Jacob,que Dieu protégeoit « excella en tout au-» 
defTus d'Efaû. Un ange ^contre qui il eut un combat 
plein de in3rftéres , lui donna le nom êtlfrail^ d'oii 
fts enfans (oni appellés Ifra'élites. De lui naquirent 
douze Patriarches , pères des douze Tribus du 

i peuple Hébreu : entr'autre^, Ltvi ^ d'où dévoient 
prnrles miniftres des chofes {acrées ; Juda ^ d*oil 
devoit fortir , avec la race royale , U Chrijl , roi des 
wis , & fei^neur des feigneurs ; &i Jojtph » que Ja^ 
CQb aima plus que fes autres enfans. ^ 
- « Là, fe déclarèrent de nouveaux fecrets de la 
divine Providence. On y voit, avant toutes cho- 
ies , l'innocence & la fageile du jeune Jc^epb^ ton- 
joivs ennemie des vîces,& foigneufede les réprimer 
dans fes frères ; fes fonges myrtérieux & prophéri- 
|ue$ ; (es frères jaloux ^ & la jaiouiie caufe , pour la 
feconde fois , d'un fratricide ; la vente de Tinnocent 
/ofeph, que le repentir préfère à fa mort déjà ré» 
fo/ue , &, pour ainfi dire , commencée ; la fidélité 
il garde à l'Egyptien dont il eft.devenu l'efclave, 
9prèsavpir commandé dans la maifondù petit-fils 
Abraham; fon admirablechafteté ; les p^rfécution^ 

3 u elle lui attire ; fa prifon fkfa conitauçe ; les pré* 
irions; fa délivrance miraculeufe ; cette fameufe 
«^plication d«s fonges du roi d'Egypte ; le mérite > 
(J*un fi grand homme reconnu; fon génie élevé & 
la protection de Dieu qui le fait dominer 
P3r tout OÙ il eft ; fa préyo5rance^? fes fages conièils , 

^fon pouvoir abfoln dcins u:i royaume, où d'abord 
il avoit été efclave , & dont il étoit alors appelle le 
faveur; fa clémence envers fes perfides frères, & 
™i crédit fur iefprit du roi Pharaon, dont il ne&it - 
tifac:eque pour leur pardonner , & pour arracher 
extr h nités d'unelongue &l cruelle famine le plus 

vénérable dçs pères ^ ^ une Êunille teadremeo( 
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u Peu de tems avant de rendre; au Créateur une 
ame pure & fainte, Jacob fait cette prophétie célè-' 
bre , où , découvrant à fes enfans Férat de leur pof-' 
tériré , il dévoile en particulier à Juda les tems da 
Meffie 9 qui devoit fortir dé fa race. La maîfon d'A« 
braham devient bientôt un grand peuple après la 
mort de Jacob , & cette prodigieufe multiplicatioa 
excite la jaloufie des Egyptiens. Les Hébreux , fidè^ 
Ie$ au Dieu de leurs pères , dans le centre même de 
ridolâtrie la plus monftrueufe & la plus abfurde , 
font injuilement hais , & impitoyablement perfécu-: 
tës« Mais le Tout Putffanc fait naître Moïfe leur Ubé« 
rateur , qu'il délivre des eaux du Nil , oîi , par Tor^ 
dre du roi , Ton expofoit tous les Ifraëlites nouvel- 
lement nés, & le tait tomber entre les-mains de la 
fille de Pharaon. Cette PrinceiTe félève comme foi» 
fils,&le fait inftruire dans toute la fageffe des Egj'p* 
tiens. 

a A quarante ans , Moïfe méprifa les rîcbefFes de 
la cour d*Egypte ; & , touché des maux de fes fre-t 
res les Ifraëlites , il fe rxiit en péril pour les- foulager» 
Ceux-ci , loin de profiter de Ion zélé &l de fou cou- 
rage, l^expôferent à la fureur de Pharaon ,qui réfo-* 
lut fa perte, Moïfe fe fauva d'Egypte en Arabie ; 
dans la terre de Maciian , où fa vertu, toujours fe- 
courable aux oppreffés , lui fit trouver une retraite 
aifurée. Ce grand homme, perdant Fefpérancede 
fauver fon peuple, ou attendant un tems plus favo- 
rable,avoit paflé quarante^'ans à paîtreles troupeaux 
de Jéthro , ion beau*pere , quand il vit^ dans le dé* 
iêrt , un buiiTon ardent ^ du milieu duqud il entendit 
la voix du Dieu de fes pères , qui le renvoyou en 
Egypte , pour tirer fes frères de la fervitude. » 

a Là paroilTent rhumilitè , le courage Scies mi-* 
racles de ce divin légiflateur ; rendurciflemem de 
Pharaon , & les terribles châtimens que Dieu lui en- 
voie ; la Pâque , &L le lendemain le pafiage de la 
Mer-Rouge ; Pharaon & les Egypûen& eofevelis 
daas les eaux ; & rentière délivrance des Uraëlites^ 
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après plus de deux fiécles d'eiclavage , & quatre 

cents trente ans depuis la vocatioa d'Abraham, n 

■ 

Quatrième Epoque» 

« l3ieu » ayam affranchi ion peuple de la tyrannié 
des Egyptiens , pour le conduire en la terre où il 

vbuloit érre fjrvî , & qu il avoit promife à leurs pè- 
res , lui propoie la loi lelon. la quelle il y doit vivre. 
. Il écrit , de fa propre main , fur deux tables de 

I»ierre , qu^il donne à Moîfe, au haut du mont Sinaï« 
e fondement de cette loî , c'eft-à-cUre, le Décalo- 
gue^oulesdix Commandemens. Ce nétoit point 
une loi nouvelle y mats celle que Dieu a gravée dans 
le cœur de tous les hommes, puisqu'ils ne contien- 
nent gue les premiers principes du culte de Dieu & 
de laiociété humaine* SM voulut la renouvelier alors 
& la donner par écrit , c'eft que Tignorance & let 
çdfîîons l'avoient prefqu'efFacce du fouvenir dcr 
ïhomme. w 

Dieu diâe au même Moïfe d'autres préceptes 
qui peuvent être regardés comme Tinterprétation de 

la loi; illui ordonne d'élever à l'Etre fuprêmelepre-^ 
iiûer de tous les temples; carie tabernacle , figure 
des tems futurs « & Tarche d'alliance , image di< 
Melïïe & de fon Egliie , doivent être regardes corn*» 
mêles premiers monumens delà religion véritable* 
I^ieu s y montroit préfent par Tes oracles» & les ta^r 
bles de la loi y étoient renfermées. li exiftoit un au« 
•tel , il falloit un prêtre ; Aaron , frère de Moïfe , eft 
élevé au fouverain pontificat , dignité unique, don* 
née à lui & à fes enfans ; & ce fut encore alors, pour 
la première fois , que le facerdoce devint , dans la 
religion, un caraftere diftin6tif, qu'on ne pouvoit 
s'arroger fans être criminel. Ici , vous remarquez les 
cérémonies du facre d' Aaron , & des prêtres • enfans 
d*Aaron;la forme de leurs habits myftérieux; leurs 
fondions , celles des Lévites , ou enfans de Lévi , 

' ^ de Jacob ^ qui font coafacrés auâï d'une maniérq 
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jpiïirticuliére au fervice des autels , maïs en quî né rê^ 
' lide pas la plénitude du facerdoce ; en un mot , vouf 
voyez s'établir toutes les obfervance^ de lareli* 
gion , les régies des bonnes mœurs , la police , le 
gouvernement dVin peuple élu , dont Dieu, qui Ta 
choifi y veut être lui-même le lé^iilateur» n 

a Après ces grands ^tabliitemens , on voit If 
voyage continué dans les déferts d* Arabie ; les révol* 
tes j les idolâtries ; les chàtimens ; les coniolatîons du 

J peuple de Dieu , que ce légillateur tout-puiflaoc 
orme , peu*à* peu , de la forte j le facre d'Éléazar^ 
fouverain ponrife , &.la moi^t defon pere Aaron ; le 
Eèle de Pliinées,fils d'Eléazar , &le (acerdoce afîûré 
àfesdeiceiidans , par une promefle particulière, n 
« Vers la fin des voyages du^ peuple de Dieu 
dans les vaftes fulitudes où il erroit depuis plus de^ 
. quarante ans ^ miraculeufement foutenu par le Trè&r 
Haut, on voit commencer les combats que les 

{)riéres de Moife rendent heureux. Il meurt, &' 
aiffe aux Ifraélites toute leur hiftoire , qu*il avoit , 
ibigneufement dirigée dès l'origine du monde juÇ« 
qu'au tems de fa mort. Cette hiftoire eft continuée 
par l'oidre de Jolué , qui fuccèdeà Moife , & par 
celui des fucceiTeurs de Jofué. On la diviCa de* 
puis en plufieiirs livres , & c'eft de*là que nous 
font venus le Livre de Jofué , les Livres des Juges , 
& les quatre Livres des Rois. L'hiiloire que Moife 
avoit écrite , &l où toute la loi écoit renfermée ^fitt 
aufli partagée en cinq livres , qu'on appelle Pentom 
teuque , & qui font le fondement de la religion* 
Ces cinq livres font la Genèji, qui contient Thif- 
toire du monde depuis la création jufqu'à lamorr 
de Jofeph , c'eft - à-dire un efpace de deux mille 
trois cents foixante-neuf ans ; YÈxcde, qui comprend 
Fhiftoire du peuple Juif, depuis la mort de Jofeph 
îufqu'à la conftruâion du tabernacle , ce qui forme 
un intervalle de cent quarantê-cinq ans ; le Lévi* 
ùque , ainfi nommé , parce que tout ce qui concerne 

fe miâiftere des jLévkes , y eii ampiemeoi détaîlk ^ 
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Moïfe y traite des cérémonies de la religion Ju« 
daïque; des différentes fortes de iacrlHces ; de là 
dflHnâicn entre les animaux purs & impurs; des 
ïiverfes fêtes; de Tannée jubilaire , qui croit une 
année de joie & de pardon. Ou y trouve Thiftoire 
de ce qui eft arrivé au peuple de Dieu , dans TeC» 
paced'un mois & demi les Nombres , ainfi nommée 
parce qu'on y trôuve le dénombrement du peuple 
de Dieu^fait par Moïie & par Aaron ; enfin le 
Dmironome , c'eft-à-dire féconde loi ; Moïfe y fait 
une efpece de récapitulation de la loi , en faveur 
de ceux dont les pères étoient morts dans le dé- 
fert; il y expofe iuccintement tout ce qui s'étoif: ' 
paffé depuis la fortîe d*£gypte jufqu'alors; il yré"^ 
pete les principaux points de la loi qu'il avoit reçue 
iur le mont Sinai ; il les explique au peuple; il y; 
ajoûté de nouveaux ré glemens. Il exhorte enfuiteleâ 
ïuife à là pratique fidelle de tous lesCommandemens 
'îeDieu, déclare que Jofué eft celui queleSei- 
ifOeura choiû pour étrefon fuccefleur.LeDeutéro^ 
nom eft terminé par le récit de la mort de Moïfe ^ 
Çjii, après avoir donné fa bénédiflioa à toutes le 
•tribus aifembiées, rendit le dernier foupir fur la 
montagne de Nébo s à la vue de la Terre promife. n 
^ Après la mort de Thomme de Dieu , on voit fe 
Multiplier les merveilles en faveur du peuple chéri. 
Docile à la voix de Jofué , comme la Mer-Rouge 
l'avolt été à celle de Moife , le Jourdain écarte 
fes eaux, & préfente un paflage aux enfans dlfraël; 
Tout fuit , tout fe foumet à l'approche du général • 
Hébreu ; & Ton s'apperçoit , lâns peine , que la 
terre deChânaan appartient à ces nouveaux venusr 
ondiroitque ce font des maîtres qui rentrent en pof» 
feflion d'un bien que des eiclaves leur avoient en* 
Wé. Les remparts des villes tombent miraculeux 
fement au fon de leurs trompettes ; lefoleil fufpend 
fonceurs pour éclairer leurs viftoires, & Ton re- 
^nnoit , à chaque inftaht ^ la main puiflwte 4ik 
^tre de la nature» 

4 
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Après une guerre de ûx ans , prefque toute H 
Terre promife reconnoît les loix des enfans de Ja« 

cob,quila partagent entr'eux, du confedtement. 
de Joiué. Ainfi ce nouvel état fut divifé en douze 
provinces , fuivantle nombre des tjribus. Ces douze 
tribus , qui portotent chacune le nom de leur pere , 
étoient celle de P^uben , deSiméon , de Juda, dlflfa- 
char 9 de Zabulon , de Dan , de Nephtali ^ de Gad , 
d'Azer , de Benjamin » tous fils de Jacob ; d'Ephraïm 
&deManafles, fils de Jofeph. La feule tribu de 
Lévi n'entra point dans le partage , parce aue Dieu 
voulut que les Lévites fufient répandus dans toutes 
les autres tribus > fans doute , afin que , par leur 
exemple & par leurs dircours, ils puffent porter 
leurs frères au fervice du Très-Haut, & conlerver 

I)armi eux , avec la mémoire-de 'fes bienfaits » la re^ 
iffon véritable. 

A peine la nation Juive fe fut-elle inftallée dans 
le pays promis à fes ancêtres 9 que Jofué mourut 
comblé de vertus & d'années. C»s/e& & les anciens 
gouvernèrent après lui ; mais la fageffe de leur ad- 
miniftration , non plus que leurs CKemples, ne pu- 
rent arrêter les délordres où fe précipitèrent alors 
leslfraëlites. Ils oubUerent les bienfaits du Seigneur 
ils s'allièrent aux peuples voîfins,& partagèrent leur 
idolâtrie , en adorant leurs vains fimulacres. Dieu 
fufpendit fa vengeance durant la vie de fesferviteursi 
qui conduifoient fon peuple perfide ; mais^après leu*" 
mort , l'Eternel livra les coupables au joug de Chu» 
zan 5 roi de Mélopotamie , qui les accabla , durant 
huit ans , fous le poids du plus trifte efclavage. 

Dieu ne punk les pécheurs , que pour les rappel- 
1er à la pénitence. Ifraël fe repentit enfin de fes cri- 
mes, & Dieu, touché de fes larmes, fufcite Othoniel^ 
qui brife les fers qui enchainoient fes compatriotes » 
^ qui les gouverne durant quarante ans. 

èe juge , vénérable par fes vertus & par fes ex- 
ploits » aptant que par fon âge, retint fon peuple 
Jians le culte duDieu d'Abraham i mais, auffi-iot qtt*il 
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eut rendu refprit , on vit les enfans de Jacob retour- 
ter à leurs iniquités. Eglon , roi des Moabites , les 
en fit repentir par une fervitude de dix-huit ans; 
il Mut de nouvelles larmes pour expier les nou- 
veaux crimes : le Seigneur leur envoya, oour ï\hé^ 
mQMV^Aodj deuxième juge, qui adcniniuralarépur 
Wiqiie des Juifs pendant quatre-vingt ans 

La mort de ce Magiftrat fut aufli funefte aux Hé- 
breux, que Tavoit été celle d'OthoaieU Ils retotn* 
bent dans les mêmes crimes que le Seigneur avoit. 
déjà deux fois fi févérement punis ; Jabîn , roi de^ 
Chanaaa , les aiTujettit , & ce n'eft qu'après vingt 
m d*une nouvelle captivité , qu'Ifraël a recours à- 
la clémence du Dieu de fes pères. Alors le Seigneur 
fe lailla toucher ; la Pr opliéteffe Débora qui jugeoit 
le peuplé , & Baruc » troidéme juge , défont Silara 1 
général du ChanaéetL 

Une quatrième chute attire , quarante ans après 
une quatrième fervitude » dont Gédion , miracuieu- 
femeat choiii jpour être le libérateur de fes frères 
tamiliés , les délivre avec trois cents hommes , qui ; 
viâorieux fans combattre,ppurfuivent détruilent 
lesfuperbes Madianites, 

AbiméUch^ûls de Gédéon ,ufurpe , par le meur* 
tire de fes foixante-dix frères, l'autorité dontfoa 
pere avoit été revêtu; l'exerce tyranniquement 
^la perd enfin avec la vie. Après lui , TAoia , de la 
tribu d'Ifl^char , eft établi cinquième juge dlfraël , 
& gouverne durant vingt-trois ans. Sous ce juge , 
arrive rhiiioire touchante deRuth^ que Dieudai-* 
gna mettre au nombre des ancêtres maternelles du 
Meffie. 

A Thola fuccède Jaïr , qui conduit Ifraël durant 
vingt-deux aas. Mais, à pçine ce fixieme juge fut- 
il mort , gue les Hébreux fe déshonorèrent encore 
par leur idolâtrie ordinaire ;& Dieu les en punit 
par une cinquième (ervitude , qu'ils fupporterent , 
pendant dix-huit ans.fousIesPhiliftins & les Amrnq* 
ptest tewUbçrtç leur fut rendue paç les vi^ou^s 4 ç 
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cpihi i màis un vceu indifcret obligea Ce capitaine 
de confacrer fa fille unique , & de l'engager à gar- 
der une virginité perpétuelle, ce que l'on croyoit 
être une ignominie parmi les Hébreux. 

Abéfan fuccède à Jepthé 7 & j après fept ans de 
fudîcature , il laîffe , par fa mort , la dignité à Elon , 
qui gouverna dix ans. Apres lui yAbdon adniiniftra 
avec fageife durant huit ans: mais auili^tôt qu'il 
éut rendu Tefprit , les Ifraëlites méritèrent de tom* 
ber dans une îixiéme fervitude, qui dura quarante 
ans fous les Philiilins. 

Cette captivité ne les empêcha pas toutefois dei 
& choifir un chef ,& ce juge fut le grand-prêtre 
Héli^ qui gouverna durant quarante ans.Ilnefepaiïa 
rien de remarquable fousJajudicaturede ce Pontife ; 
feulement » fur la fin de fon adminiftration^lès Philif* 
tins, ces éternels ennemis des Ifraëlites , leur firent 
une guerre cruelle, les battirenr,&fe rendirent maî- 
tres deTArche. Cedéfaftre, & plus encore la prife 
évk principal monument delà religion, ayant été 
annoncés à Héli , il fut frappé , comme dVn coup 
de foudre , & mourut fur le champ. Alors commen* . i 
^aiafeptiéme fervitude, qui dura vingt ans, &^ 
pendant laquelle le célèbre Samfon , le plus fort* 
des hommes , Pimage du Chrlft qui devoir terraf-, ; 
îér fes ennemis, fignala la vigueur miraculeufe ' 

Îiu*il avoit reçue du ciel. D'abord , il brûla les moif- 
ons des Philifcins , &: en tua un grand nombre, 
fi*ayant pour arme que la mâchoire d'un âne : en- 
âiite il enleva les portes de la ville de Gaza , & les : ! 
Oranfportafur une montagne. Alors il fe laîfla vain* 
crepar fa paffion pour Dalila, qui découvrit que' 
toute fa force confiftoit dans (es cheveux ; elle les' i 
lui coupa, & le livra aux PhiUftins , dont il devint le 
jouet, & qui lui crevèrent les yeux. Quelque tems 
après cette di(grace,ayant été apptllédans un palais 
- où les principaux chefs de la nation ennemie de fon 
peuple fe livroientà la débauche , il faifit les deux 
^Ipnoês qui iputêhoient Tédificç» & 1^ ébranla ! 
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. ENTkETIllf VI. 9# 
<f«c tant de vigueur , quHltenverfa le palais, écraui ' 

fous fes débris trois miJle Philiftins qui y étoient 
renfermés » &' périt lui-même avec eux» 

Ce fut environ vers ce tems-là 9 que parut le pro^ 
phète Samuel ^ confacré à Dieu dès fi plus tendre 
enfance, élevé dans le temple par Héli , & deftiné 
depuis long-tems au gouvernement dlfraël. Il ré- 
tablit le culte -divin , triompha des Philiftins , &re{ 
ffijt le peuple en liberté. 

Jufques-là les juges n'avoient été que les magîf- 
nts d'une république dont le Seigneur étoit le 
monarque; mais la vigueur de Sanjuel l'ayant 
abandonné dans fa vieillefle , les Ifraëlites fe dé- 
goûtèrent de cette adminiftration , & voulurent » ^ 
à Te^emple des peuples voifins , avoir des rois 

Eour les gouverner. Le prophète , par Tordre de 
>iea , réfïfta long-tems à leurs vives follicitations ; 
mais enfin il fe rendit à leur deùr ^éiSMil^ de Iz 
de Benjamin , fut choifi de Dieu , pour ré-» 
gner fur les enfans de Jacob. 

Heureux ce çrincc , s'il eût toujours confervô 
l^pieufe fimplicité & Taimable candeur des deux 
premières an nés de fon règne ! Mais Téclat du 
trône éblouit fon ame ; il oublia ce qu'il avoit été 
&à(jui il dev oit fa grandeur ;il ofadéiobéiraDieut 
& meprifer les loix de la religion ; il fut réprouvé , 
& fa couronne fut transférée fur une téte plus di- 
gne. Il gouverna durant vingt ans, mais raaiheu* 
J^^ux , & toujours agité par une phrénéûe cruel- 
qui le porta enfin à terminer lui-même fa 
«^le exiftence, après la perte d'une bataille con-»» 
^eles Philiilias. . 

David , jejxtiQ berger de la tribu de Juda , & 
« dernier des fils de Jeffe^ avoit été fecrettement 
Y« en fa place par Samuel , &l confacré roi , à l'ège 
de feize ans , par refFufion d*une huile fainte. Il 
*VQit juftifié le choix duSeignçur, non-feulement 
"^^^^îie piété fincere, mais par les aftions les plus 
^^9^iAes^ U^voit niéricé i^i iUl$ du rpi $ 
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en terrafiant Goliath , fier & redoutable géant Phii 

liftin , quiinfultok auK>atailIons d'Ifraël y ik cette 
viâolre avoit été foutenue par des exploits plus bril- 
Jans encore. U avoit montre la magnanimité la plus 
génère ufe , le courage Je plus intrépide , la confian- 
ce laplus ferme duraat douzeannées deperfécution, 
que lui avoit fufcitée la jaloulie de Saul ; & jamais 
U n*avoitoppojeauxbarbarespourfuites de ce mo- 
narque déchu , que la fuite , la douceur , la pa- 
tience & la foumimon. Ënfin ^ il avoit fixé fur lui les 
Regards de tous les Hébreux , lorfque la mort defon 
perfécuteur le laifla maître du diadème dont TEter- 
nel , depuis long-tenis, vouloit ceindre fon front. 
David ne régna d'abor4 que fur Juda & fur fien- 
. Jamin: car un refte d'attachement pour Sâiil avoit 
fournis àisbofeth, fils de ce prince , les dix au- 
tres tribus; mais enfuite il devint roi de tout 
Ifraël , par la mort de ce nouveau rival , qiu fut 
. aifaffiné par quelques furieux. Alors il fubjugua les 
ennemis du peuple de Dieu , dont il fîr craindre 
les armes par tout l'Orient. Il prit fur les Jébuféeus 
la fortereiie de Sion , qui étoit la citadelle de Jéru- 
falem. Maître de cette ville , Tune des plus ancien- 
nes du monde , & qui avoit été bâtie par Melchi' 
iédecfa , prêtre du Dieu vivant , U y établit $ 
l'ordre du Seigneur, le fiége delà royauté &ce* 
lui de la religion. Sien fut fa depieure ^ & il h 
nomma la cité de, David. 

Uarcbe d^alliance « conftruîte par Moîfe , nV 
voit point de place fixe; David la mena en triom- 
phe dans Sion, qu'il avoit conquife par le tout-puif- 
iant fecours de Dieu , afin que Dteu régnât dans 
Sion, & qu'il y fut reconnu comme le proteôeur 
de David , de JéruJalem & de tout le royauni^ 
Mais le tabernacle pu le peuple avoit iervi 
dans le défert , étoit . encore à Gabaon , & c'étoit- 
U que s'offroient les facrifices ,fur Tautel que Moïfe 
, ' avoit élevé. Ce n etoit qu'en attendant qu'il y ^ 

m temple où Tautel tùt réuni avec l-arche^& ^ 
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f^iittoutla fervice. Quaad David eue défiit tous^ 
fts ennemis, & qu'il eut poufTé lea comiuétes du 
peuple de Dieu ju(qu*à « TEuptiraee ; paôfiUe 6cr 
victorieux , il tourna Tes penlées vers rétabliffe- 
oient du culte divin ; & , fur la fsuèaie montagne oÙL* 
Âbcafaam, pour obéir à Dieu qui vouloit épro»* 
ver fa foi, a voit été prêt à immoler Haac fott fik,. 
Tunique héritier des magnifiques promelles du Très- » 
Haut 9 il défigna^^par l'ordre du Seigneuf«le lieuiji 
du temple. Il en fit tous les deâeins ; il en araaâki 
Içs riches & précieux matériaux; il y deftina les 
dépouilles des peuples & des^ rois vaincus* Mais r 
ce temple, qui oevoit étredirfK>â par un roi côii''^ 
oiérant , devoir être conilruit par uo prince pad«* 
«que; & rhonneur d'élever ce pieux & vénérable^ 
é^idce.fut réiérvéauK mains de Salomon» quelle 
âag des vaincus n^avoic point fouillées. 
. Au milieu de la gloire aue l'es exploits & fes ver* 
tus lui avoient méritée , David s'oublia un inftant^' 
Ci prouva ,par fon exemple, combien riiomm.eefr^ 
foible lorlqu^îl eft abandonné à lui** mçnie* La vue: 
Betlîibèe ^ temme d'Urie , brave officier des^ 
troupes dlfrael , conrox^pt fon cc^ur ; bientôt Ur' 
commet un doul/le crime, l'adultère & le meurtre^ 
il s'empare de Betfabée ; il fait al&ffiner Urie. 

Mal»; le Seigneur qui l'aimoit , & qui l'avoit 
choiû pour être l'objet de ies plus tendres complaii^^ 
i^aoss^lui ouvre les yeuse par le miniftere du pro«^ 
filète Natan. David reconnoît fa faute ; il s'humilie * 
i^vant TEternel ofFenfé ;il gémit ; il pleure fou&la 
cendre & le cilice i & par fa pénitence , il fait-toiifw* 
<^r fon crime même à la gloire de fon cféaieur» 
>Avec ou elle pieufe fermeté ne fupporta-t-il 

t3i les chaiimeas dont la main paternelle de foa - 
?ieu puniilbit fa déplorable chute I il vit mourir le 
fis qu'il avoh eu de fon adultère ; il vit fa fiUe Tha* 
îoar déshonorée par Ammon , fon fils ; il vit Am*J- 



fi^.on lui-même rué par Abfalon le plus beau de fesii 
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vit cet Abfalon s'eflforcer de le détrôner , & d^en^ 
foncer dans fon fein une màin parricide. Dieu, qui 
vouloir lui faire expier , par de grandes difgraçes^ 
la grandeur de fa faute , ne l'abandonna point; il lui 
rendit la paix & le bonheur qu'il a voit perdus , £c 
David mourut plein de jours & de mérites^ toujours 
aimé de fon Dieu , regretté de fon peuple, rcfpecté 
de fes ennemis mêmes, après avoir choifi pour fuc- 
ceiTeur Salomon, fils de cette même Betfabée y dont 
la poffeiiion lui avoit coûté tant deJarmes. 

• Avant de terminer cette époque qui a duré au^^ 
tfe cents foixante-dix-neuf ans, remarquez que l^tlé^ 
V8tion de David & de fa famille fur le trône 
peuple de Dieu, fut Teffet d'une éleâion myftérîeufq 
qui avoit un objet bien plus relevé que celui qiii 
paroic. d'abord. «Ce Meàie tant de tois promis^ 
comme le fils d*Abrahaffl , devoit être auffi le fils 
de David &l de tous les rois de Juda. Ce fut en 
VAie de ce Meflie & de fon règne éternel , que Diei^ 

J>romit à David que fon trône fubfifteroit éternell- 
ement. Salomon , choifi pour lui fuccéder , étoit 
deftiné à repréfenter la perfonne du Meffie. Ceft 
pourquoi Oieu dit de lui : Je ferai fon pere , & il 
fétu mon fils ; ce qu*il nVi jamais dit avec cette force 
d'aucun roi , ni d'aucun homme ». 

: a Auffi du tems de David , & fous les roîs fes 
enfans , le myftere du MeiTie fe déclare - 1 - il plusi 
que jamais par des prophéties magnifiques & plus 
claires que le foleil. 

: a David Ta vu de loin , & Ta chanté dans fes 
Pfeaumes avec une magnificence que rien n'égar 
lera jamais. Souvent il ne penfoit qu*à célébrer la 
gloire de Salomon fon fils; & tout crun coup ravi 
Sors de lui-même , & tranfporté bien loin au-delà, 
il a vu celui ^ui eft plus que Salomon m glaire , 
auffi bien quV/z Le Meffie lui a paru affis 

fur un trône plus durable que le foleil & que la lune, 
It a vu à fes pieds toutes Us nouons vaincues» & 

ISHU'à- la fois bénite en lui ^ c<idbroaémen( à Ja pros 
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tteiTefalreà Abraham. Il a porté fes regards plus haut ' 
encore ; il Ta vu dans les htmiirts des faints , 6» 

vant l'aurore , Jonant éternellement du fèin de foa 

pere ; Pontife étemel ^ & fans iucceiieur , ne fuccé* 
danr auffi à perfonne; créé extraordinairemenî, non ' 

félon Tordre d'Aaron, mais félon Pordre de Melchi^ » 
{ideck : ordre nouveau , que la loi judaïque ne^î 
coonoiilbit pas. 11 Fa vu ajjîsàla droite de Dieii^ ^ 
regardant du plus haut des Cieux fes ^ntièmuub^^ 
haïus. Il eft étonné d*un fi grand fpeélacle ; & ra*^ 
vi de la gloire de fon âls , il l'appelle fon Sei^ 
pour, n 

Mais fi le Tout-Puiffant découvre à Davîd lâ 
gloire future &les triomphes du Meffie, il lui dé- 
voile auili les humiliations tic les ignominies quo - 
doit elTuyer ce divin Libérateun I 

^ Cette înftru6Hon étoit néceffaîre au peuple de ' 
Dieu. Si ce peuple encore infirme avoit befoin ^ 
d'être attiré par des promefles temporelles , il ne 
ttloit pourtant pas lui laiffer regarderies grandeurs 
iuinaines comme fa fouveraine félicité El comme 
(on unique récompenfe. Cett pourquoi Dieu mon- 
tre de loin ce Meffie tant promis & tant deiiré , le - 
fflodèle de la perfeélion, & Tobjet de fes corn-' 
plaifances , abymé dans la douleur. La croix paroît 
à David comme le trône véritable de ce nouveau 
roi : il voit fes mains & fes pieds percés tous fu 0i ' 
^rqués fur fa peau ; jes habits partagés ; fa robe , 
jmiç au fort ; fa langue ahbreuvée de ficL & de vinai^ ^ 
ff^jfts ênnemis frémjffknt amour de lui ^ & aiiifé^ dé \ 
Jon fdng, n : , ; 

« David , qui a vu ces chofes , a reconnu , en les ^ 
voyant , que le royaume de fon fils n'étoit pas de 
ce monde* Il ne $*en étonne pas » cair il fçait que le > 
monde paffe ; & un prince toujours fi humble fur ' 

\à trône , voyoit clairement qu'un trône n'étoirpas-» 

bien oi^fe 4uirent tern^ia^r fes efi>éfance$« ' 
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Cinquième Epoquei 



. « Dès que Salomon eut reçu l'ondion facrée de§ 
rois , il fe livra tout entier à l'exécution du grand 
deffein. de fon pere; quatre ans après fon iotronl- 

fation , il fit commencer la xonftruftion du temple 
qjie David avoit projetté;&il employa plus de 
quatre'^ vingt mille ouvriers , qui paiïérent fept ans à 
terminer ce merveilleux ouvrage n. 

. « Ce temple fut bâti fur le modèle du taber- 
nacle. L'autel des holocauûes , Tautel des parfums. 



fition^ tout le refte des meubles- (acrés néceflatres 

a^x cérémonies de la religion , fut pris fur des 
pièces femblables à celles que MiDîfe avoit fait faire 
dilis le défera Salomoa n'y ajouta que la magnifia* 

cçnce & la grandeur. Uarche que l'homme de Uîeu 
avoit conftruite, fut pofée dansle Saint des Saints, 
lieu inacceflible , fymbole de Timpénétrable œajefté 

d». Dieu, & du Oel interdit aux hommes , jufqu'à 

ce que Jefus-Chrift leur en eût ouvert l'entrée par 

.«fr ' Au jour de la dédicace du temple , Dieu y 

Earut dans majefté. Il chôifit ce lieu pour y éta- 
lirfon nom & fon culte. II y eut défenfe de fa^ 
crifier ailleurs. L'unité de Dieu fut démontrée par 
l'unité de fon temple. Jérufalem devint une cité 
fainte » image de TÊglife où Dieu devoir habiter 
comme dans fpn véritable temple , & du Ciel où 
il nous r e ndra éternellement heureux par la m^iitefr 
tatiOft de fe gloire ». 
r a Apfès que Salomon eut bâti le temple , il bâtît 
çpcore le palais des rois , dont Tarchitedlure étoit 
d)gne d'un fi grand prince. Sa maifon de plaifance 
qu^on appella le Bais du Liban 9 étoit également fu« • 
pgrbe & délicieufe. Le palais (ju il éleva pour la 

ir^ipe^ fut u^eAouveUe décoration pour J^fulal^^t 
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Tout étoit grand dani ces édifices » les hlieê , lés 

Veftibiiîes , les galeries, les promeiloirs, le trôné 
du roi, & le tribunal où il rendoit la juftice. Le 
cèdre fur le feul bois qu^il «mploya dans ces ou^ 
vrages : tour y rehiîfoit dV>r & de pierreries. LâS 
citoyens &i les étrangers admiroient la majefté dsA 
rois d'KVaël ji. 

« Le feûe répondoit à cette magnificence ; lei 
villes, les arfenaux, les chevaux, les chdriots, ik 
garde du prince. Le coinmerce , la navigation &: 
Fs bon ordre 5 avec une paix profonde, avoient 
rendu Jérufalem la plus opulente cité de rOrient# 
Le royaume étoit tranaUille &'abt>ttdatît : tout y 
reprélentou la gloire cèlefte. Dans les combats de 
David , on voyoit les travaux par lefquels il la fal^ 
loit mériter; & Ton voyoit dans le règne de Sa'- 
lomon , combien la jouiflance en étoit douce &t 
paifible ». 

Mais ce qu'il y avoit de phis admirable dans 
toute rétendue de ce âoriflant. empire, étoit Sa* 

iomon lui-même. Supérieur au reiîte des hommes 
par la grandeur de fa puiilance , il Tétoit davantage 
eacore par la profonde fagefTe dont le Seigdeuf 
avoit récompenfé la piété & les autfés vertus dé 
fa jeunefle. La nature n'avoit point de fecretpcuf 
lui : il connoiifoit tout ^ depuis le cèdre du Liban^ 
^ùfqu'au plus petit arbuAe;& la fagacité.de ^ôn 
efprit pénétroit jufques dans les replis les plus cachés 
du cœur humain. Quelle vérité , quelle fublimité 
dans les préceptes de morale qu'il nous a laiiTétt - 
dans les écrits / Quelle noblefie , quelle fot*ce 
génie dans fon ilyleloa Teut pris , dans les heu- 
reux tems de Ton règne, pour une intelligence célefte^' 
cachée f ous le voile de Thumanité , 8^ qui étoit wù», 
cendueiur la terre pour inftruire les foibles morteDj' 
• Mais un règne fi glorieux finit par de honteufes 
foibleifes. Il s'abandone à Tamour des femmes 
Teiprit de cet homme fi fage perd fon aâivîié-; 
Uia cœur Vaffoihlit i Salomon oublie le pieu de 

£• • • 
ni 
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David» & (e profierne devant les ridicules fimuîà«-^ 
•cres des Nations étrangères ! L'Eternel ^ )uftemenr 

irrité , épargne toutefois ce prince ingrat en mé- 
moire du fidèle David ; mais il lui dénonce qu'il le 
punira en la perfonne de ion fils. « Âinfi il fait voir 
pères que , félon Tordre fecret defes jugetnens, 

il fait durer , après leur mort , leurs récompenfes ou 
;leur& chàtimens ; & il les tient f ournis à fes loix par 

leur intérêt le plus cher i c'eft-à*dîre par Tintérét 

de leur famille. » 

En exécution de fes décrets , Roboam , fiU 6c 
;^ucceileur de ce monarque , eâ livré à un confeii in- 

fen(és LVrgueîl brutal de ce jeune prince lai fit 

perdre dix tribus, <|ue Jéroboam , autrefois Tefcla- 

ve de Salomon , & alors le plus redoutable rî- 
.vaide ion Âls^iépara de leur Dieu & de leur rcâ. 

De peur que fes Ai jets ne retoumaflent vers la mai- 

fon de David , cet ufurpateur défendit daller facri- 
,fier au temple de Jérulàlem ; & il érigea des veaux 
.A*cr auiirqueis il donna le nom du Dieu d'Ifrad, afin 

que le changement parut moins étrange. La même 
.raiionluifit retenir la loi de Moïfe qu'il interprétoit 
•àf«i mode} mais il en faifoit obferver prefque toute 
•îa police tant civile que religteufe ^ de forte qur 

le Pematêuque demeura toujours yéaénmoil 

dans les tribus féparées. 

^ tt .Pendant que ces dix tribus rebelles & fchifma- 
^ques abandonnent leur Dieu& leur roi; les en- 
ians de Juda t fidèles à Dieu & à David qu'il avoir 
;choiû 5 demeurent dans lallir^ nce & dans la foi 
:4*Abraham. lies Lévites fe joignent à eux avec Ben- 
jamin : le royaume du peuple de Dieu fubfifte par 
jeur union fous le nom de royaume de Juda ; & la 
loi d^ Moïfe s*y maintient dans toutes fes obfervan- 

, Aicifi fe forma cette iâmeufe divifion de l'em* 

pire des Hébreux. Le crime d'un leul prince caufa 
% premier fchifme qui ait déchiré le fein de la véri* 
j^btjg Eglife. Jettons un coup d'qeil rapide fur rhii^ 
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Entretien VI. icij 
foire de l'un & de 1 autre état^ & fuivoni toujours 
b conduite du Très^Haut daiis la confcrvation d« 
ien culte. ) 

1% 
Rois d'Ifraèl. 
Djen loin jtV peine Jéroboam eva-^n 
de profiter de la difgrace affermi fonufurpation par 
qui lui enlevoit la plus rétabliflemenf du culte 
grande partie de fes pro- des faux dieux, qu'un pro- 
Tinces , fe plonge dans phère vint lui annonce^, 
une coupable indolence , par Tordre du Dieu véri- 
& marche iur les traces table » les malheurs ùut 
de la vieillefle de fon nienaçoientfatêtefacrilê- 
pere. Il fecoue le joug ge. Le monarque irrité 
(leia religion , & tombe . étendit auffi-tôt la main 
dans une honteutè ido- \ pour ordonner d'arrêter 
latrie. Le peuple , auflî . ce téméraire prophète ; 
ingrat que le monarque , î mais cette main le deffé- 
imite la dfflblution de , cha totit-à-coupr , & ne 
foîi roi ; il faut que Se- \ fut guérie que par les 
roi d'Egypte , ar-* prières de Incmme de 
fflé.par le Très - Haut | Dieu. Ce merveilleux 
pour venger fa religion événement ne Téclaira 
outragée , vienne mena- point , & par fon obfti- 
cer Jérufalem , & dé- liationd^^ns le crime, il 
potûller le tsn-îple de fes mérita de nouvelles dif^ 
tréfors. Les Juifs, inftruits grâces. Il perdit , félon 
parce nouveau malheur, l'Ecriture, cinq cents 
renoncent au culte des . mille hommes dans la 
fauâes divinités. Ro- j guerre qu'il eut aveô 
boam feul » indifférent Abia fucceiTeur de Ro» 
poL'r fon Dieu comme boam. Il ne fut pas 
pour fon peuple , paroît plus heureux contre Aza, 
intenfible à ces événe- ; fuccefleur d'Abia ; & tou^ 
wens ^ & meurt fans jours infortuné , & toui 



erre regretté, après avoir 
régné iàns gloire durant 
^-fept ans» 



jours digne de 1 être , il 
termina, par une more 
defirée des peuples qui 

£ iv 
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Rois de Juda. | Rois d'Ifrdel 

. Ahia 9 ioD âls « lui fuc- 1 i'avoient choifi pour ma^ 
cède, & ne règne quejtre & qu'il tyrannilbir, 
trois ans. Il fit la guerre un règne de vingt-deux 
aux tribus ichifmaciques ans. ' 



mv6c quelques fwcès, 
•dont fes impiétés les ren- 
•doient indigne. Mais 
JDieu commençoit déjà 
à ie fervir des armes de 
Juda ou d'Ifraël.pour pu- 
«lir tour- tour les in^ 
quités des deux rojrau- 
jnes. 



Nâdûh^ fea.'^ , qd 

ne valoir pas mieux qte 
lui , fuccède à fes crimes 
comme à fa puiflaaoe ( 
mats il femble oe monter 
fur le trône que pour voir 
s'accoi^plir en fa perfon* 
ne la terrible prédiôiion 
faite à Jéroboam , à qui 



j4[a , l'un de fes vingt- 1 les prophètes du Seigneur 
•deux enfaos, dl repré-. avoienr annoncé qu'à 

caufe de fes forfaits , À 
race feroit exterminée» 
Nadub , la deuxième an*^ 
née de ion fègne^ eft 



femé dans l'Ecriture , 

comme un monarque 
|>ieux & jufie , digne 
<hl £Éiflg de David , di 



gne des brillantes vie- | tué par Baafa , Ttin de 
toires qu il remporta fur ^ fes généraux , qui ufurpe 
les Ethiopiens & fur la couronne 6l détruit 
les tribus rebelles ; mais t tout ^e aui reftoit de la 
on lui reproche d*avoir maifdn oe Jéroboam. 

Baafa conftrva durant 

vingt- quatre ans le fcep-^ 
tre qu'il avoit envahi, & 

k EU fou 



eu , dans toutes fes ma- 
ladies , recoure à la mé- 
decine , plutôt qu'à la 

bonté de Ton Dieu. Le i le tranfmit 
Ciel toutefois le rendit fils. 



heureux ; & Ton peut 
compter au nombre des 

profpérités qu'il lui ac* 



EU ne le tint pas 
long*tems. A peine Ta^ 

voit-il porté deux ans , 



^rda^un règne de qua- que Zamn vint le lui an 
rante-un ans^ ra«her avec le jour; & il 

siaflacra tOus les priocea 

Jofaphat , plus pieux ' de ion fang. 
cacore & plus grandi Z^un ue iu que pa« 
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En TRI TIEN Vl 

koisdcJuda. I Rofs (Tlfrall. 
i|u'Aza , fdn pere , ne roitre ; car , à peine 
aiome après lui (ur le ^ gna«t-il ufie fetnainé» Se 

trône qu'il occupe pen- 1 voyant afliégé dans la 
(bat vingt-cinq ans , que , ville de Therfa par 

Eur rappelieraiu Juits ïAmry , que le peuplé 
tems fortunés de Da- 1 avoit élu roi , il fut auffi 
vid & de Salomon. On ^ cruel envers lui-même^, 
vit refleurir la religion, qa*il ravoit été enver* 
la juftice « la navigation j Èla ^ ion maiire ; & poUf 
& l'art militaire ; & dou-jne point tomber entre 
ze cents mille hommes 
de troupes fuperbement 
fotrerenues , annon- 
çoient la gloire & la 
puiiîance du maître qu'ils 
îtrvoient. Il extfioit ien- 
cote quelques veftiges 
de ridolàtriè de fes pré- 
iéceffeurs ; il les détrui- 
^tpour faire régner le 
culte du vrai Dieu dans 
toute ia pureté: il envo- 
ya des prêtres dans tou* 
tes les provinces pour y 
Jnftruire le peuple; il rem- 
porta d'illuftres victoires 
fur les Moabites & les 
^mmoniteF , & mourAr 
aimé de fes fujets & ref- 



ies mains de fon enne- 
mi , il mit le feu à fon 
palais , & sfy brûla avêc 
toute fa famille. 

^/TiTi régna douze ans^ 
& fe rendit célèbre pat 
la fondation de Samarie» 
dont il fit la capitale du 
royaume dlfraëL 

jéchab , fon fils , fuf^ 
pafla en impiété tous les 
rois fes prédéccfl'euts ; 
& fa malice naturelle 
s'accrut eikcore par foil 
mariage avec Jéfabd , 
filie du roi desSidonieni 
& digne d'être Tépoui 
d'un tel prince. Non-feu- 
lement ces deux monftres 



peâé de fes voifins » | firent adorer les veaux 
^rès avoir aflbcié fon | d'or de Jéroboam ; ifes 
»kJoram à la couronne, établirent encore dans If- 



Sous ce nouveau {irin- 
les afiaires changent 

« face dans le royaume 



raël le culte de Baal ^ 
dieu des Syriens. Us pei<- 
fécutérent les adorateuri; 

du vrai Dieu , &: ils mi- 



Juda. Atiialie , fille l rent le comble à leurs 
« • - d*A- L ^ cri* 

Ev 
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f<>6 £ R A s T E , 

Fois it Juda. I RoU (FlfiacL 
if Achab , roi dlfraël , | crimes, en âifaot mourir 
& de Tinfâme Jéfabel , ' Naboth , parce qu'il re^ 
apporte avec elle dans fufoit , conformément à 
4a mailon de Jofaphat la loi de Moïfe, de leur 
M barbarie & rimpîété. ] v&ndre à perpétuité l'hé« 
loram , indigne fuccef- ' ritagede fek pères. Alors 
feur d*un monarque fi Dieu qui punir lentement, 
|ll}igieux 4 aime mieux mais dont les châti mens 
iinirer fon beau-pere que font toujours redouta* 
jfon pere ; la main de bles , rcfolut de venger 
Dieu 5 dont il méprife le tant de forfaits. La fen- 
iculte & les prophètes , tence des deux coupa** 
^'jappefantit nir fa téte bles leur fut annoncée 
coupable : il voit fes états parla bouche du pro- 
^dévaftés par le fer enne- ; pfiète £lie* Ce faint bom« 
«ni.; & toute & famille me prédit au roi que 
captive devient la viâi- . fon fang feroit répanda 
jne d'un vainqueur bru- dans l'endroit même où 
tal^qui immole tous les l'avoir été celui de Na^ 
jen^os du Vôi , à Vex^ . both ; que Jé(àbel fe- 
.cepîion du feul Ochcfias. ro\t dévorée par les 
Mais infenfjble à ces af- chiens , & que le Sei- 
iiiàioosdomefiiqueSyJo [gneur extermineroit h 
fûm meurt dans ion 1m- ' maifon ^ comme il avoit 
,j}cr,iience , après avoir fait celles de Jéroboam 
fbqiilé 9 pendant huit ans, 6^ de Baafa/ 
2e trône de I>avid. | Mais,avantrexécutioo 

de cette redoutable me- 
: Ochofias , le dernier nace Dieu voulut lac- 
:4^.ies éis , fuccede à fa câbler de fléaux qui fu^ 
sCôuronne ainfi qu'à fes fent comme les avant- 
ibrfaits ; & pouffé par coureurs de fa jufte co» 
yAthalie fa mere , cette 1ère : par Tordre d'Elie , 
furie que Dieu avoit Aif- ' le ciel cefia durant trois 
-citée pour punir les fré*! ans & demi de verfer 
cucntes infidélités de Ju- fur la terre les pluies & 
- «H > il fe plonge dans les rofée$ qui la fertili- 
• tou-J ' - f«nti 
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lioU de Juda^ ' Rois d'Ifrael. 

loete les horreurs de fêtait ; & tout Kraël fut 
Rdolâf rie & de la cruau- livré aux extrémités dè^ 

té. Mais fon règne n'eft la plus cruelle famine , 

jufque$«là que des mères 



3[ue d'un an ; il eâ tué 
ans Samarie avec les 
enfans d'Acab , fon aïeul 
naterneh 

Auflî-»t6t qiie cette 

nouvelle fut portée à Jé- 
rufâlem , Âthalie réfolut 
de £iire mourir toHt ce 
qui refloit de la famille 
roysle , fans épargner 
^es enfans , & de régner 
par la perte de tous les 
fiens. Le feul Joas , fils 
d'Ochofias , enfant en- 
core au berceau , fut dé- 
robé à la fureur de fon 
aïeule. Jéfabeth , fœur 
ffOchofias , & femme 
Joiada , fbuverain 
pontife , le cacha dans 
la maiion de Dieu , & 
iauva ce précieux refte 
delà maiion de David. 
Athalie . qui le crut tué 
avec tous les autres 



fe virent contraintes de 

dévorer leurs enfans. A* 
la famine vint fe joindre 
la guerre. Achab fut af« 
fiégé dans fa capitale par 
Bénadab , Roi de Syrie, 
qui preffa tellement la 
ville 9 que les citoyens^ 
réduits a la difette la plus 
affreufe , faifoient ulage 
des choies les plus im-^ 
mondes 9 & que la tére 
d'un âne fe vendoitqua- 
tre- vingt pièces d'argenti^ 
Cependant le Seigneur 
voulut encore pour cette 

fois (ufpendre la dernière 
exécution de Tarrêt qu'il 
avoit prononcé contre 
Achab, & il permit qu'a- 
vec fept mille hommes 
feulement , il diilipa les 
nombreux bataillons du 
monarque Syrien, 
Mais cette preuve fen- 
vécut fans crainte du- flble de la puiflance du 
l^t fix ans , & fe livra Dieu d'Abraham ne tou- 



fans pudeur à toutes fes 
cruautés. 



cha point Achab ; & le 
terme fatal arriva en&n«. 
L'année fuivante , qui 
Mais Dieu lui nourrif- j ttoit la vingt deuxième' 
feitun vengeur dans Ta- j du règne dece prince,Bé* 
v^^ iacré ^ du temple. \ nadab , jaloux réparek^» 

E V j 
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Jtbii^ dè Juia. 

^ Quand /<7/j^ eut atteînf 
l^âge 4e fept ans , Joiada 
le fit censiokre à/ quel- 
f ues-ufis des principaux 
chefs de l*3rmée royale^ 
qu'il avoit foigneufemefit 
9iénagés , & alEfté des 
Lévites il facra le jeune 



Taffront qu'il avoii reçu*} 
revint en Uraël avec une 
armée plus confidérable 
encore. Achab avoit fait, 
alliance avec Jofaphat ^ 
roi 4e Juda , pour r éfif- 
ter à leur ennemi com-i 
mun. Bénadab étoit fi ir- 



Midam k temple. Tout rité contre leroi dlfraël, 
l.e peuple récoiiBUt fans < qu'il commanda à fes fol-^ 
peine r_héri«er de David dats de ne s attacher qu'à 



& de Jofaphat. Atlialie, 
accourue au bruit pour 
ëiâiper la conjuration , 
fiit arrachée de 1 enclos 
du temple , & reçut ie 
tr>ariteipem que fes crimes 
fliéritoi^nt* 

Tant que Joïada vé- 
mt ^ I^as fit garder la 

loi de Moïfe. Après la 
licort de ce laint pontife , 
corrompu pair les flat^ 
irsrfes de fefit coi>rti(ans , 



lui dans le combat. Cet> 
ordre peafa être funefie 
à Joiaphat , qui , paroif- 
faut feul revêru des or- 
aemeas royaux , foutint 
le fort de la mêlée , & 
y auroit péri s*il ne fe, 
fût fait connoître. Les 
deux armées d'Ifrael & 
de Jtida furent battues;* 
Achab , malgré fon dé- 
guifement , fut tué ; & 
les chiens léchèrent foa 
fang , fuivant la parole 
il s'abandonna avec eux ! du Seigneur, 
à Tidolatrie Le pontife { Ochofias ceignit le dia« 
Zacharie , fils de Joïada» ^ déme que la mort de ce 
voulut le reprendre; & prince laiflbit vacant, & 
Joas ^ fans fe fouvenir marcha fur les traces de 
de ce qu'il devoit à fon fon pere &.de fa merO' 

Îiere, le fit lapider au mi*- JézabeL X>a brièveté de» 
ieu de ce même temple fa vie ne lui permit pas, 
oii il avoit été élevé. La ; de porter fi loin fes im- 
vengeaflce fuivit de près* ' ptétés« 11 n*avoît encore 
L^année fuivante , qui régné que deux ans, lorl^ 

étoit la qjuaraotiéme de qu'il tombaud'uttS 

fonj ti9 
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Jàfis de Juda* 
Tofl régne , Joas battu 

par les Syriens, &tom- 
i)é dans le mépris , fur 
afiaffiné par les fiens; 

& Amafias ^ fon fils , 
alors meilleur que lui , 
fut mis fur le trône. 

Mais Amafias ne fut 

heureux qu'autant qu'il 
fit régner avec lui la re- 
ligion de fes pères. Il ne 

feut pas plutôt abandon 
fiée pour, proûituer fes 
dommages ' aux idoles 
des nations, que les peu- 

1 lies étrangers devinrent 
es inftrumens de la co- 
We du Dieu de David : 
Jérufalem fut prife , le 
temple pillé , la Judée 
Havagée ; les fujets mê- 
mes d'Amazias ferévoU 
térent contre ce roi per- 
fide , & l'obligèrent de 
chercher un afyle dans 
b forte ville de Lachis; 
encore n'y fut -il pas à 
Eabri de la vengeance 
der£terael offenfé. Auffi 
içalheureux que Ton pe- 
î?e,le poignard de fes 
propres ferviteurs termt- 
^ la vie coupable » & 
lyi régne de vingt - neuf 
S|p$', dont plus de la moi» 
ni avoii é{é doiiiié0 air 
08«ie, ^ ^ Le 



Rois ilfràiU ' 

tre de fon palais t & ie 
tua. 

Joram , fon frère 9 
monte fur le trône après 

lui ; & moins impie que' 
fon pere & que Ion pr édé- 
ceiTeur , il détruit l'idole 
de Baal ; mais il laifle 
fubfifter le veau d'or. Il 
fut alliégé dans Samarie 
par Bénadab ; & cette 
capitale étoit réduite à 
l'état le plus déplorable, 
lorfqu'une terreur foudai^ 
ne s'emparant du monar- 
que Syrien & de toutes 
Tes troupes , il décampa 
pendant la nuit ; & aban« 
donna fon camp avec ' 
tout ce qu'il y a voit de 
plus précieux, 

La douzième annéë du 
règne de Joram , Jihu ^ 
que Dieu avoit réfervé 
pour être l'exterminateur 
de toute la famille d'A- 
chab , & qu*un prophète 
avoit facré roi , eit re- 
connu par tout IfraëL 
Jézabel fut précipitée 
du haut d'une tour , • 
]>ar ordre du nouveau ^ 
fouverain. Il ne lui fervit 
de rien de s'être parée , 
Jéhu la fit fouler aux 
pieds dçs chevaux. Il fit^ 
tuer Joram. : toute la\ 
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Rois de Judai. 
Le trône , dprès fa 

mort , demeura vacant 
pendant onze ans yjuf- 
ce i^O[ias ou A^a^ 
nos , fils de ce monarque 
impie , mais trop jeune 
encore pour gouverner 
par lui-même , pût le 
remplir en digne rejetton 
de David. 

Inftruit par les mal- 
heurs de Ton pere , O^ias 
fe comporta fagemeit. 
li rétablit la vraie reli- 
gion , tant de fois mépri- 
sée par les impies ^ mais 
qui fe perpétuoit toujours 
par la foi des véritables 
encans d'Abraham ; & 
la^ main toute - puiilante 
du Seigneur le protégea 
contre tous fes ennemis. 
Dans le cours d'une do- 
mination de cin(|uante- 
deux ans , il battit plu* 
fieurs fois les Philiftins 
& les iduméens , rem- 
porta de glorieufeç vic- 
toires fur les Arabes, & 
rendit les Ammonites tri- 
butaireà de Juda. 



CTeft ce fameux Ozîas 
frappé de la lèpre j & 
tant de fois repris dans 
— ^ avoir , 

en- 1 




^ Rou flfraiU 
maîfon d*Achab fut îm^ 
molée 5 & peu s*en fal- 
lut qu'elle n'entraînât 
celle des roid de luda 
dans fa ruine* Après avoir 
fait mourir foixante-dix 
perfonnes de cette race 

f)rofcrite , il en répara 
es impiétés ; il détruifit 
ridole & le temple de 
fiaai» & fit exterminer 
les prêtres de cette ab*- 
furde divinité. Heureux, 
fi la fin de fon règne eût 
répondu à de fi beaur 
commencemens ! mais il 
adora dans fa vieillefle 
le veau d'or , & termioa 
fes jours dans la vingt* 
huitième année de foû 
adminiftration. * 
Joachai fuccédeà Jéhif 
fon pere , tient le fcep* 
tre durant dix-fept anSt 
& meurt après avoir af- 
focié fon fils ïoas au gou*' 
vernement de fes états. 

Joas , qui fut feul rot 
pendant feize ans , rem* 
porta trois viâoires cou» 
tre les Syriens , & leur 
enleva quelques-unes des 
places qu'ils avoient pri* 
fes fur Kraël II battir 
auffi & fit prifonnier 
A mafias , roi de Juda, 
fit démolir une parne def 
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Mois Je Juda. \ Rois dlfrael. 



tnfes derniers jours, ofé 
entreprendre iur l'office 
f^cerdotal , & contre la 
defenfe de la loi, avoir 
lui-même offert de Ten- 
cens fur l'autel des par- 
bms. Il fallut le féquei- 
trer, tout roi qu'il étoit , 
félon Tordonnance de 
Moïfe , qui commandoit 
de féparer les lépreux 
du refte du peuple ; & 
loatham , fon fils , qui 

fotdepuisfon fuccefieur, 
gouverna fagement le 
royjiume. 

Joatham imita en tout 

piété des premières 
années de fon pere ; & 
Dieu l'enrécompenfa par 
debrillans fuccès. Mais 

fonrcgne fut trop court; 



murailles de Jérufalem 
& prépara le règne glo- 
rieux de Jéroboam II» 
fon ûU. 

Jéroboam //, plus pieux 

^ue fes prédéceileurs 9 
éprouva, dans le cours 

d'une adminiftration de 
quarante-un ans , com- 
bien le Seigneur aime à 
combler de gloire , mê« 
me en ce monde , les 
princes qui lui font fidè- 
les. Il repoufTa les Sy« 
riens jufques chez eux ; 
les contraignit d'aban- 
donner tout ce qu'ils 
avoient conquis fur 
raël , & rétablit les li- 
mites du royaume com- 
me elles étoient du tems 
de David. Enfin il obli- 
_ gea les rois d'Emarh & 
il ne gouverna que feize de Damas à lui payer ua 



ans : & le peuple de Dieu 
curbientôrlieu de regret- 
ter fà perte. 

Acha^ 9 en héritant du 

fceptre de fon pere, n'hé- 
rita pas de fes vertus. Ce 
prince impie, renouvella 
<l«ins Jéruialem toutes les 
abominations de Tidolâ- 
trie, & fit fermer le tem- 
ple du Seigneur. Razin , 
foi Syrie , & Phacée, 



tribut. 
Après fa mort , le 

royaume fut agité de 
grands troubles. 11 de<* 
meura fans chef pendant. 

vingt-deux ans ; & Za^ 
char'u , fils de Jéro- 
boam II, qui monta en- 
fin fur le trône , n'y fut' 
que fix mois. Sdlum le 
tua ^ & pris fa place» 
Ainfi fut accomplie la 
parole quç le Seigneui: 
' ' avoit 
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Roîs de Juda. 

roi dliraëi, lui déclarè- 
rent une guerre cruelle» 
Dans cette extrémité , 
au lieu de recourir à 
Dieu s qui lui fufcitoit 
ces ennemis pour lepu** 
lîîr , Achaz appelîa Té- 
glatphalaflar , premier 
roi d'Âfiyrie, ou de Ni- 
lîive , qui ravagea le 
royaume d'Ifraël , & dé- 
truifit tout -r à - fait celui 
de Syrie ; mais en même 
tems il épuifa celui de 
Juda qui avoit imploré 
îbn amf^ance. Ainii les 
rois d'Affyrie apprirent 
le chemin de la Terre 



STI, 

Rois dnfraeté 
avoit dite à Jéhu , qdtf 
fes enfans feroient affii 
fur le trône julqu'à la 
quatrième génération. 

Un mois après, Ma* 
nahcm arrache à Sellum 
la couronne & la vie. A 
peine a-t-il pris en main 
un fceptre qu il vient d'u- 
furper , que le roi de 
Ninive , voulant profi- 
ter des révolutions qui 
ébranioient le royaume 
d'Ifraël , fe préfente pour 
l'envahir* Mais , appaifé 
par Manahem , il l'af- 
fermit fur le trône t& 
reçoit en reconnoiflancc 



Sainte , & dès - lors en un tribut de mille talens. 
réfolureot la conquête. Manahem l'occupa du- 
rant dix ans ; & après 
Achaz , loin de f en- fa mort , il y eut encote 
trer en lui ^ même , fe un interrègne d'un an. 
plongea davantage dans Phaciîa, (on fils, par* 
Tidolatrie. 11 attribua les vînt enfin au trône de 
fuccès de fes ennemis, fon pere ; mais il fut tue 
non à la colère de Dieu deux ans après par Ph^i" 
irrité contre lui , mais à Uée , fils de Romélie , 
la puifîance des vains fi- général de fes troupes, 
mulacresqu'ilsadoroient, qui fe maintint durant 
& drefla des autels aux | vingt ans dans Tautorice 
dieuxL des Aflyriens dans - fupréme. 
tous les coins de la ville | Phacée fefufa de payer 
• iaînte. Enfin , pour met- . aux Affyriens le tribut 
tre le comble à fes ini- ; auquel le foible Mana- 
quités ; il loiirmenta fes hem s'étoit fournis. 
aeupksi ilieur arracha ^ glatpbalaiiar « indigné M 

^ • leur*! 
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' Ê KTR£ T 
Rois_ de Juda. 
leurs richefTes } & qui 
fçait jufqu^où il n'eût 
point porté les fureurs , 
il Dieu n'eût à la £a 
terminé fes forfaits avec 
fa vie ? Il avoir régné 
autant que Ion pere; mais 
avec quelle différence l 
Auifi ne fiit-il point in- 
humé dans la lépultui'e 
des Rois de Juda* 

E:(iMas ^ ifiXX lui fuc* 
céda, changea toute la 
face de la Judée. 11 fit 
affeoir avec lui fur le 
trône la juftice & la pié^ 
té; & , dans un règne de 
vingt-neuf ans, ilVedif- 
ïingua par toutes les ver- 
qui avQîent caraâé- 
«fé David. Ilr'ouvrit les 
portes du temple ; il or- 
donna aux prêtres & aux 
Lévites de purifier le lieu 
fajnt que le culte abo- 
minable de Satan avoir 
|ouillé ; il abattit tous ces 
bois facriiéges, oii k 
Crime alloit proflituer 
l'innocence, où la ftu- 
pide populace alloit imi** 
^çrles diffolutions de Tes 
^'eux : enfin il reftitua 
^uît minières du temple 
ks revenus que le fage 
wgiflateur de Sinai leur 

av4^it affilés fur les dé 

cimes 
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Rois d'IfraHi. 

cette audace, entra dans 
le royaume dlfraël , & 

enimena captifs tous 
ceux des fujets de Pha^ 
cée qui habitoient au« 
delà du Jourdain, 

Ce ne fut pas la feufe 
difgrace que Dieu fit ef<« 
fuyer à ce Prince impie» 
0{ce forma une conjura- 
tion contre fes jours , & 
il lui arracha la vie» cou»* 
me il l'avoir arrachée lui* 
même à fon fouverain. 

0{ée avoir defieind'ea'* 
vahir le trône ; mais 
la confurioii de Tétat & 
les différons partis qui sy 
formèrent! ne lui piermi^ 
rent d'y monter que neuf 
ans après. Il crut pou- 
voir le maintenir dans 
Tindépendance des rois 
tfAffyrîe. 

Fier du fecours de Sa- 
bacon qui avoir fournis 
TEgypte à fes lok , il 
fe croyoit invincible. 
Mais ce puiffant conqué- 
rant ne put le tirer des 
mains de Salmanafar.Sa* 
marie fut emportée & 
prefqu'«^atiérement rui- 
née après trois ans dù 
fiége ; Ozée lir^ même 
fut chargé d^fers , 8^ Jet- 
té dans un^ jj^rifon où U 

mourut 
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Rois de Juit . 

cioies & les prémices de 
tous les biens. Sennaché- 
rib,Roi d'Affyrie, vint 
l'ailiéger dans Jérufalem 
avec une armée immen- 
fe ^ elle périt en une nuit 
par la main d'un ange. 
JË^chias, délivré d'une 
manière fi admirable ^ 
fervît Dieu avec tout 
fbn peuple plus fidelle- 
ment que jamais. LeSei- 

Î|heur ^ qui i'aimoità eau* 
e de fes vertus , atta- 
cha le bonheur à toutes 
fes encreprifes : il lit la 
guerre auxPhili{lins,cter- 
nels ennemis des Hé- 
breux j& il les vainquit 
teliement^que depuis on 
ne voit plus dans l^hif- 
toire aucune trace de 
leur exiiience. Ezéchias^ 
après ce fuccès , mourut 

J)aifiblemenr9 chéri de 
es peuples & redouté 
de (es voifuis. 

Ce fut fous le règne 
de ce Prince que parut 
le faint prophète Ifaie , 

Îuî étoit du fang royal. 
>a eût dit que Dieu lui 
avoit envoyé ce grand 
homme pour être fon 
cônfolateur dans fes af- 
flidions,& pour partager 
avec lui fes profpérités. 

Manafsès 



Rois d^IfraeL 

mourut après neuf ans 
d'ufarpation ; & les dix 
Tribus , oii le culte de 
Dieu s'étoit éteint, fu« 
rtnt tranfportées à Ni«> 
nive y & ae-là difperféet 
parmi le« nations étran- 
gères : elles s*y perdi« 
rent tellement, qu'on 
ne peut plus en décou- 
vrir aucune trace. Il en 
reûa quelques-uns, qui 
furent mêlés parmi lei 
Juifs , & firent une pe- 
tite partie du Royaume 
de Juda. 

Ainii finit le Royauifie 
dliVacl , deux cents cin- 
quante quatre ans depuis 
le fchifmei Lecrimedefes 
rois^l^dolâtriede fes peu* 

[>les avoient préparé de 
oin cette fatale révolu- 
tion que rambition de 
feà voifids confomma. 
Celui de Juda fubfifta 
encore, & il fut toujours 
gouverné par un Prince 

de la maifon de David. 
Mais Juda mémt ne sar^ 
da point Us commÂde' 
mens du Seigneur fin 
Dieu ; il fuïvit IfraH dans 
fes égaremens. Il devint 

bientôt à foivtour, com<* 
me vous Tallez voir, 

la proie des Monarques 
Attyriens, 
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Entretien VI. ttj 
ManafsisrLZvo\tX{wA6}xU anslorfqu^U fuccéda 
âfon pere Ezéchias; & cetté grande jeuneffe le 

précipita hienrôr dans tous les défordres de fes pré- 
iléceflcurs : il rétablit l'idolâtrie^ &l pouiTa la cruauté 
julgu'à faire couper en deux le proptiète Ifaïe , fans 
avoir égard à fa naiffance, qu'il avoit reçue dans 
la fnmiSIe de David; ni à fon âge, qui étoit alors 
de plus de cent ans} ni à fon admirable fainteté. 

l)ieu fufcite contre ce prince impie & fanguinaire 
k vengeur ordinaire des forfaits des Rois de fon 
peuple, & de ceux de ce peuple lui-même : les Gé* 
néraux Afiyriens entcent en Judée » arrêtent Ma- 
nafsès ,4e chargent de chaînes ^ & Teaimenent cap« 

îifàBabylone , avec une grande partie de fes fujet^. 
Quand ce Prince malheureux, mais digne de Têtre, 
vit dans un état fi déplorable , il s'humilia pro« 
foadément fous la main qui le châtioir ; & , du fond 
4« cachot obfcur où il gémiiïbit , il pouffa , vers le 
I^'eu de fes pères, des cris de pénitence. Le Sei- 

Î^^ur, touché de fes larmes , brifa fes fers, & lui 
^^e^drefes états. De retour à Jérufalem, il ex* 
jermina les Idoles , renverfa leurs autels , rétablit 
la vraie religion i& mourut après cinquante-cinq 
ans de règne. 

Ce fut fous ce Prince qu'arriva l'admirable hif- 
îoire de Judith : & Ton vit les rapides conquêtes 
de Nabuchodonçfor & d'Holopherne fon général^ 
an'éfées tout-à-coup par les mains d'une femme. 

C'eft encore à ce tems qu'il faut rapporter Té^ 
^^bliiTement des colonies Babyloniennes & étran«» 
Reres à Samarie. Ces peuples nouveaux , connus 

le nom de Samaritains , joignirent le culte de 
t7^?.^ celui des idoles de leur pays j & un Prêtre 
Ifraelite, envoyé avec eux, leur appritles obfervan* 

de Moïfe. Le Seigneur ne voulut pas que fon 
ÛOmfût entièrement aboli dans une terre qu il avoit 
<Ionnéeàfon peuple, & il y laifla fa loi en témoigna» 

Mais leur prêtre ne leur donna que les livres de 
Moïfe^ que les dbc Tribus révoltées avoiem rçtô^ 
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nus dans leur {chifine. Les écritures coiiioofées di^ 
puis par les prophètes qui racrifiôient dans le teiib» 
pie , étotetit déteftées parmi eux; & c*eft pourquoi 
ks Samaritains ne reçoivent encôre aujourd'hui 
que le Pentateuque. 

Amman , fils de Manafsès , ne monta fur le trône 
que pour y faire régner l'impiété. Auffi Dieu la- 
bandonna-t-iL Ses propres ferviteiirs s'élevéreru 
contre lui , & le tuèrent dans la deuxième année 
de fofl adminîftration. 

Le peuple fit mourir les meurtriers du Roi , & 
mit la couronne fur la fête de Jojias , fils du Monar- 
que aiTafTiné , }eune enfant de huit ans \ mais qui' 
laiifoit déjà voir ces difpofitions heureufes qui en 
firent un desplus fages Monarques de Juda, Ce Prîn* 
ce, qui (e laifla toujours conduire par les avis des 

Srpphètes & des anciens de ià nation , s'efForça 
e réparer les défordres caufés par l'impiété des 
TOis fes prédéceffeurs. Il rétablit le culte du vrai 
Dieu ; ât^ par fou humilité profonde j il rufpendtt 
]K>ur un peu de tems le châtiment qpe (on peuple 
avoit mérité. Son régne, qui dura trente-un ans, 
fut heureux & paifible; mais la fin en fut malheu- 
reufe. U reftifa le paiTage par fes états à Néchao » roj 
d'£gy pte , qui alloit faire la guerre aux Aflyriens ; il 
futattaqué,& reçut une bleuure dont il mourut peu 
de tems après. Avec ce Prince expira le bonheur 
de la Judée , qui mérita de plus en plus , par les fa« 
criléges de fes peuples , de voir s'eneâuer les ven- 
geances deTEternel outragé. Cependant , avant de 

i>unir entièrement ces rebelles , Dieu ne ceife de 
es avertir par fes prophètes qu'il leur envoie coup* 

fur-coup , s* éveillant la nuit y&fe levant dès le ma^ 
lî«, comme il le dit lui- même, pour marquer fes 
foins paternels. Rebuté de leur ingratitude» il s élè- 
ve contre eux , & les menace de les détnâre m 

comme il a détruit Ifraël. 
« Il n*y a rien de plus remarquable dans Thiftoire 

peuple de Dieu , que ce muméx^ des prophè^Sr 
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EnT RETI£ N V I. ÏI7 

On voh des hommes féparés du refte du peuple , 
par une vie retirée & par un habit particulier ; 
lis ont des demeures où on les Toir vivre dans une 
efpèce de communauté , fous un fupérieur que 
Dieu leur donnoit.Leur vie pauvre & pénitente 
étoit la figure de la morrificatton qui devoit être an- 
noncée fous TEvangile. Dieu fe communiquoit à 
eux d*une taçon particulière, & failbit écJater aux 
yeux du peuple cette merveiUeule communication ; 
mais jamsii^ elle n'éclatoit avec tant de force , que 
^raut4és tems de défordre , où il fembloir que Ti- 
Wîtrie alloit abolir la loi de Dieu, Dans ces tems 
malheureux^ les prophètes faifoient retentir de tous 
^és, & de vive voix , & par écrit , les menaces de • 
Dieu , & le témoignage qu'ils rendoicnt à fa vé- 
jté. Cene fut que fous le règne d'Ofias, roi de 
J^ida, qu'ils commencèrent à publier leurs prôphé« 
tiesdànsdes livres particuliers, dont ils dépofoient 
lesoriginaux dans le Temple , pour fervir de mo- 
i)unient à h^oAéiité. Les prophéties de moindre 
crendue , & faites feulement de vive voix , s'enre- 
pfiroient , félon la courimie, dans les archives du 
temple, avec l'hiftoiredu tems. n 

On diftingue les prophètes dont les ouvrages fe 
^cuvent dans les Livres faints , en grands &.en pe^ 
^» Les grands prophètes, qui font Ijaïcj Jéré^ 
^ avec Baruch^ Ezéçhicl & Daniel ^ font ainû 
Jïommés , parce que leurs prédiôions font plus 
lûngues que celles des au très. Ceux que Ton appelle 
prophètes, parce que leurs écrits font moins 
Jendus , font O/ie, Joét^ kmos , Abdias , Jonas^ 

' Ces faints hommes , en prophétifant , avoient 
^eux objets : d'un côté , ils v.ouloient annoncer 
)^ veoue du Meffie ; de l'autre , ils s'efforçoient 
^ retenir le peuple dans le culte du Dieu qui 
^ inlpiroit. 

Au$ le ipyfl^Ke di) Mei9e ét^f t«il perpétuelle^ 
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ment devant leurs yeux. « Il n'y a rien de grznâ rA 
de glorieux qu'ils n'aient dit de ion règne* L'un voit 
BéthUem , la plus petitts ville de Jud0 » îJluftrée par 
la naifiance ; & , en même tems , élevé en efprit 
au plus haut des cieux, il voit une autre naif&nce, 
par laquelle U fort de tome éternité du fein de foA 
pere. L'autre voit la virginité de fa mere » m Em^ 

manuel^ un Dieu avec nous , fortir de ce fein vir* 
ginal , & un enftint tf^/^z/ir^i'/^ , qu'il appelle 
Celui*cik voit entier dansfon templeyott^wtxQ le voit 
florieuxdans fontomhtau , oii la mort a été vaincue, n 
« En publiant fes magnificences, ils ne taifent pas 
fes opprobres, lis l'ont vu vendu à fon peuple ; ils 
ont Içu le nombre & remploi des trente pièces d'ûr^ 
gent dont il a été acheté ; ils n'ont pas même ou»- 
blié le champ du potier. En même tems qu'ils Tont- 
vu grand & élevé , ils Font vu mèprifé & méconnoif» 
fable au milieu des hommes ; lUeonnement du monde « 
autant par fa bafleffe apparente , que par fa grandeur 

réelle; le dernier des hommes; l homme de douUurs ^ 
chargé de totu nos péchés i bienfaifant & méconnu j 
défiguré par fes plaies y& par^là guéri ffant les nôtres i 
traite comme un crimiticl ; mené au fupplïce avec des 
méchans , 6* livrant , comme un agneau t paifiblernent 
à la mon. Us ont vu une longue poftètité naître de 
lui par ce moyen , & la vengeance déployée fur 
fon peuple incrédule , qui fera léparé & rejette de 
l^glife^ pour être errant & vagabond fur la terre ^ 
fins Rois > fans Prêtres » fans Sacrifices « toujours 
trompé par Tefpérance d'un Libérateur qui ne pa- 
roîtra jamais ; haï partout ,perfécuté partout, ob-* 
jet partout de mépris & d'horreur. *> 
- u Ce fejetton de Jeffé&Lé^ David a para au faine 
prophète Ifaie comme un Jïgne donné de Dieu aux peu* 
pies & aux Gentils^ c*eft- à-dire , les Idolâtres & les 
Païens , afin qt^ils Vinvoquent , & pour les laver par^ 
une fainte afperjion , qu'on reconnoit dans foh fs^nfr 

& dans le baptême. Cefl le Jujlc de Sion qui s^éle-* 
fera comt^e uae Imiire i cefi fo/k Sauveur qui feré 
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àlumicommt un fiambeau. Les GcmiU verront ce Jujle , 
fftous Us rois eoff naîtront èet homme tant ciUbré dans les 
prophéties it Sion, Il ne fera aucun bruit : à peine Ten- 
tendra-t-on, tant il fera doux & paihble. Il ne 
foulera pas aux pieds un rofeau brifé ; il n éteindra pas 
Un refle fumant de toile -brûlée. Loin d'accabler tes 
wfirmes & les pécheurs, fa voix charitable les 
appellera , & fa main bienfaifante fera leur fou- 
tien. // ouvrira lesytUx des aveugles ^ & tirera les caf* 
t^s de leurs prifons. w 

« Sous fon règne admirable , /es AJTy riens & les 
igypiUns ne feront plus avec les Ifraclites qu'un même 

mie de Dieu. Tout devient Ifraël ; tout devient 
«nf. Jérufalem n'eft plus une ville particulière , 
ceft l'image d'une nouvelle cité , où tous les peu» 
pies fe raffemblent. ^L'Europe, TAfie , l'Afrique 
reçoivent des prédicateurs dans lefquels Dieu a mis 

pnfipie^ afin qu* ils déco livre ne fa gloire aux nations. 

^-^s Elus , jufqu'alors appelles du nom d'IfraëUatt- 
^^nt un autre nom , où fera marqué Taccompliffe- 
/»ent des promefles* Les Prêtres & les Lévites , qui 

/«/qu'alors fortoîent d'Aaron , fortiront déformais du 

milieu de la Gcntilîté, Un nouveau facrifice , plus 
pur & plus agréable que les anciens , fera fubftî- 
^« a leur place, & Ton fçaura pourquoi David 
«''Oit célébré un pontife d'un nouvel ordre. Le JuJle 
^jccndra du ciel comme une fofée i la terre produira 
^erme , €r ce fera le Sauvetftr àveç lequel on verra 
'^rela jujlice. Le ciel & la terre s'uniront pour 
Pî'oduire, comme par un commun enfantement, 
Çelui qui (q^^ enfemble céleAd & terreftre« De 
jjouvelles idées de vertu paroîtront au inonde dans 
*^«»efDples & dans fa' doftrine ; & h grâce qu'il 
^^pandra, les imprimera dans les cœurs. Tout 
change par fa venue , & Dieu jure par lui-même ' 
fie tout genou fléchira devant lui , & que toute lan^ 
8*^ ftconnoitra fa fouveraine puijjance, 

Enfin , pour que rien ne manquât à leurs pro- 

^eties^ çes bommç» divins oqt compté les années 
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¥to ' ËR aste; 

jufqu'à la venue de ce divin libérateur ; & , à moins 
que de s'aveu^er , il a y avoit plus moyen de le 
niéconnoître. 

• ♦ 

« Voilà une parrie des merveilles ^ue Dieu a 

montrées aux prophètes fous les rois enfansdeDa- 
^yià , & à David avant tous les autres. Tous ont 
écrir par 'ayance Thiftoire du Fils de Dieu , & 
c*eft aiflii que tout eft Yuivi dans Tordre des con- 
feils divins» Ce Meffie, montré de loin comme le 
61s d'Abraham , eft encore montré de plus près 
comme le fils de David. Un empire éternel lui eft 

i)romis : la'^connoi (Tance de Dieu, répandue dans 
^univers , eft marquée comme le figne certain & 
comme le fruit de fa venue ; la converfion des 
(Gentils , Sl la bénédiâion de tous les peuples du 
inonde , promife depuis fi long-tems à Abraham 
à Ifaac à Jacob ^ eft de nouveau cont^tmée » 
& tout le peuple de Dieu vit dans cette attente. » 

a Non-feulement les prophètes voyoient Jefus- 
Chrîft^ ; mais encore ils en étoient la figure, & 
repréientoient iès, myftéres , principalement celui 
de la croix. Prefque tous, ils ontrouffert perfécu», 
tion pour la jufiice, & nous ont figuré, dans leurs 
foufFrances, l'innocence & la vérité perfécutée en 
Notre- Seigneur. On voit£lie,& Elifée Ton digne 
difciple, toujours menacés. Combien de fois Ilaie 
a-t-il été la rifée du peuple &i des Rois, qui à la fia 
rpnt immolé à leur fureur î Zacharie 9 fils de Joïa« 
eft lapidé ; Ezécbiel paroît toujours dans Taé* 
fiiâion ; lès maux df Jérémie font continuels &« 
inexplicables ; Daniel fe voit deux fois au milieu, 
des lions. Tous ont été contredits &l maltraités ; U 
Ton vit à leur exemple, dans les tems les plus 
malheureux , c'eft-à dire, fous le règne même de 
Manafsès, une infinité de fidèles répandre leur 
fang pour la vérité , enforte qu'elle n'a pa$ été un. 
feul inftant fans témoignage. Ces, faims .perfoonaf 
ges étoient les chefs & l'ornement de la foctété c!u 

luiïoieat 
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Entretien VI. tiU 
DiSoient à eux ; & nous voyoas même qu'en If- 
raél où régnoîi ndolâtrie , ce qu'il y avoir de fidè* 
Jes célébroient hautenient ave- ^ux le fabat& les 
fêres établies par Moïfe.IIs étoien^ accompagnés des 
prêtres tnfans de Sadoc ^ qui^ comme dit £zéchiel , 
dans Us tems d'égarement avoient teujours obfervé Us 
cirimonîes du fanSuaire» w 

u Mais malgré les prophètes , malgré les prêtres 
fidèles & le peuple uni avec eux dans robfervance 
de ia loi , Tidolàtrie , qui avoit ruiné Ifraël , caula 
enfin la perre de Juda. Cependant, quoique les 
rois & les peuples oubliailent le Dieu de leurs 
pères, l'Eternel fupporta long-iems leurs iniqui* 
tés à caui'e de Davî^fon ferviteur : David efl tou« > 
jours préfent à fes yeux. » 

Quand les rois , enfans de David ,fuivent les 
bons exemples de leur pere , Dieu fait des miracles 
furprtTians en leur faveur; mais ils Tentent, quand 
ils dégénèrent , la force invincible de fa main qui 
sappeiantit ftir eux. Les rois d'Çe;ypte , les rois de 
Syrie, & fur^tout les rois d*Arfyrie & de Baby^ 
ione, fervent d'inftrument à fa vengeance, 

« L'impiété s'avJgmente, & Dieu llHc;re en Orient 
un roi plus fuperbe & plus redoutable que tous 
ceux qui avoient paru julqu'alors : c^eft Nabucho^ 
ionofor ^xo\ de Babylone, le plus terrible des con» 
quérans. Il le montre de loin aux peuples & aujc 
rois comme le vengeur deftiné à les punir. Il ap^ 
proche ; & la frayeur 'marche devant lui. toachas ; 
lils & fuccelTeur du pieux Jofias , eft détrôné trois 
mois après ia proclamation. ELiachn , nommé auffi 
Joakim^ fon frère, aîné « qui prend ia place , eft at« 
taqué,dans la quatrième année de fon règne , par 
le monarcjue Babylonien, qui, pour la première 
fois, ie rend maître de Jéruialem &l de la per« 
foone de fon roi. D'abord , il le met dans les fers ; 
mais enfuite , touché par les larmes de fon captif,' 
le vainqueur lui rend la liberté , & le laiiFejdans 

fes états. Seulemeut , il trauiporte à fiabylone une 
Tomë'l. g 
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gi% E R A s T E , 

grande parttq du peuple , les vafes facrés , & pref- 
que toutes les richefles de la ville fainte ; & c'eft 
de-là qu'il faut commencer à compter les folxante- 
dix ans que devoit durer Tetclavage de Juda. n 
a Ni ceux quireftent dans le pays , ni ceux qui 
font tranrportés , quoiqu avertis , les uns i>ar Jéré- 
luie , & les autres par Ezéchiel , ne font pénitence. 
Ils préfèrent à ces faims prophètes^ des prophètes 

qui leur prêcholent des illufions ^ti les flattoient dans 
leurs crimes, Joakim , aufli impîe que fcs prédécef- 
feur$5 eft livré à fon propre confeil. Séduit par 

• Torgueil , il oublie les bienfaits du roi de Babylone. 
ïl eUaie de fecouer le joug ; le vengeur revient en 
JUvdée ; Jérufalem eft reprife; fçs chaînes font ag- 
jgravées iie perfide monarque eft immolé, & fon 
cadavre demeure fans fépulture. n 

^ Cette nouvelle difgrace n'inftriiit point encore 
ces cœurs endurcis dans le mal Joachlm ou Jccho^ 
nias , frère de Joakim , aufli infenié que fon pré- 
déceffeur , fe fouvient à peine , trois mois après 
cet événement, que Nabuchodonoîor lui a iaiffe 
le trdne avec la vie. Il ofe le révolter contre ce 
terrible potentat, & le rappelle pour la troifiéme 
fois dans la Judée. Joachim reçoit la jufte récom- 
penle de fa perfidie & de fa témérité ; rJabuchodo- 
Sofor le charge de chaînes, remmène a BabyiQn^% 
le jette dans un alFreux cachot, & met le diadè- 
me fur le fronf de Matlianias ou Sédécias , oncle 
de ce prince audacieux. 

Sidlciax parut d'abord plus fage que fes neveut. 
Mais , comme il marchoit fur leurs traces façnle- 
4tes il devoit avoir une fin iiaffi dcplorabié. U 
Snziéme année de fon régne, il conc^oit le funefte 
delTcin de faire la guerre àfon bienfaiteur & au 
conquérant de FAfie. Nabuchodonofor , irrité de 
ropiniâtreté des Juifs tant de fols vaincus , Sl to»- 
tours révoltés, vient, peur la quatrième tois,aiiic- 
cer Jérufalcrn ; la tient bloquée pendant deux ans; 
fçgiportedaitiuriiUrpreudSéàéçias lorKjji'ilelwyon 
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de s échapper par la fuite; fait égorger fes enfaas 
en fa préfence, & le prive lui-même , en lui fai- 
lanr crever les yeux , de la lumière du jour qui de- 
puis il long^tems éckiiroit (es forfaits. Le vainqueur 
mit tout en poudre ; il réduifit tout le peuple dans 
unetriûe fervitude, &nelaifla dans tout le royaume 
que ce qui falloit d*habitans pour cultiver les terres. 

« Dieu n'épargna pas fon Sanftuaire. Ce fuperbe 
édifice, la merveille & Tornement du monde-, ma 
devoit être éternel fi les enfans dlfraël euffent per* 
fevéré dans le culte du Seigneur , fut dévoré parle 
feu des Affyriens ; & les richelîes qu'il renfer- 
ffioit,au^uftes monumens de la piété de tant de 
rois, devinrent la proie d'un monarque impie. 

«Maïs la chute du peuple de Dieu devait être 
l inihudion de l'Univers. Nous voyons en la per- 
lonaedeceroi impie, & tout-à-la-fois viftorieux 1 
cequec'eftquelesconquérans. Ils font, pour 
la plupart , que des inftrumens de la vengeance di- 
vine. Dieu exerce par eux fa juftice; puis il Texerce 
iur eux-mêmes. Nabuchodonofor revêtu de la puif- 
iance divine, & rendu invincible par ce miniftere , 
punit tous les ennemis du peuple de Dieu, il ra- - 
vage les Iduméens , les Ammonites & les Moabî- 
tes; il renverfe les rois de Syrie : rEo:ypte , fous le 
pouvoir de laquelle la Judée avoit tant de fois 
gemi, eft la proie de ce roi fuperbe , & lui de* 
vient tributaire: lapuiflance n'eft pas moins fatale 
a la Judée même , qui nefçait pas profiter des délais 
que Dieu lui donne. Tout tombe, tout eft abbatu 
par la juftice divine, dont Nabuchodonofor eft le 
inimfire : il tombera à fon tour ; & Dieu , qui em* 

A fk P^^°*^^ P^^^^ châtier fes enfans 

et abbarre fes ennemis , le réferve à la propre maia 

« Il n'a pas laifle ignorer à fes enfans la deftinée^ 
de ce roi qui les puniffoit, & de ] empire des Chal^ 
Çeens , fous lequel ils dévoient être captifs. De 

mx qu'Us ne Mew iurprw de la gloire des iipp 
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}>ies & de leur régne orgueilleux , les prophètes 
eur en dénonçoient la courte durée. Ifàïe, qui a 
vu la gloire de Nabiiclioclonofor & fon orgueil in- 
fenfé 5 long-tems avant fa naiiTance , a prédit (a chu- 
te foudaine & celle de (on empire. Babylone n'étoît 
pr^fque rien , quand ce prophète a vu fa puilTance , 
un peu après, fa ruine. Ainû les révolutions 
des villes & des empires qui tourmentojent Je ^eu« 
pie de Dieu, ou prontoient de fa perte, étoient écri- 
tes dans fes prophéties. Ces oracles éroient fuivis 
d'une prompte exécution j & les Juifs , fi rudement 
châtiés, virent tomber avant eux , ou avec eux» ou 
un peu après , félon les prédiâions de leurs pro* 
phète^ , non-feulement Samarie , Idumée , Gaza ; 
Afcalon 9 Damas , tes villes des Ammonites &l des 
Moabites leurs perpétuels ennemis; mais les capi- 
tales des grands empires ; mais Tyr , la maîrrefle de 
la mer ; mais Thanis , mais Memphis,mais Thc- 
bes avec fes cent portes , 6l toutes les richeiles de 
Séfoftris , fon fondateur ; mais Ninive même , le 
fiége des rois d'Aflyrie leurs perfécutcurs ; mais la 
luperbe Babyione , viflorieuie de toutes les autres 
(& riche de leurs dépouilles. i> 
■ « Il eft vrai que Jérufalem périt en même tems 
par (es péchés ; mais Dieu ne la laiffa pas fans c(pc- 
rance. Ifaïe, qui nvoit prédit fa perte, avoit vu 
fon glorieux rétabbifement , & lui avoit même 
nommé Cyrus fon libérateur , deux cents ans avant 
qu'il fût né. Jérémîè , dont les prédiâions avoicnt 
été fiprécifes pour marquera ce peuple ingrat fa 
ruine certaine , lui avoit promis fon retour après 
foixante-dix ans de captivité. » 
* <c Durant ces années , ce peuple abattu étoit ref* 
peâé dans fes prophètes. Ces captiis prononçoîeiit 
aux rois & aux peuples leurs terribles deftinées» 
>'abuchodonofor,qui vouloit fe faire adorer, adore 
lui-même Daniel, étonné des iecrets divins que ce 
iaim homme lui décoyvroit. Il apprend de luifft 

^atencç biçmçf Suivie de Texêcutiont n 
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« Ce prince viétorieux triomphoit dans Babv* 

i lone , dont il fit la plus grande vUle , la plus belle 
î & la plus forte que le foleil eût jnmais vue. Cctoic 

là que Dieu lattendoit pour foudroyer fon orgueil. 
] . Heui-eux 8c invulnérable , pour ainii parler 9 à I9 
j tére de fes armées , & durant tout le cours de fes 
j conquêtes , il devoir périr dans fa maifon , feloiî 

J'oracle d'Ezéchiel.Lorfqu'admirantfagraiideur& k 
j beauté de Babylone , U s'élève au-deflus de Thu- 
' maniri. Dieu le frappe, lui ôtc TeTprit, & le rang3 
I parmi les bétes. Il revient au tems marqué par Da- 
J lîiel , & reconnoît le Dieu du ciel qui lui a voit fait 

fentir fa puiflance ^ mais fes fuccefleurs ne profitent 
' pas de fon exemple. » 

I Les affaires de Babylone fe brouillent: & le 
tems marqué par les prophéties , pour le rétabliiTe* 
ment de Juda , arrive parmi tous ces troubles. Cyrus 
paroît à la tète des Modes & des Perfcs : tout cède 
a ce redoutable conquérant» U s'avance lentement 
vers les Chaldéens , & fa marche efl fouvent inter- 
rompue. Les nouvelles de fon approche viennent de 
htn à loin , comme avoir prédit Jérémie ; enfin ii 
fe détermine. » 

<( fiabylohe fouvent menacée par les prophètes , 
& toujours (L]perbe& impéni tente , voit arriver fon 
vainqueur qu'elle méprife. Ses richeiles , fes hautes 
murailles j Ibn peuple innombrable , fa prodigieufe 
enceinte , qui renfermoit tout un grand pays, comme ' 
Tatteflent tous les anciens, & fes profufioiis im- 
• menfes lui enflent le cœur. Alfiégée durant un long 
tems fans fentir aucune incommodité , elle fe rit de 
les ennemis & des fôlfés que Cyrus creufoit autour 
d'elle : on n'y parle que de feftins & de rèjouif- 
fances. Son roi Bahliajary petit-fils de Nabucliodo- 
nofor , auili fuperbe que lui ^ mais moins habile 5 
feit une fête folemnelle à tous les Seigneurs^ Cette 
fête efl célébrée avec des excès inouïs. Balrhafar fait 
apporter les vafes facrés enlevés du temple de 

^erufalem^ & mêle la prophanation avec la débau-* 

Fiij 
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che. La colère de Dieu fe déclare: une main célefte 
écrit des paroles terribles fur la nniraille de h fa!îi 
oïl fe faifoit le feftm. Daniel en interprète le (ens; 

. & ce prophète , qui avoit prédît la chute funefte 
Je l'aïeul , fait votr encore au petit - fils la foudre 
qui va partir pour l'accabler, 5> 

M £n exécution du décret de Dien^ Cyrus fe fait 
tout-à-coup une ouverture dans Babyîone. UEu- 
phratc , détourné dans les fG(7és qu'il lui préparoit 

' depuis ij long-tems, lui découvre fon lit inim^nfe : 
il entre par ce paffage ijnprévu. Aînfi périt Baby- 
lone & le royaume des Chaldéens, qui avoit détruie 
tant d^iutres royaumes ^ ôl le marteau qui avoit 
brifé l'Univers ^ fut hrifé lui-même. On palTe tous 

les habitans au fil de Tépée; &^dans cet eflProyable 
carnage, les Juifs échappent feuls au glaive du vic- 
torieux. Cyrus j devenu par cette conquête le maî- 
tre de tout rOrient, reconnoît, dans ce peuple 
tant de fois vaincu , )e nefçais quoi de divin. Ravi 
des oracles qui av oient prédit fes victoires , il avoue 
gu'il doit fon empire*!// Dieu du ciel que les Juifs 
'lervoient, & finale la première année de fon règue 
par le rétabli&ment de fon temple & de (on peu- 
ple* 

Sixième Epofuc. 

€c Ce fut Zorobaheî , de la tribu de Juda & du 

fang des rois, qui ramena les captifs. Il étoit fe» 
condé ipzrJefus , fils de Jofedec , louverain pontife. 
L'autel feredrefle ; le temple fe rebâtit; les murait* 
les de Jéruialem iont relevées. Les Samaritains, 
jaloux de leur gloire , voulurent prendre part à ce 

Îrand ouvrage. Sous prétexte qu'ils adoroieat le 
)ieu dlfraël , ils prièrent Zorobabel de leur per- 
mettre de travailler avec luî à la conftruftiondu 
nouveau temple. Lesenfans de Juda, qui déteft oient 
leur culte mélangé , rejettérent avec horreur leur 

Î>ropofition;& les Samaritains irrités traverférent 
eux deflein par toutes fortes d'arûiices dô vio; 



Digitized by Google 



^Ek T R E T I E ]fr V î. fî7 

lenc^ç.'nials leur audace fut réprimée par les rois 
àc Perie, devenus les prote(^eurs du peuple d0 
Dieu, n 

« Le Pontife rentre efî exercice avec tdiis le# 

prêtres,qui prouvent, par les regiOres publics ,fleuf 
cle(cendance de familles làcerdotales : les autre» 
font re)etté$« ' 

aEjdras, prêtre lui-même & rUi'.^ciir de la loi ^ 
& Néhémias^ gouverneur de la Judée, réforment 
tous les abus que la captivité avoSt introduits, & 
font garder les ordonnances de Moife dans toute 
hur pureté* Le peuple pleure avec eux les tranf- 
grelîxons qui lui avoient attiré ces grands châti- 
nens» & reconnoit que tous les prophètes le9 ' 
avoient prédits. Tout les étonne & les confole;ils 
adorent les jugemens de Dieu; & réconciliés avec 
lui, ils vivent en paix.» 

« Dieu , qui fait tout en fon tems , avoir choiii 
celui-ci pour faire ceflTer les voies extraordinaires ^ 
ceft-à-dire les prophéties , dans fon peuple aflez 
iflftruit«Il reftoit environ cinq cents ans jufqu'aux 

?* )urs du Me(iie« Dieu donna à la majefté de fon^ 
ils de faire taire les prophètes durant tout ce tems^ 
çour tenir fon peuple en attente de œlui qui devoit^ 
être raccompliffement de tous leurs oracle^r » 

« On vit alors combien la fer\ iiu Je deBabylons? 
avoit été utile aux dcfcendans de Jacob. Us n'a- 
Voient plus beibin ni d'apparition , ni de prédic- 
tion manifefie > ni de ces prodiges inouïs que Dieis 
faifoit fi fou vent pour leur falut. Les témoignages 
qu'ils avoient reçus leur fulfifoient; & leur incré- 
dulité , non-feulement convaincue par révénement^ 
inais encore lifouvent punie , les avoit enfin rendus 
dociles. » 

« Aufli , depuis ce tems» ne les voit-on plus re- ' 
tourner à Tidolàme à laquelle ils étoient fr étran* 
gement portés. Us s'croienttrop mal trouvés d'avoir 
^ietté le Dieu de leurs pères. Ils fe fouvenoient de- 
^âbucbodonofar ^ & de leur ruine fi fouvèat pré- 
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idite dans toutes fes circonftances ,& toutefois plu* 
tôt arrivée qu'elle rfayoit été crue^ Ils n^étoient pas 
moins en aâmiratioa de lebr rétablifleitaent fa\t^ 

contre toute apparence^ clans le tems, & par celui 



le fécond temple fans ie rappeller pourquoi le pre* 

mier avoit été renverfé, & comment celui-ci avoît 
^té rétabli. Ainfi ils fe confirmcient dans la foi de 
Içurs écritures ; il ne leur talioit point de coni'^ 
snentaire : les chofes qui arri voient tous les jours, 
en exécution de leurs prophéties, en étoient de 
très-fidèles interprètes. » 

u £n effet tous leurs prophètes leur avoient prO« 
mis une paix profonde. On lit encore avec atten- 
driffement la belle peinture que font Ifaïe & Ezé- 
chiel des bienheureux tems qui dévoient fuivrela 
captivité de Babylone. Toutes les ruines font ré- 
parées ; les villes &1es bourgades font magnifique- 
ment rebâties ; le peuple eft innombrable ; les enne- 
mis font abattus ; Taboadance ei\ dans les villes & 
^ans les campagnes ; on y voit la joie , le repos ^ 
& eniin tous les fruits d'une longue paix Dieu pro- 
tnet de tenir fon peuple dans une durable & par- 
faite tranquiHité. w 

u Ils en jouirent fous les rois de Perfe. Tant que 
cet empire fe foutint , les favorables décrets de 
Cyrus , qui en étoit le fondateur , aflûrérent le 
repos des Juifs , qui , de leur côté , inllruits par 
leurs prophètes à obéir aux rois à qui Dieu les 
avoit fournis, leur gardèrent une fidélité inviolable: 
auffi furent-ils toujours doucement traités. A la fa- 
veur d*un çribut affez léger , qu'ils payoient à leurs 
fouverains, qui étoient plutôt leurs proteâeurs que 
ieurs maîtres, ils vivoient félon leurs propres loix: 
la puiiËince facerdotale fut confervéeen fon en* 
tien Les Pontifes conduifoient le peuple. Le con* 
feil public, établi premièrement par Moife , avant 
quQ la nation entrât dans la terre promife , avoit 

loute fon autorité i & ils exerçoim emr'eux kpuiéf 



qui leur 




Jamais ils ne voyoient 
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fûnceàQ vie & de mort , fans que perfonne fe mêlât 
de leur conduite : les rois Tordonnoient akifi. » 

i( Sous le règne deDarius^ropiniâtreté d'un anw 
bitieux altéra légèrement ce calme profond. Ma^ 
nâjfcs ^ frère de Jaddus , fouveraln pontife, époufa 
la fille àQ Sanaballat 9 Samaritain , que le monar- 
que Perfan avoit fait Satrape ou gouverneur de ce 
pays. Au lieu de répudier cette étrangère à quoi 
le confeilde Jérufalem & fon frère Jaddus voiiloierft 
Tobliger , il embraiia le fchifme de$ Samaritains^ 
Plufieurs Juifs , pour évker de pareilles cenfures,- 
fe joignirent à lui. Dès- lors il refplut de bâtir un 
temple près de Samarie, fur la montagne de Garizim, 
.que les Samaritains croyoient bénite, & de s'ea 
raire le pontife. It en vint à bout par le crédit de 
• fon beau pere ; & fon ambition fut fatisfaite. n 

Le fcandale de ce prêtre apoftat fjut fuivi des* 
TÎves alarmes qu'infpiroient aux nations Afiatiqu^s* 
tes rapides viâoires d'Alexandre le Grand. Darius* 
épuifoit fes^ états pour réfifler à ce conquérant re- 
doutable y&. trouvoit, dans la tidclité des Juifs, deS: 
^ lelTources toujours prêtes : ils ^-efuférent même au- 
' aïonarque Macédonien de demeurer neutre danS' 
cette grande querelle où il s'agiflbit de l'empire de' , 
1 Orient. Alexandre , plein de colère » s'avance verS' 
Jérufalem ^réfolu de (e venger ; mats toirt^-à-coup* 
fon courroux tombe à Tafpeft du fouverain pon- 
tife, qui vient au-devant de lui avec tous les fît--- 
criâcateurs revêtus de leurs iiabits de cèremonieyi 
& précédés de tout le peuple habillé de blanc. 
On lui montra des" prophéties qui prédifolcnt fes» 
triomphes : c'étoient celles . dé Daniel. Le conqué- 
rant refpe£le le temple qu'il avoit deffeîn de d^-- 
Jpouiller & de détruire; il confirme aux Juifs Ieur$^ 
privilèges & les augmente; & les eofans d'Abraham? 
Mil jurent la même fidélité qu'ils avoiem toujpurs^ 
eue pour les rois de Perfe; 

« Ils eurent un peu à fouffrir fous lés premier* 
A^il^sd^ w mioA^ Ftoloméc^fils de Lagus^ 
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furpiit Jérufarem,& en emmena en Egypte cent 
mille captifs ;^mî>is ilceffa bientôt de les haïr. Lui-, 
tnème les fit citoyens d'Alexandrie , capitale de fou 
"royaume , ou plutôt il leur confirma ce droit qu'A- 
iexandreleur avoîtdéja donné; &, ne trouvant riea 
dans tout fon état de plus fidèle que les Juifs ^ iî 
en remplit fes armées^ & leur confia fes places le% 
j>lus importantes, » 

ce Si les LagideSj ou princes defcendans de Lagus^ 
ffesconfidérereiit, ils mrent encore mieux traités- 
ides Séleucides, fous Tempire defquels ils vivotent.* 
SéUucus NîCiinor , chef de cette famille , les établit 
dans Antioche ^ & Antiochus U Dieu ^ fon petit- fils,, 
l^s ayant fait recevoir dans toutes les villes del- Afie*- 
'mineure, ils fe répandirent dans toute la Grèce,, 
y vécurent félon leur lot , & y jouirent des mêmes^ 
prérogativâs que les autres citoyens^ >? 

Ce fut environ vers ce tems que foîxame-dcc 
Juifs, diftingués par leur Tçavoir , traduifirent ea 
'grec les Livres facrés, du confentement de là na^ 
tien ,& à la prière de Ptolomée Phiiadelphe , roi» 
d'fgypte» Dès ce moments la religion Judaïque 
commence à être connue parmi les Gentils ^ letcm- 
pie de Jérufalem eil enrichi par les dons des rois 
& des peuples ; les Juifs font refpeâtés de toutes les 
fiatîons : ils n'avoient guères goiité une telle tran«^ 
quillité , ni joui d'une confiçlération fi étendue (ous- 
leurs propres rois. i> ! 

(c Elle fembloit devoir être étemelle slls ne 
Teuflenr eux-mêmes tt oublée par leurs dilTenfions.- 
Quelques-uns des plus puiffans trahirent leur peu- 
ple pour flatter les rois; ils voulurent fe rendre ii-^ 
hiftres à la mantére desGrecs , & préférèrent cette 
vaine pompe à la gloire folide queleur acquéroit» ^ 
parmi leurs citoyens » Tobier vance des loix cle leurs ; 
"ancêtres. Us célébrèrent des jeux comme les Gen» i 
tils. Cette nouveauté éblouit les yeux du peuple ; j 
& l'idolâtrie, revérue de cette magnificence, garut 
àelle à beaucoup de. Juits^ %p 
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u A ces chaflgemens fe mêlèrent les difputes 
four le fouveraifi facerdocet qm étoit la principale 
dignité de la^ ifation. Le$ ambitieux s'attachaient 

^aux rois de Syrie; &' cette dignité facrée fut 
ffvL de l'aduiation ou de l'argent, n 

u Les jaiouiies & les div liions ne tardèrent pas 
à caufer , félon la coutume, de grands malheurs 
à tout le" peuple. AnÛQchus Villujhe ^ roi de Syrie » ' 
conçoit le defiein de perdre cette nation divifé^^ 
contre elle-même , pour profiter de fes richefles; . 
Ambitieux, avare , artificieux^ cruel ^ infolent ,im» 
pie^ infenle , enflé de iesviâoires, enfuite irrité 
oe Tes pertes. , il entre dans Jérufalem ^ réiblu der 
tout entreprendre. Les faftions des Juifs , & non 
pas fes propres forces , renliardilToient. U exerce- 
des cruautés inouïes. Son orgueil Temporteaux der- 
niers excès. II vomit des blafphêmes contre le- 
Très-Haut. La force luieft donnée coritrc Iclacri- 
fice perpétuel. Il profane. ie temple de Dieu, que 
les rois&s ancêtres avoient révéré : il le pille , & 
répare , par les rkheffes qu'il y trouve , les ruines; 
Je fon tréfor épuifé. Il oi donne aux Juifs d'adorer 
fes mêmes dieux que les Grecs , & fur-tout Jupiter- 
Olympien ^ dopt il jplace l'idole au milieu dii laric- 
tuairemême. Plus impie que Nabuchodonofor , iL 
entreprend de détruire les fêtes , la loi de Moïfe ^, 
Jès facrifices , la religion & tout le peuple. Mais i^s» 
l^ccès de ce prince a Voient leurs bornes marquées; 
fftr les décrets de TEternel. yr 

« Matkanas , Tun des prêtres de la nation s'op* 
ppfeaux violences du tyran , & réunit les gens de^ 
Bien. Judas Mathabie , fon fils ,.avec une poignée^ 
oefoldats , fait des exploits incroyables, & purifie- 
|e tepip}^ de Dieu , trois ans & demi après fa pro«- 
fenatioH. U pourAiit les Iduméens & tôus les autres^ 
'Gentils qui feloignoient à Antiochus , & leur ayant 
|ris leurs meilleures places, il devient vidorieux &: 
«umblevchantantles louanges de Dieu ^- qui avoitr 
wcientr^e» mains les ennenus de fon peuple* }Xi 
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continua fes triomphes y malgré les armées prodî- 
gîeufes des capitaines d^Antiochtis ; mais enfin ï 
meurt en combattant poiir fa religion & pour fà pa* 
trie, & (a mort eft un nouveau triomphe. Ionathas8c 
y fes frères, fuccellivement fouverains pon^ 
tifes t marchent fur fes traces viâorieufes; & leur 
intrépide valeur rétablit l'ancienne gloire du peu- 
ple cnoifi. Ces trois grands hommes virent les roi^ 
de Syrie 8ç tous les peuples voifms conjurés con« 
tr'eux ; & ce qui! y avott de plus déplorable , ik 
virent à diverles fois ceux de Juda même armés 
/Contre leur partie & contre Jérufalem , attentat 
inoui jufqu'iitors. Au milieu de tant de maux , h 
confiance qu'ils eurent en Dieu les rendit inftt>» 
gables & invincibles. Le peuple fut toujours lieu-^ 
reux fous leur conduite ; & enfin du tems de Simon^ 
aiFranchi du joug des Gentils , il fé (oumit à lui & 
àfes enfans, du confenrement des rois de Syrie.»* 
Mais Tafte par lequel le peuple de Dieu tranf- 
porteàSimon toute la puiflance publiaue,& lui 
accorde les droits royaux , eft remarquame. Le dé- 
cret porte r Qu il en jouira lui & fa pojlérité ^ juf' 
^uà ce quil vienne un fidèle & véritable pwphitu 

Ce prophète attendu & defiré étoit le MeiBe, fils 
de David, le vêrîtîible héritier du trône de Juda t 
^ue Simon ne devoir occuper > en quelque forte, 
que cQmme fon vicaire, 

« Eit vertu de ce décret du peuple » J^an Hymn^ 
fils de Simon , fuccède à fon pere. Sous lui , les 
Juifs s'aggrandi fient par des conquêtes confidéra- 
Mes. Ils Soumettent Samarte ils domptent le^Idu* 
siéens & tes Ammonites leurs perpétuels enneoiSi 
& ces peuples embrafient leur religion. Enfin, mal- 
gré la haine & la jaloufie des natioAS ^ui les en* 
viromient ^fous rautoriiè de leurs poiittfes qui de- 
viennent leurs rois, ils fondent le nouveau royaume^ 
des Afmonéensou des Machabées, plus étendu que 
jamais 9 fi ToQ exce|ptô les tems. dâ. Dayid & 
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n Voilà de quelle manière le peuple de Dieu fub'- 
^ fiâa toujours parmi taat de cbangemens ; & ce peu-* 
pie tantôt châtié , tantôt confolé dans fes difgraces » 
par les différens traiteinens qu'il reçoit, felon (es mé^ 
tites , rend un témoignage public à la Providence 
^ui régit le monde. » 

« Cependant l'œuvre de Dieu s'acheminolt , Se 
les voies fe préparoient infenfiblenient à l'entier 
accompliilement des anciens oracles. Ce qui Ce paf* 
foit même parmi les Gentils ^ étoit une efpèce de 
préparation à la connoiffance de la vérité que le 
Meffie devoit apporter fur la terre. Leurs, phi- 
lofophes connurent que Tunivers étoit gouverné 
par un Dieu bien différent de ceux que le vulgaire 
adoroit y. &l qu'ils fervoîent eux-mêmes avec le vul- 
gaire ; & cette découverte importante répandue 
parmi les jKitions idolâtre^ , quoique coni^attue ^ 
quoique mal fuivie , même par ceux qui Tenfei- 
gnoient , commençoit à réveiller le genre-humain, 
& fournifloit , par avance ^ des preuves certaines à 
ceux oui dévoient un jour le tirer de fon ignorance, » 
« Toutefois^ comme la converfion de la gen- 
tilité étoit une œuvre réfervée au Meflie^& le 
propre caraâere de fa venue , Terreur & rimpiétd , 
préyaloâent partout. Les nation^ les plus éclairées . 
& les plus lages , les Chaldéens , les Egyptiens ^ 
Phéniciens,, les Grecs,, les Romains , étoient 
plus îgnorans & les plus aveugles fur la reli^ 
gion. Quioferolt raconter lescérémonies des dieux, 
w^mortels , & leurs myftéres impurs ? Leurs» 
amours^ i-eurs cruautés , leurs jaloufies & tous 
feurs autres excès, étoient le fujet de leurs fêtes,, 
de leurs facrifices , des hymnes qu'on leur chantoit ^ 
& des peiûture& qu'on leur confacrrlt dans leurs; 
temples, n 

« Les Juifs emc-mémeSi, les^ Juife qui eonnoif- 
foient le Dieu unique & véritable, commencèrent 
^^r la fin des tenis, non point à l'oublier mais h 

IPélerdaOT fou culte des fugeriliuoxis indignes d&liû»» 
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^ Sous le règne des Aimonéens , & dès le' tems àè\ 
fônathas^ frère du grand Machabée , la feâe des 
Pharifiens prit naiffance. Ils 5*àcquirent d'abord un 
grand crédit par la pureté de leur doârine & par 
robfervance exaâe de la loi : ajoûtez que leur con-^ - 
duite étoit douce, quoique régulière , & qu'ils vi- 
voient entr eux en grande union. Les récompenfes 
& les châtimens de la vie future , qu'ils loutenoienr 
avec: zèle ^ leur atiiroient beaucoup d'fiostneur. A 
Ik fin l'ambition fe mit parmi eux; Ils voulurent 
g ou verner ; & en effet ils fe donnèrent un pouvoir 
abfolu fur le peuple. Ils fe rendirent les arbitres de-' 
la libélrine de la religion , qu'ils changèrent ]i> 
fenfiblcmenten des pratiques fuperftitleufes , utiles^ 
à leurs intérêts & à la domination quHs Youloicat- 
^'établir fur les confciences. n 

A cette fe&e il s'en joignit deux autres, celle des 
Saducéens & celle des Hémérobaptiftes. La pre*- 
miére , compofée de tout ce qu'il y avoit de gens» 
riches & accrédités dans la nation nioit Timmor^ 
talité de Tame, Texiftence desefprit$ . Fa réfurrec- 
tion des corps, & par conféquent les peines de* 
Pautre vie. Les Héoièrobaptiftes fuivoient une doc* 
- trine toute contraire , & qui avoit beaucoup de* 
rapporta celle desPharifiens,fi l'on excepte la vé** 
ritéde la réfurreftion des corps, qu'ils nioient nufTî ;■ 
mais ils faifoient confifler toute leur fainteté à fe: 
laver une ou même phifieurs - fois par ' jour- Aiiifi r 
de toutes parts , le véritable efprit de la loi éioitt 
près de fe perdre. . . 

a A ces maux fe Joignit un plus grand mal : 
]k>rgueîl & là préfomption ; mais une préfomp^tont 
qui alloit à s'attribuer à foi-même le don de Dieu.- 
Ées Juifs ^.accoutumés à fes bieti£iits , &: éclairés* 
depuis tant de fiécles de fa' connoiflance ^ oublié*' 
rent que fa bonté feuleles avoit léparésdes autres» 
peuple? , & regardèrent fa grâce comme une derre,. 
Kace élue & toujours bénie depuis<leux mille ans^ 

Us % jug^rentks ftul$ digpes de^miMiââtte'Dîeo 'fJSf^ 



Digitized by Google 



1 



EKTltETTSIT Vt - rjf 

fe crurent d'une autreefpèce que les autres lioamieS 
qu'ils voyoient plongés dans les erreurs les plus* 
abfurdes. Sur ce fondement , ils regardèrent leS' 
Gentils avec un infupportaWe dédain. Être forti' 
d*Abraham félon la cli:iir, leur paroiffoit une dit 
tindion qui les mettoit naturellemenr aiî-clefTas du' 
reAe des peuples ; & enflés d une fi belle origine y 
3s fe croyoient fatntspar nature , & non par Rrace. 
Ces fentimens ^ qne les Pharifien* avoient fait naî- 
tre , circuloient infenûbleuîent dans la nation qufc 
devenoit inquiète, turbulente & féditieufe. n 

a Enfin* les divifions , quldbvoiem être les avant* 
coureurs de leur décadence, éclatèrent à Toccafion? 
des brouilleries furvenues dans la maifon des Af- 
BK)néens.. Il y avoit à peine foixante ans jurqu'à: 
'Jeftis-Chrift , qu ànA Hyrcan &L Anflobule y Qntms- 
d'Alexandre /année , fe firent la 9;iRTre pour le fa- 
cerdoce y auquel la royauré ètoit annexée* C eft icit 
le moment fetal où Thiftoire marque la première- 
Caufede la ruine des Juifs: Pompée , général & con- - 
^uéranr Romain , que les deux frères appellerenr ' 
pour les régler , les affujettit tous deux, en même- 
^fXïs qu'il dépoiféda Antiochusy furnommé VAfia»* 
''V^^, dernier roi de Syrie. Ariflobiile fervit à dè* 
corer le triomphe du vainqueur; & Hyrcan ne re^ 
tint qu'une foible portion de (on domaine ^ avec: 
iïn vain titre d'autorité , qu'il perdit même bientôt 
après. 7> • * 

Ce fut alors que les Juifs devinrent tributairet» 
â<^s Romains ; & la raine de la Syrie attira la leur r 
parce que ce grand royaume, réduit en province' 
Romaine dans leur voifinage , y augmenta telle- 
"^ent la puiffance de ces conquérans du monde,. ^ 
qu'il n'y avoir plus* de falut qu'à leur obéir. Les- 
gouverneurs de Syrie firent de continuelles entre-^ 
prifes fur la Judée. Les Romains s'y rendirent mai»- 
^ abfolas , & en afibiblirent le gouvernement tns 
Ç^coup de chofes/ Par eux enfin le royaume de* 
Juda. gaue^ydes mains des Aimoaé^as à qui il s'étoit 

r 
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fournis, en celles i'Hérode , étranger & Iduméeii.iS 
a La politique cruelle & ambitieufe de ce roV , 

. qui ne profcffbit qu'en apparence la religion Judaï- 
que , changea les maximes du gouvernement an* 
cienl Ce ne (ont plus ces Juifs maîtres de leur fort 
fous le vafte empire des Perfes & des premiers Sè- 
leiicides, où ils n'avoient au'à vivre en paix. Hé- 
rode , qui les tient de près afiervis fous ia puillance, 
brouille toutes chofes ; confond à fon gré la fuc 
cefliondes pontifes ; affoiblit le pontificat qu'il rend 
arbitraire ; énerve Tautorité du confeil de la na- 
tion^ qui ne peut plus rien : toute la puifTance pu'^ 
blique Ce concentre dans le mains d'Hérode & des 
Romains , dont il eft Tefclave ; & il ébranle les forv- 
démens de la république Judaïque. » 

a Les Phariiiens , & le peuple qui n'écoutoit que 
leurs femimens , fouiFrotent cet état avec impar 
tience. Plus ils fe fencoient preffés du joug des Gen- 
tils , plus ils conçurent pour eux de dédain &l de 
haine. Ils ne voulurent plus de MefHe qui ne fût 
guerrier & redoutable aux puiflances qui les captL- 
voient. Ainfi , oubliant tan»t de prophéties qui par- 
loient û expreiTément de fes humiliations , ils n*eu« 
f ent plus d'yeux ni d'c^eilles que pour celles qui leur 
annonçoîent des^ triomphes , quoique bien diflférens 
de ceux qu ils ambitionnoient. n 

u Ce fut dans ce déclin de la religion & det 
affaires des Juifs , à la fin du règne d'Hérode r 
\ori\\iAugiifte , premier empereur des R.omains, ve? 
noit de donner la paix au monde , & dans le terni 

Î|ue les Pharifiens introduifoienc tant d'abus , que 
efus * Chrift fut envoyé fur la terre pour rétablir te 
royaume dans la maifon de David, d*une manière 
plus haute que les Juifs charnels ne Tentendoienc ». 
& pour prêcher la doélrtne que Dieu avoir réfo^ 
folu de faire annoncer à Tunivers. n-C*eft à cegraocC 
événement que fe termine la fixiéme époque, qui 
a duré cinq cents trente - deux ans , & qui revirat^ 

èi'aa 409^ depuis U ccéatioa. da mondep 
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KuGf Que de révolutions , Monlicur , que de 
chnngemens arrivés dans cet intervalle t & cela 
à régard d'un feul peuple! Qu'cprouvaienr donc 
les autres nations, tandis que les enfans des iaints 
étoient expofés à tant de viciffitudes l Mais ce qui 
me frappe davantage, ce qui confond mon erprit 
en même tems qu'il excite mon admiration , cVil: 
Ja manière impénétrable dont l'Eternel conduit tous 
ces événemens à fes deiTeîns adorables* Que je 
contemple avec attendriffemént fes foins paternels 
& fa miférîcorde infinie, lors même qu'il punir les 
coupables! Avec quelle majefté fa main puifTante 
foutient (a religion au milieu de ia perverfité gé<- 
néralelAvec quelle fageflé il fe réfcrve, dans les - 
tems mêmes les plus dépravés, un pérît nombre de 
juftes pour être les confervateurs de (on culte, & 
les témoins i rrécufables de fes vérités faintes 1 Oui, 
' Monfieur , dès ce moment, grâces à vos charitables 
leçons, je conçois qu il iuiËt d'étudier ia religion dans 
. ion hiftoire , pour être convaincu qu'elle ne peut 
être Touvrage des foibles humains ; & pour con- 
fondre ces incrédules opiniâtres, dont vous m^a- 
vez parlé, qui doutent de tout fans fçavoir pour- 
quoi , il ne Êmdroit » ce me femble ^ que leur ré« 
péter tout ce que vous m*avez dit. 

Er. Voilà, mon ami, ce que je m'étois pro- 
polé dans ce long entretien t & fuis ravi de 
vous voir pénétré de mes idées* Puiflent ces gran* 
des vérités, &: celles que je vais vous cxpofer dans 
la fuite, le graver dans votre efprit en caraderes 
ineffaçables ! PuiiTent - elles ^ dans tous les tems ^ 
diriger votre vie , régler vos mœurs , & vous con- 
duire enfin au boiiheur éternel , terme fortuni • 

qu'elles oi&ent à votre zèle i 




a 

* 
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ENTRETIEN VII. 

4 

Çaracicrcs & Divinité du Nouveau TcJlamaiU 

E R A S T. E E T £ U G È N E. 

♦ 

EuG, T^Ans notre dernier entretien, vous m'a* 

jL^ vez conJuit , Monfieur , jufqu'à riieii- 
reufe époque de la naiHancedu Sauveur. Voudriez* 
vous maintenant m'inilruire fur ce grand objet, que 
vous in*ave2 toujours préfenté comme Taccompiif* 
lient & fa confommation de tous les oracles 
des prophètes, & de toutes les iigiires de Tanciefinc 
loi i 

Er, Je le dois , mon ami, d'autant plus que tout 
te que je vous ai dit jufqu'icr n'a été que pour 
vous préparer à cette grande & utile leçon» 
Aftaisr, avant de commencer » devinertez-vous daa& 

quels livres je vais puifer tout ce que j'ai à vous 
apprendre ? 

£uG. Dans le nouveau Teilament , fans doute f 
car îe crois que ce refpeôable ouvrage contrent 

rhiflolre cIl" Jefus-Chrift , de fes apôtres, & des 

Çreniiers rems du Chriûianifme , comme Tanciea 
"efiament renferme celle de la^ création du mon*, 
de , des patriarches , des Hébreux , & de la relt- 
gîoii Judaïque fur laquelle nono divin llcdeaip- 
tcur a , pour ainii dire , enté la iienne. 

£r. Vous avez raifon. Ainfi , avant de nous ap* 
puyer de lautorité de ces Livres facrés , voyons 
s'ils ne peuvent pas nous induire en erreur; 

!)our cela , examinons fi TEvangile* cett-à-dire 
'htftoire de Jefus-Chrift , compofée par les quatre 

év augélifLes , Matthieu , Marc , Luc & Jean , celle 
des difciples du Sauveur, contenue dans les Aâes 

ées Apôtres ^ & les£pkre$ de ces mêmes Apôtres ^ 
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cat fes fiiêmés caraâeres de divinité , dont les li* 
▼res de Tancien Teftament font revêtus. 

EuG. Je conçois, Moniieur, que cet examen 
eft bien néceffaire; mats il me femble auifi qu'il 
cft bien àifé ; car il Wy a q'j'à répéter ce que vÔus 
avez dit au fujet de l'ancien Teftament. N'eft- ce- 
as Dieu lui-même qui a infpiré Tun & l'autre i 
yy trouve-t-on pas la même fimplicité dans te 
ftyle, la même candeur dans la narration , la même 
fubl imité dans la doftrine , la même fagacité dans 
la morale? En un mot , ne reconnoît-on pas , pour 
ainfi dire , à chaque page , à chaque ligne de ce 
Livre divin • la main îk. ïa plume de TEcernel qui Ta 
diaé? ^ , 

Er. C*eft aînfi l mon cher enfant ^ que penfe 
le véritable fidèle ; mais Hncrédule , mais ces ef* 
prits altiers & fuperbes qui ofent juger le Très- 
Haut, 6c prononcer contre fes ouvrages les plus 
téméraires blarphêmes , une fois convaincus de la 
.tfvimté de l aacien Teftament-, cherchent à dé* 
créditer le nouveau , & s'efforcent de prouver quMt 
eft la produftion de rimpofture. Or vous voyes 
bien qu'il faut les combattre une féconde fois. Il 
^ vrai qu'on peut employer les mêmes armes 
2[vec un (emblable fuccès. Mais pept-étre nefuifi* 
fent-elles pas ; peut-être faut-il chercher ^e nou* 
Velles réponfes , puifqulls imaginent des objeftions 
nouvelles. 

^ Ce qui les frappe à Tégard de Fanden Teffament, 
l^ft qu'ils voient non-feulement les Juifs, maïs 
l^s Gentils mêmes , mais les Grecs , le plus poli des 
Peuples, attefter conftamment Texiftence pcrpé- 
tuelle & la vérité de ce Livre lacré. Au contraire^ 
«ifem-ils , le nouveau Teftament eft regardé 
comme un livre abfurde^compafé de menfonges dès 
les premiers inftans où il paroîr. Les Juits le nient; 

païens le nient , de cette réclamation conf- 
tante de Tunivers , il réfulte , félon eux , que 
cet ouvrage lUblime ell uue production fup^léîî-^ 
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& fabriquée pat* quelquUinpoûeur habile, ou même 
par un philoiophe adroit , qm , pour mieuK faire 
adopter fa morale , Ta prélenrée environnée de 
prodiges & de merveilles capables d'éblouir les 
toibies r<^ards du vulgaire. 

£uG. Ce raifonnement me paroit ridicule j& 
pour le détruire, il me femblo qu'il fuffiroir de 
remonter de fiécle en fiécle jufqu'au tems où Ton 
dit qu'ont paru les aporres. Si , d ins cet efpacequi 
s*eft écoulé depuis Jefus-Chrift jufqu'à nous, il cft 
un tcais où il'n'y a pas eu de Chrétiens fur la terre, 
à la bonne heure ; les incrédules auront raifoa:ce 

' fera précifémenjr dans cette circonftance que r£« 
vangileaura été compofé. Mais fi l'on ne trouve 
aucun înter Vrille , dans le cours de tant de fiécles, 
qui n'ait été illuiiré par quelques difciples duSau* 
veur , je n'imagine pas comment ils pourront (bute* 
nir leur extravagant fyftême. 

Er. En effet/cette confidération eft une réfuta- 

,tion invincible; car depuis i'avénement de Jeius- 
Chrift jufqu'à nos jours , nous trouvons des Chré- 
tiens, non pas dans quelques petites contrées feu- 

• leinent,mais par toute la terre; non pas dans 
d'obfcurité , mais au milieu des plus grandes villeSi 
au milieu des peuples les plus policés ; & cela à 

^ % -peine vingt ans après la mort du divin Légiflareur, 
Or dans tous les tems , nous voyons que les Chré- 
tiens ont toujours eu l'Evangile devant les yeux, 
ainfi que les écrits les apôtres y que ce hpmmes di- 
vins leur adreffoient. 

S. Matthieu, le premier évangélifte, eft cité par 
S. Clément , évêque de Rome , difciple & con- 
temporain des apôtres ; Bamabas , difciple de Je- 
fus-Chrift ,1e cite dans fon Epître* Ignace Po* 
lycarpe qui vivoient du tems de S. Jean , Juftin &l 
Jrénée qui parurent peu de tems après , Athénagore^ 
Tertullicn , Se tous les autres douleurs qui les ont 

* fuivis , le reçoivent unanimement , & recoonoiflcul 

ion exifieace dans leurs ouvrages. 



\ 
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l^Evangtle de S. Marc eft confirmé par les wiè- 
«es pères de l'Eglife ; & S. Irén^e rapporte que 
ce difciple de S. Pierre le compofa des chofcs quil 
avoit oui dire à ce Prince des Apôtres. 

S. Lac 9 qui s*attacha^ à S. Paul dans tous Tes 
voyages , reçoit, pai; le témoignage des anciens » la 
même authenticité. 

Enfin , S. Jean , le dernier des apôtres , qui 
compora fon Evangile dans une extrême vieillefle, 
comme nous rapprenons des premiers doâeurs 
derEdife, déclare (îir la fin qu'il en eft l'auteur : 
4(Ceft ici s dit-il , le difciple qui a rendu témoi« 
^ gnage de ces chofes qui a vu ces chofes. 99 
' Remarquez que ces quatre Evangéliftes , qui 
conviennent entr'eux , dans la fimplicité avec la- 
uelle ils écrivirent , (ont pourtant d'un caraâere 
ifférent. S, Jean s'exprime d*une manière qui 
paroit aflez fimple, fi on la compare avec celle 
de S. Luc 9 qui , étant médecin , devoit avoir le 
ftyîe un peu plus élevé que S. Jean , qui étoit ori- 
ginairement un pêcheur ; ce qui nous été d'abord le 
loupçon que nous pourrions concevoir, que tous ces 
Evangiles aient été compotes par un même auteur* 
Remarquez de plus que , quoique ces écrivains 
Raccordent dans Teffentiel des chofes qu'ils rap- 
portent, il y a entr'eux quelque petite diverfité 
qui nous montre ienùblement qu ils n'ont pas com« 

f|ofé leur^ Evangiles de concert ; la Providence 
3yant ainfi periiiis pouc alTurer notre foi. 

Mais, fuppofons pour un iniîant que TEvangiie 
ait été écrit par quelgu^homme jaloux de fonder 
^ne religion , ce qui eftabfurde , dites-moi de quel 
front cet impoiicur , quel quil fût, eût -il olé dire: 
Plujieurs , qui vivent encore , font témoins de ce que 
J« rapporte J*fii'vu moi-même Us chofes que je 
f^onte .... Toute la ville de Jerufalem efl témoin 
ce fait .... Ne fe fût -il pas expofé à recevoir 

^ démenti form#l î je ne dU pas ieuiemem de i4 
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part des prétendus tûr^oins qu'il auroît allégués , & 
des perioanes dont il auroit parlé , mais descontem*. 
' porains méines j ou qui n'auroient point connu ces 
témoins & ces perfonnes, ou qui auroieitt été con* 
vaincus de leur fuppofition? Cependant ce langage 

. ^fi celui de l'auteur , ou plutôt des auteurs du 
nouveau Tefiament ; il indique vifiblement que 
les apôtres feuls ou leijrs difciples avoient pu le 
tenir ^ & jamais perfonne , pas même les Juifs ni 
les païens» n'en ont douté , jamais ils ne les ont 
taxés de menfonge : par conféquent leur ouvrage 
îi'eft point fuppofé ; il n'cfl point l'ouvrage d'un 
feul homme; tout prouve au contraire que, dans 

' tous les tems, dans le iiécle même des apôtres , 
ce Livre a été regardé comme la produâion de ces 

i)rédicatours de la foi , & le monument durable 
eurdoûrine. 

£uo. Pardoniiez-moi 9 Monfieur ^ fi je vais iml* 
ter le langage de Tincrédule ; je ne le fais que pour 
^ni'affermir dans ma croyance ; & ce motif doit ex* 
cufer mes doutes. J'avoue que , d'après ce que vous 
venez de me dire, il n'y a plus mx)yen de mé- 
çonnoître lesauteurs du nouveau Teftament; mais 
qui m'affûrera que les apôtres, en composant cet 
ouvrage , n'ont pas cherché à en impofer aux hom* 
snes lur ce qui fait la matière de leurs écrits ou de 
leur prédication ? 

Er, Si les diiciples de Jefus-Chrîft ont inventé ' 
les choies qu'ils ont écrites après les avoir pré* 
.chées ^ ils ont du regarder la religion comme vne 
. fable. D'où vient donc tiu'on les voit fi dîfférens de 
tous ces aoibirieux fe<Saires,qui, dans tous les t^ms, 
fe ibnt efforcés d'établir un parti dont ils fuiTeot 
les léi: irareurs & les chefs ? Pourquoi , au lieu dim 
venter des doârines favorables aux penchans du 
coeur ^ préchenr^ils une morale qui tend à morti- 
fier toutes lespaffions déréglées? Pourquoi chacua 
ji^eux nufwiaix-il pas lioiincur ilui m^me? PqWî 
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quoi ne pas ambitionner le titre &i Tautorité de 
maître? Pourquoi confpirent-41s à élever un autré 
homme, & quel homme encore ? Un crucifié I 
Pourquoi font-ils fi unanira es , qu'ils ne fe contre- 
dirent point ; û humbles , qu'aucun ne prétend à 
la première place ; fi défintérefles , qu'aucune des 
pâmons humaines ne parok avoir de part à leur 
conduite ? 

D'ailleurs , ils confirment tout ce qu^ils difent, 

non par des fpéculations abftraites & impénétra- 
bles , comme la pk'ipart des impofteurs ; non par des 
deicriptions pompeufes & éblouifiantes , comme 
Mahomet dans (oh Alcoran ; non par untîflumal di« 
£,wTc dVvrrdvagances 8: de préceptes licentieux, 
comme ce même léduâeur : mais par des faits 
dont la connoîflance dépend des léns, & qui 
étoient atteftés par une nation entière , & par 
des récits liiupks nuturels que chacun pouvoit 
vérifier. 

Mais ce n'eft pas affez de faire voir que les dil^ 
, ciples de Jefus-Chrift rfétoient pas d'un caractère 

à en impoler aux hommes ; il faut aller plus loin, 
&.V0US montrer qu'il lèur étoic encore abfolumeac 
iœpoflible de recourir à Timpoâure. ^ 

Le premier delTein d'un impofteur eft de ca- 
cher la tromperie qu il prétend faire ; & rien n'eft 
plus ailé que de remarquer fon intention & foa 
adreiTe dans le choix des circonftances qu'il rap« 
porte. 

S'il invente un fait, il feindra qu'il y a long- 
tems qu'il eft arrivé ; ou que c'eft dans un pays 
éloigné que la chofe s*eft paflée ; ou qu'elle n'a été 
vue que de peu de perfonnes ; ou que ceux qui en 
ont été les témoins font morts j ouque c'efi: un taie 
unique & finguUer , qui o*a pas eu de luite , & 
dont on ne içaûroit plus donner une preuve fenfi^ 
-le. Enfin , quelque choie qu'on invente , on fe rc -' 

i«rved^s moyens de ie cirer d'^oibarras^encas qu'o» 
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' fût preffé par des gens qui pourroient s'intéreffer 
dans le fait qui eit rappqrté. 

Or ici nous: remarquons , d'un côté*, que les 
feits qui font rapportés par les apôtres , intéreffent 
trè^-particiiliérement les hommes, & intéreffent 
tous les hommes. Les Juifs^ qu'on veut faire paffer 
pour des parricides exécrables , ne fçauroient les 
confidérer avec indifférence. Les Chrétiens , que 
la vérité de ces faits engage à fouffrir le martyre^ 
doivent les examiner avec attention. Les païens^ 
dont ces faits une fois reconnus vont ruiner tous 
les myfteres , ont un très-grandjntérêtà ne confentîr 

j)oint à leur iuppofition. Les pontifes jaloux de 
eur autorité , les magiftrats ennemis des nouvelles 
feâes, & le peuple elclave des préjugés & delà 
fuperftition , font dans une toute autre dipofition 
que de recevoir ces faits fans examen. 
' Nous remarquons, d'un autre c6té, que ces hom* 
nies qui les annoncent , non -feulement ne fe mé- 
nagent point dans le choiK des circonAances quils 
rapportent , mais qu'ils en marquent de fiexprefTeSy 
7en fi grand nombre , & qui dévoient être ii con- 
nues, qu'il faut qu'ils foient d'abord démentis, 
OU que nous acquieicions à ce qu'ils nous diieat. 
• Car fi vous demandez où Ton a rendu témoi- 
gnage à la vérité de ces faits , on vous répondra 
que c'eft fur les lieux mêmes où les choies fe (ont 
palTées, dans la Judée, à Jéruialem. £t aôn que 
vous n'en doutiez pçint , on vous fera voir , par 
le témoignage de toute l'antiquité , que les apô- 
tres établirent , par leur prédication ^ une égliieà 
Jérufalem. 

Si vous vous informez du tems , c'eft dans Tef- 

pace de trois ans, que les miracïes de Jefus Chrift, 
ia mort, fa rélurrefiion & fon afcenfion doivent 
être arrivées ; & c'eil quelques femaines après ce 
dernier événehfient , que les apôtres commencèrent 

fie prccUvi^r publiquement à jéruicdeau ^ 

Si 
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Si VOUS voulez fçavoir quels font les témoins qui 
àè^Qi&m que ces faits iont véritables , on eapcoduic 
lin très grand nombre , qui vivent , &: qui ont çoa* 
Verfé avec J. C. 

Si vous voulez coonoitre quelle efpoce de faife(f 
on atrefte ici , on vous montf e que ce font des faits 
lenfibles & éclatant ; des malades guéris , les ora* 
es de la mer appaifés , les morts relevés du toai- 
eau; un homme qu'on a mis en ccoix à la vu9 
te par les cris de tout ua peuple, converfant avea 

fes difciples , fortant glorieux du fépulchre , fuivanf: 
ia promeiTe , 6l montant au ciel après avoir prouvé 
b réfurreaion. 

Si vous voulez en connoitre le nombre , on 
TOUS fait voir que toute la vie de Jefus-Chriik 

i a'a été qu'une fuite continuelle de miracles» 

£tû vous dentandeas enfin ouelies font les preu^ 
ves fenfibles qu'on peut vous aonner de la vérité 
de ces faits, les apôtres vous répondent par les 
merveilles fans nombre qu'ils opèrent eu3C*mémes, 
atvecla même publicité qui caraétérife les f^rodiges 

. de leur maître. Unifie? maintenant toutes ces cir* 
€on(lance$^& voyez û vous pouvezréiiâ^rà Tàt 
vidence qui naît de leur uaion» 

'Les apôtres ne fe contentent pas de publier lei 
tttracles de Jefus-Chrift , ils les écrivent ; & leurs 
écrits pénétrent dans toutes les contrées delà terrot 
Hs ne fe cadient donc pas : ils veulent que tout 
fc monde connoiffe la vérité des chofes qu'ils té» 
moignent , & qu'on examine tant qu'on voudra les 
fàits qu'ils rapportent: ils les donoeai^: lesprQt 

t Aiifenr -dè toores les manières. 

'Je veux qu'on air cbmpofé ces livres quarante » 
cinquante 5 foixante ans après la mort de Jefus* 
ChriO:; toujours eft- il évident qu'avant ce rems 4 
y dvoir une églife à JéruÊilem , qui avott été fon« 
déc par la prédication des apôtres ; & il eft cer- 
tain que les apôtres avûieat.duaaacé de ^iy^ vpîn 
T9m( /• ^ 
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les miracles & la réfurredion de JeAis^Chrift» c*elfc 
à-dire les £iit$ elTemiek qui font contenus dans leurs 
Evangiles. - r 

Car le moyen, fans cela 3 de £iire adorer ua 
crucifié ? Comment perfuader , fans cela , que Je- 
fus-Chrift étoit le vVai Meffie ? Comment les Chré- 
tiens aurpient • ils regardé comme divine , une Ecri- | 
ture , qui auroit fuppofé que les apôtres leur avoient 
annoncé ce qu'ils ne leur avoient jamais annoncé 
en effet? Comment quatre perfonnes qui écri- 
vent en des lieux & en des tems différens , & 

3ui ne Se copient point les uns les autres, s'accor- 
eroient<- elles à nous apprendre les mêmes faits , fi 1 
les apôtres ne s'étoient premièrement accordés à | 
les prêcher par - tout ? Comment enfin les apôtres | 
auroient-ils tait des Chrétiens , s'ils n'euffent an- 
noncé les miracles, la réfurreétion Si l'afcenfion^e 
Jefus-Chrift, puifqu'il n'y a plus de Chriftianiûne û 
ces faits ne fubfillent plus i ' 

£uG. Afiurément, monfieur , il n'y a pas. de re* 
plique à cette réfutation ; & je ne luis pas al!ê£ 
yerfé dans le malheureux talent de l'incrédulité, 
pour imaginer des diôicultés nouvelles. Je vois fans 
peine renchainement de tous Vos principes. 

Si de toift temj il exifte des Chrétiens , de 
tout tems auflî il exifte un Evangile ; fi TEvaneile 
a toujours exifté depuis TétabliiTement du Qhri&H 
nîfme , les apôtres ou leurs difciples en font les 
auteurs ; fi les apôrres en font les auteurs , ils n'ont 
pas dû, ils n ont pas même pu nous tromper. Or 
toutes ces vérités font incontaâables ; donc !'& 
vangile tCcA point un livre fuppofé : donc tout ce 
qu'il contient efl véritable : donc les apôfres ne 
nous ont appris mie ce qu'ils ont vu ou eatendu; . 
& comme ce qu ils ont vu & entendu porte aveo 
foi un caraftere de divinité , dont jamais ni les pa* 
rôles, ni lesadions des hommes n'ont étérevQtue^â 

H s'ealuic ^ue i'£vangile «ft divin* ^ 
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Er. a merveille , mon umi ! Voilà préarément 
Texaâ réfumé de tout ce que je vous ai dit juf> 
quici. Retenez auflî biçn ce que je vais ajouter à 
mes raifonnemens jc'eft une nouvelle preuve de" 
la divinité du nouveau Teûameat , un nouveau 
caraâerè qui le jdifiingue de toutes les produâjphs 
humaines. * 

Des gens qui veulent tromper Tunivers , doivent 
avoir plus d'efprit, d'adreffe & d'habileté que le< 
autres ; & cette adrefle , cette habileté & cet ef^ 
prit paroiflent dans leurs ouvrages, en dépit de leur 
3rt & de leur politique. " ' 

MaiSjIorfque j'examine les auteurs que nous ap^ 
pelions facrés , je ne trouve m'adreffe , niaiFeûatioil 
dans leurs livres. * 

£n premier lieu » je n*y trouve point d^adrefîe ^ Se 
pour vous en convaincre 9 je ne citerai que deuic 
événemens , mais les plus eflentids^puirqu'Us font 
ja bafe du Chriiiianifme, » 

Les évangéliftes difent que la mort de Jefus- 
Chrift tut accompagnée d'une obfcurité & d'un 
tremblement de terre, & que le voile du temple 
fiitdéchiré depuis le haut julqu'enbas. Il faut avouer 
que , fi tout cela cil inventé , ces écrivains ont 
perdu«ia raifon,de choifir ainfi de pareilles cir« 
conftances pour vouloir les faire accroire. Eft-ce 
une chofe liien facile que de peif;jader à tous les 
habirans de Jérufajiem , que, le jour que Jefus<^Chri^ 
fiit crucifié , le voile de leur tempJe fe fendit, & 
qu'on vit divers prodiges éclatans .'^n'eft-ce pas là 
un bon moyen de trouver créance parmi les hom» 
mes i & 4es gens qui rapporteroient ces chofes 
contre la conQoiffance publique , & fi peude tem» 
pprès qu'elles pouvoient s'être paflées , pouvoient^ 
iis gagner pluûeurs millions de perfonnes ? . ; 

îk réfurreâion de Jefus Cfarift n'eâ bur cîrconA 
tanciée avec moins d'exaftitude. Les evangélifies 
rapportent que fon tombeau fut fçellé ; qu'on y miti 

Q ly / * 
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des gardes ; que les gardes dirent, le lendemain , 
^ue les difciples defcfus étoient venus enlever (oa 
corps lorfqu'ils dormoient. 
. Si vous doutez que les foldats , gagnés par les 
principaux facrificateurs , n aient rapporté que le 
corps de Jefus-Chrift avoit été enlevé par les dif- 
ciples i S. Matthieu vous le dira de la manière la 
plus formelle, a Quelques-uns des gardes vinrent 
# à la ville , dit cet évangélifte , & annoncèrent aux 
n princes desprêtres tout ce qui s*étoit paffé. Geux- 
f> ci, s'étatot affemblés avec les anciens , & ayant 
«►délibéré entr'eux, donnèrent une grande fomme 
t> d'argent aux foldats , en leur difant: Publiez que 
9f fes difciples font venus la nuit , & l'ont enlevé 
^ pendant que vous dormiez. Et fi le gouverneur 
u vient à le fçavoîr , nous Tappaiferons , & nous 
p vous çiettrons hors d'inquiétude. Les foldats,ayant 
t) reçu Targerit , firent ce qu'on leur avoit dit ; & 
V ce bruit , qu'ils répandirent, dure encore aujour- 
19 d'hui parmi les Juifs, n , 
yévangélifte n'a garde de vouloir en impoier au 
public fur des chofes qu'il prétend que le public a 
feues. Il faut donc avouer qu'on mit des gardes att 
tt>inbeau de Jelus, &i que ces gardes firent le rap- 
port qui eft marqué dans les Evangiles , ou du 
înoins qu'on crut que ç*avoit été là leurrapport. 
Toute la queftion fe réduit donc à fçavoir fi les 
difciples ont effectivement enlevé le corps de Je- 
fiis-Chrift , au milieu de plufieurs gardes qui étoient 
là. Que Ton confidere un peu la perfonne de ces 
difciples, qui étoient de pauvres & de timides pé- 
cheurs ; leur difperfion , lorfqu ils voient leur mai- 
.tre arrêté ; leur abattement^ le triple reniement 
du plus courageux d'entr'eux , avec toutes les au- 
' .%rescîrconftances de cet événement ; & l'on trou- 
?vera que, bien loin d'exécuter une entreprifefidan* 
fiereufe. il eft imppffibte .JJu'iU ça Çttttç« WPÇ» 



* 
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Auffi Pilate fut-il fi perfuadé de la vérité de la 
réfurreâion de Jefus^Chrift , qu'il en écrivît a Ti«» 
bere; & ce fut fur la lettre de Pilate , (|Ue cet enui 
pereur, étant allé au fénat , propofa de mettre /e* 
lus-Clirift .au nombre des Dieux. L'on n a aucun 
lieu de tenir cette hiftoire pour furpefte , fi i*oa 
ob($rve que c'ejft Tertuliea qui Fa rapportée dans 
une apologie qu'il adreffe au fénat & aux empe- 
reurs Romains ^ qui n'avoient qu'à faire chercher 
dans leurs regittres pour y trouver les aÔes de Pi« 
late , corn m3 tons ceux qui fatfoient des apologie$ 
pour les Chrétiens les y exhorroient fouvent. 

£a fécond Jieu , je n y remarque pas plus d'aâeGe 
tation que d'adrefie. 

Si'mpiet dans leurs difcours i^iknples dass lears écnU f 

Les accufera-t-on d'éblouir nos efprits ? 
lis content leurs erreurs , leur honte , leur fotbleflft 
Par eu)t> de leur naiflance apprenant la baflefle^ 
J'apprens aulii , par eux , leur infidélité i , ..J 

' lie trouble de leur Maître, ^ fa timidité* 
A Pafpeft de !a mort iî s'attrifle, il friffonne : 
LanguifiTant, prollerné , la force Tabandonne | - • î 
Et le calice amer qu*on lui doit préfenter i 
Loin de lui, s'il pouvoit , il voudroit i'écarter« 

Ils ne parlent jamais en termes injurieuxdes etï^ 
nemis de Jefus Chrift , de fes bourreaux , ni de fe4 
juges. Ils racontent les faits , fans y ajoûter aucune 
réflexion. Quand ils rapportent la e;énéalogie tem-^ 
porelle de ce divin Maître , ils ne tout qu indique t 
{«s noms des ancêtres , fans dire leurs qualités , 
fans parler de leurs vertus : c'eft que cette famille 
illiiftre étoit bien connue , & que la gloire feule 
du héros dont ils publient les aaions ^fuffifoit d'ail-» 
leurs pour décorer toute fa race. Us ne font remar*r 
fluer ni la douceur de Jefus- Chrift , quand il reçoit; 
M foufflet, ni (a confiance dans le fupplice , doot 
^ ae difeat que ce mot i& ils U cmcifiénnfé 

uj 
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En un mot 9 ils ne parlent que pour raconter lé fait, 
jamais pour plaire ou pour amufer; fouvent même 

ils feniblent nc3;liger des chofes inréreflantes. Le 
triomphe de Taicenfion de Jelus-Chrift , par exem- 
ple , paroilToit propre à fermmer le\ir iihloire d'une 
jnantére éclatante. Deux évangéltftes n*en parlent 
pas; les deux aurres difent feulement: Et il fut enlevé 
dans les deux. Ce caraâere de fimpliciré & d'indiffé» 
rence pour attirer Tattention des lecteurs » ne leur 
cft commun avec aucun écrivain , & leur eft coni- 
îTiun à roas quatre , quoiqu'ils aient écrit , comme je 
vous l'ai déjà dit 9 en dinérens lieux & en différeos 
tems. 

EuG. Monfieur,je n'oublierai jamais Futile leçon 
que vous venez de me donner ; & convaincu de 
la divinité des deux Teâamen$ , je ne cefierai dy 
apprendre , d'y méditer mes devoirs, & d'y conteoi-: 
pler la miférîcorde de Dieu pour les hommes. 

Er. Votre réfolution eft fage, mon cher enfantj 
& bien digne ^d^un véritable chrétien^ qui doit re^ 
garder lalefltire afiidue de l'Ecriture (ainte , comme* 
Tun de fes premiers devoirs. 

Car qu'Ctt-ceque rEcriture fainte, finon une let- 
tre que TEternel adrefle à fa créature } Alfuréinent 
<i vous receviez une lettre de quelque roi de la terre, 
vous vous emprefleriez de la lire ; vous vous Iiàte- 
riez deconaoitre la volonté du monarque. Ici, 
c*efl: le roi du ciel , le Seigneur des hommes &'des 
anees , qui vous parle : pourriez-vous , Huvs crime, 
fermer les oreilles à là voix , &'ne poii)t écouter 
la parole de Dieu même ? 

Les premiers Chrétiens, qui doivent être nos mo* 
dèles, étoientfi vivemeiit pei uiudcs que Jefus ("hrift 
étoit prélent dans lesfamts Evangiles, & c^u'ii y par- 
lott à tous ceux qui les lifoieni , auc ce n'etoit quja- 
vec des fentimens d'une véritable adoratioh quils 
en feifoient la lefture.C^eft pour marquer cette zàoxdr 
tien, que l'on rend tant d'honneur au livre des £van- 

l^iies lorfqu'on va le lire ^ & qu'on le porteàbair« 
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après ravoir lu» Chez les Chrétiens Grecs» Tevéque 
i^uitrela marque de fa dignité , au moment qu'on vm 

faire la leflure de Févangile, pour montrer au'iln'eft 

quedifciple en la préfence de Jefus-Chrift ; & au 
Ueu de la fainte Eucharistie que nous gardons fur 
nos autels, ils y mettent le livre des Evangiles avec 
une lampe allumée, afin qu'il leur tienne lieu de Je- 
ûis-Chnft même. 

Aufli TEcriture fainte & TEvangile faifoient-il^ 
tout le tréfor & toute la confolation des premiers 
fidèles ; on leur ôroit plutôt la vie, que de leur arra- 
cher des mains ce hv re facré.Les laïques, comma 
les autres , difent les hifloriens des beaux tems da 
Chriftianifmë,ravoient toujours avec eux,lelifoient 
aiTiduemenr, &c le fçavoient même par cœur. Les 
arcifans le dépofoient refpeâueufement dans leurs 
boutiques; les en&ns & les ferviteurs le feuilletotenr» 
ou en entendoient tous les jours la leflure dans 
les familles. Eodn les voyageurs & les foldats le por^ 
toient dans leurs routes , comme la fauve-garde la 
plus certaine , & le préfervatif le plus efficace. 

Mais , liéias 1 que font devenus ces fiécles heu- 
reux ? A peine daigne- 1- on aujourd'hui ouvrir ce 
livre facré : atiâi la dépravation fait-elle , à chaque 
inftant,de nouveaux progrès ; auflî voyons -nous 
llncrédulité triompher fans peine de cette foule 
de Chrétiens qui rougiffent prefque de s'inftruire des 
grandes vérités qu'un Dieu nous a révélées. 

EuG. Ed-ce que tous les Cluédcns font obligés 
délire TEcriture fainte? 

Er. Pour vous faire fentir toute l'étendue de cette 
obligationf S, Jean Chryfoftôme vous répondra lui- 
même:" Que perfonue , dit ce pere de TEglife , ne 
^ m'ailégue ces excufes û vaines & fi condamnables: 
" ]e fuis engage dans les procès ;îe fuis occupé dans 
«les affaires publiques ; je fuis artifan, il faut que je 

gagne ma vie par mon travail ; j'ai une femme, je 
« luis chargé d'enfans, il faut que je vaque au foin de 

^ m âmiile ^ je fuis ua homme du monde » ce n'eft 

Giv 
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n pas à moi à lire rEcrieune faînte » mais à céiiiqâl 
ft ontrenoncé au fiécle , çais à ceux qur fefont reti- 

^résdans ks ciérerts& furie fommetdes montagneJ^ 
» & qui mènent une vie convenable à leur état. 0; 
^ homme! que rifre.dites«>vous i Eft-ce i caufe (fié 
vivons êtes diftrait & partagé par une infinité de 
foins, qu'il ne vous appartient pas c!e lirerEcriture 
^7 fainte ? Axi contraire , vous en avea^ plus de befoiti 
- »que ceux qui font retirés du monde. Ces hommes^ 

5) retirés du nioridc,font éloignes des combats-, & , 
par conléquent ^ (ont à Tabri des bleflures ; mais 
vous 5 qui vous trouvez continuellement au milieti 
» des dangers , n*avez-vous pas beaucoup plus de 
^> befoin qu'eux des remèdes , puifque vous êtesfog- 
» vent bleffé? Car votre femme vous cauie de i'im- 
9> patience & de Taigreur ; votre fils vous donne de 
^ la triftefl'e ; votre domeftique vous met en colère; 
>> votre ami a delà jHloufie (Contre vous; votre voifm 
VOUS caufe du dommage ; votre égal vous fup-* 
ii plante ; le magiftrat vous menace ; la pauvreté 
9} VOUS aiîlige ,1a perte de vos proches attriik votre 
•>> ame ; la profpérité vous enfle , Tadverfité vous 
»abar; enfin nous femmes environnés de toutes 
» parts de diverfes néceffités & de ntille ofccafions 
.jiqui font naître la colère, les foins incommodes, 
9) les troubles , les affliâions , la vaine gloire , la folle 
» préfomption ; & nous fommes comme des gens 
» q\n voient de tous cotés ces flèches prêtes à 
» tomber fur eux: c'ell ce qui nous doit convaincre 
» de la nécefiité où nous fommes tous , les grands j 
9^ comme les petits , les riches comme !es pauvres, • 
V le fçavant comme Tignorant , l'homme occiiné j 
>y comme celui qui ne l'eft pas, de prendre cont 
>i tinuellement , dansKEcriturefaintc, toutes le3 ar- 
9) mes qu'elle nous foin nit pour notre défenfe. » 

EuG. Quels avantages les gens fimples ik fnns 
4tudes,& qui bienfouvent n'ont point d'intelligeiKe, 
peuvent-ils retirer d'une leéture où ils n'entendront 
rien ? Aflûi ément , quoi qu'en difc S. Cry ioftômc i 
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je croîs qu'on en pourr oit difpenlit^r cette claiTe 
Chrétiens. 

£r. Et vous tombez , mon ami » dans unie erreiw 

groiliére ; & ce même dodleur va vous le prouver 5 
« Quoiqu'on n'entende pas ce qui eft renfermé dins 
«rEcriture ^ dit-il , la feule leâure qu'on enÊiitpeuli 
«beaucoup contribuer à notre fanâificatiom D^ailw 
«leurs , il n eil: pas poflîble qu'on ignore tout ce que 
«l'on y lit ; car le Saint-Et'prit a eu foin qu elle fûc 
«écrite de manière que les publicainsj(c'eft-à«d>re ieft 
receveurs des deniers publics, qui alors étoientforc 
igiiorans , ) les faifcurs de tentes , les bergers , les 
» autres gens ruikiques , fans études s fans lettres v 
n puflent entendre ces livres. Afindoncque lesplu* 
» (impies ne pufieat allé;>uer ce prétexte,les chofes 
»q'ji y font dites font accommodées à la portée da 
>nout le monde; de forte qu'un artifan^ un fervi^ 

V teur, une pauvre femme , & les plus' ignorans dd 
»tous les houimes , peuvent proiiter de cette lect 
» ture, n 

« Mais quel fruif , me direz- vous ^tirera de la pz^ 
» rôle de Dieu celui qui Tentend , & qui ne la prati^ 

«que pas? Et moi , je vous dis qu'il ne laiflera pas 
» d'en tirer quelque avantage ; car TappUcation qu'il 
» aura à cette divine parole , fera qu'il fe reprendra ' 
«fbuvent; qu'il aura des remords de (on mauvais 
» érat, qu'il en guérira , & qu il pourra enfin parve* 
» nir jufqu'à vouloir accomplir ce qu'il y aura appri<è 
«Mais quelle efpérance peuton avoir qu'un homme 
» fe retirera de (es péchés , qu'il les reconnoîtra , &ù 
» qu'il tâchera de s en corriger , lorfque , dans Tigno* 
» rance où il tû de la parole de Dieu ^il ne içait pa« 
» feulement qu'il pèche i n 

Peut-être m'oojeélerez-vous encore , que vouf 
» êtes trop pauvres pour pouvoir acheter le livre ded 
n Evangiles.' Mais , dites-moi , la pauvreté vdus em« 
» pêche t-elle d'avoir tous les outils de votre mé* 

V tier ? Non , fans doute. Pourquoi donc avez^voud 
uat de foin , quoique vous ioyez pauvres g tf ûi'à 

* 
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» nè vous manque rien de ce qui eft néceffaire $ 
» votre art , & que vous m'alléguez votre pauvreté 
3f lorfqull s*agit d'acheter des livres qui font il utiles 
«pour le falut de vos ames ?n ' ' 

<c Retenez bien ce que je vais vous dire: û le faiat , 
», Evangile eft dans une inaifon,ie démon ne fçau- 
» rott y entrer. Combien eft * il plus vrai & pluf 
» certain, quefi nous l'avons non-feulement dans nos : 
» maifons, mais fur nous & dans notre cœur, nous i 
» ferons pour jamais horsj^de l'atteinte des traits en« ! 
» venimes , des preftiges^ide cet efprit de malice 1 
» & de ténèbres ? » 

Ainii parloir le plus éloquent des pères deTEglife 
Crecque ; & S. Grégoire le Grand , pape , confirme 
cette doélrine par un trait d'hiftoiredont il avoit cté 
lui-même témoin, « Servule, dit ce laint pontife, 
pauvre mendiant, étoit -couché, pour Tordinaire, 
ibus le portique qui conduifoit à TEglife de S. Clé* 
iiient. 11 éfOît paralytique de tout le corps ; & il fe 
trouvoit en cet état depuis fa prejiuiére jeuneif^^Loin 
4fe pouvoir dfemeurer debout 9 il ne lui étoit pas 
même poflible de fe foulever du grabat où il étoit 
triftement étendu , ni de porter la main^à la bouche, 
ni enfin de fe tourner dans fon lit. A cette affli61ion. 
Dieu avoit joint celle d'une indigence totale, & 
avoit fait dépendre fa vie de la charité des paflacs; 
mais , en rappauvriîfant des biens de la fortune, il 
Tavoit comblé de grâces intérieures , qui l'avaient 
rendu riche èn mérites. Il étoit' affifié de fa mere & 
d'un frère qu'il avoit: & comme on lui donnait 
beaucoup d'aumônes, il les faifoit diftribuer aux pau- 
ivres» par leurs mains, ne retenant préciiéœent qu& 
ce qui étoit néceifaire pour les feire vivre tous troi^ 
Quoiqu'il n'eût point d'étude, il ne laifîa pas de fe 
faire acheter .les livres de l'Ecriture ; & il prioit dis 
perfonnes vertueufes , envers lefquelles il exerçoit 
rhofpitalité , de lui lire ces livres ^i&duement de 
forte qu'à la fin il {çut route TEcriture par cœUTi 

iquoiqu'U fçiu pas lire, » 
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Entretien VIT. 
ÈUG. Cfette hiftoire eft auffi attendrlffante , que 
la morale de S. Chyfoftôine eft perfuafive. Mais , > 
pour proriter de l'une & de l'autre , daignez iil*ap- 

Êendre quelles iont les dilpofitions néceffairespour* 
e , avec plus de fruit , TEcriture fainte. 
Er. Elles fe réduifentà trois principales : Tado^ 
ration , Thumilité , rainour, 

L'Evangile eft un livre adorable.je vous Tai moa^ 
tré. Adorons doncles paroles de^Jeius-Chrift avant 
de les lire , & en les lifant : conformons - nous en 
cela à la pratique des premiers Chrétiens, & aux 
décifions des Conciles , qui appellent les paroles de » 
rEcriture des paroUs faintes & adorables. S. Charles 
Boro/née , dont les vertus ont tant édifié l'Eglife, 
lifoit toujours rjEcnture iainte tête nue & à genoux, ^ 
poury écouter Dieu dans une adoration continuelle* ^ 
Suivons cette pratique , autant que nos forces nous ^ 
le permettent. Proiternons-nous , en lifant le faint 
Evangile, d'efprit , de cœur, & même de corps, 
s'il eft poâible j^écoutons-y , dans une adoratioa v 
profonde , Dieu lui-même qui nous parle. 

Pour profiter de h lecture des livres faints.il faut 
demander une portion de l'eiprit de Dieu qui les a 
diâés, afin que ce divin Efprit nous découvre les 
merveilles qui y font cachées- Or cette grâce n*eft\ 
accordée qu'à l'humilité, qui eft le fondement de la 
piété chrétienne. Rien de plus contraire à cette hu- 
milité , & rien en même tems de plus funefte , que . 
la hardiefle avec laquelle des hommes charnels dé- 
cident Couvent, par leur propre efprit , du fcns des 
Ecritures. C'efti'Eglii'e ieuie qui en eft dépofitaire ; 
c'eft d'élle que nous en devons recevoir - TinteUi- 
cence. Elle nous parle par la voix des faints pères , 
& par celle de nospafteurs; écoutons- la avec l'tiu- 
milité & la docilité d*ûn enfant. 

«Aimez Dieu , dit S. Auguftîn ;& il n'y aura 
» rien dans l'Ecriture que vous n'entendiez. Elle 
I» ne commande par-tout que l'amour de Oieu^ 

g.'l^uand elle eft ciaire^ elle marque clairement cet 

* ' G vj ' 
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n amour; &> quand elle eft obfcure , elle le mârqntf 
>i'obf<ïurément , & comme en énigme. Ainfi celui-là 
9j fçait ce qui eft clair & ce qui eft obfcur dans TE- 
i> criture , qui fçait aimer Dieu.» Entrons danscettc 
troifiéme & dernière diipofition. Enlifant la parole 
id'e Jefus-Chrill:, ayons le cœur tout ernbiafé dV 
ingur pour Dieu , &.pour les grandes vérités que 
irousliiods. Cet amour perfeâionnera nos autres 
^ ifpofitions 5 & nous fera croître de plus en plus ea 
lumières. « Car c*eft la.iiour qui demande, diten- 
3? core S. Auguftin j c'eft Tamour qui cherche; c'eft 
j»ramoùr-qui frappe à la porte, & fefait ouvrir; 
5) c'eft par Tamour que nous demeurons fermes 
3) dans les vérités gUe Tefprit de Dieu nous àrè» 

EuG. Je vous rends grâces , Monfieur,"de Firff- 

truâion que \ eus s cn^y. civ^ luc donner ; je ne Tou- 
blierai jamais. L'Evangile fera déformais mon feul 
nfaitre , mon feul guide, mon unique livre ; & plein 
de mépris pour tout h refte ,je regarderai l'Ecriture 
fainte coinnie une lource intarifiable de lumières 
& de vertus. • • ' 

Er. Ce fentiment eft bien dîgrte de la raifoni 
PuiffieZ'Vous , mon ami , le confervçr toujours 1 












ENTRETIEN VUL 
■ De Je/us ' Chri/i, 

E R A S T E ET Eugène; 

Eue. T\ A i G N E 2 , refpeftable Erafte , fatîs^ 
JiJ faire l'impatience où m'a jetté" notre der* 
lyer entretien; & mettez le comble à ma recon- 
ijoiffance par de .nouvelles leçons. Perfuadédela 
divinité des faintes Ecritures , je brûle de fçavoir 
tout ce que Tiidorable Libérateur qu'elles annoit 
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tent 3 faît poitr la rédemption du genre humain f 
aâo que , âdèie aux engajgemens que j'ai contrac^ 
tés dans mon baptême , je vive déformais en vé« 
rirable difciple de ce Dieu plein de miféricorde, 

Er. Ces pieux motifs encouragent mon zèle 5 
cher Eugène ; & , pour répondre à votre louable» 
vivacité , je vais vous offrir un tableau de la vie 
de JefuS'Chrift, dont tous les traits feront puifcs 
dans ces livres faints , qui méritent , comme je vous 
l'ai prouvé , les refpeds & la confiance de tout 
homme raifbnnable. Mais , avant de vous parler 
desaftions du Rédempteur des hommes ,{1 eH à 
propos, je.crois , de le counoitre : dites-moi ^ 
qu'eft-ce que /e(us-Chrift ? 

EvG. C'eft le Fils de EMeu , le Verbe éternel; 
1^1 féconde Perlonne de fa fainte Trinité , qui a 
pris un corps ik une ame femblables aux nôtres ^ 
pour délivrer les hommes de leurs péchés & de- 
là puiflance du démon; pour les réconcilier avec 
Dieu Jeur donner droit à la vie éternelle, les met- 
tre en ppiTeilion de cette vie bienheureufe ; en ua 
inpt, pour être leur Hédempteur tant, de fois pro« 
ttîs, fi long-tems attendu. 

Er. Ainfi J. C. eft Dieu & homme tout enfem-î 
We ; c'eft-à-dire qu'il y a deux natures en Jefus- 
Chrift : la nature divine & la nature humaine: 
Quant kld n^itiire divine , il cft confuhftantiel à 
Dieu fon pere , & il eft avec le Pere & le Saint- 
Êlprirun même Dieu. Quant àla nature humaine* 
il eft femblable à nous ; il s'eft revêtu de toutes nos 
infirmités , pour notre falut , excepté le péché, 11- 

gnorance &l l'inclination au mal , dont il étoit inca« 

pable. 

EuG. H y a donc en J. C deux perfonnes diffé* 

rentes, puifqu'il y a deux natures? 

£r« Point du tout. Les deux natures ipnt jointes^ 
âns confufion en Jefus Chriâ» enforte qu'il n'y 
a qu'une feule perfonne, qui eft le Filis de Dieu; 
0 qui peut être expliqué par la comparaUbu de 
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Famé & du corps , qui font joints enfemble die ma«. 

Bière que leur union ne fait qu'un feul homme. 

11 s'enfuit de cette union de ûeux natures ca une 
perfonne ^ que , feloa la difFérence &es natures , on 
doftdire tantôt que Jefus-Chrift eft égal à Dieu, 
tantôt qu'il lui eft inférieur. Il dit lui-même: Afa/t 
jt^rc & moi nous ne fommes qutine feule chojt^ Cela 

" eft vrai delà nature divine : Mon pere eft plus grand 
que mc?i; cela eft vrai de la nature humaine. De 
plus on peur attribuer à Dieu, en Jefus-Chrift, ce 
,qui convient à Thomme , & à l'homme ce qui 
convient à Dieu. Ainfi, il eft vrai de dire que 
Dieu a foufFert , que Dieu eft mort , que Dieu efl 
reffufcité. 11 eft vrai de dire aufli que i homme efl; 
Fils de Dieuj qu'il eft Dieu* 

ÈUG, On pourroit dire de même que le 'Pcre 
& le Saint-Efprit fe font incariiés , qu'ils ont fouf' 

.fert & qu'ils font morts : car je me louviens bien 
que -vous m*avez appris que ces deux perfonnes ce 
raifoient qu'un feul Dieu avec le Fjls ; & que ce 

Sue l'on difoit de Tune d'elles , devoit s'entendre 
e toutes les trois. 

Er, Gardez- vous bien de le croire : le Fils de . 
Dieu^ eft le feul de qui Ton puifie parler de la 
forte ; parce que ce n'cft qu'à la perfonne du Fils , 
& non pas à celle du Pere & du Saint-Eprit , que 
la nature humaine a été unie* Myftere jmpénétra* 
ble 5 & en lui-même , & par la manière dont il 
s'eft^ opéré ! Car comment concevoir qu'un Dieu 
puiiie réunir fa nature qui eft fi parfaite, à la nôore 
qui eft remplie de tant d'imperfeâions? Comment 
concevoir que deux natures fi contraires , fi peu 
proportionnées , forment toutefois une union Ay- 
poftatique ^ c'eft*à-dire peribnnelle, dont le Fiis 
de Oieu eft le terme ? Ce n'eft pas tout : commeat 
concevoir qu'une Vierge , contre toutes les loix de 
la nature ^ enfante cet Homme-Dieu , fans ceiler d é« 
^re Vierge? 

£yQ. 11 eft yraij^ Mooûeur j que cela fuirpaiTe M 

« 

4 
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JoMes efforts de lentendement humain , & qu'U 
ÙLut bien de la foi pour croire ces myfteres. 

£R.Auffi les récoropenféscéleftes ne feront-elles 
accordées qu'à ceux qui auront huaiblemcnt fou* 
mis leur raiion à ces vérités faintes & incompré« 
lienfjbles. £t ne murmurez point û elles vous lont 
^ cachées ; car combien d'autres chofes , bien moins 
fublimes, feront toujours dérobées à l'orgueilleufe 
curiûiité des hommes*^ Ne iommes-nous point » 
pour ainfi dire , environnés de myfieres ? Les plan«* 
tes, les animaux , les créatures inanimées , tout, en 
un mot, ce qui frappe nos regards , ne nous offre-t-il 
pas des dilHculrés inconcevabies,& capables de con« 
fondre- notre raifon ^ Ne foyons donc pas furpris 
fi, ne pouvant parfaitement connoîtrg ce que nous 
foulons aux pieds , norre œil téméraire ne puiffô 
pénétrer les fecrets de rtternel. L'homme vérita- 
blement éclairé croit fans peine les myfteres; Fin* 
crédule , ou , ce qui eftia même chof^ , Fignorant 
feu) en doute, parce qu'il n'y a quefaveugle qui 
cherche la lumière. 

EuG. Puifqu*il y a deux naturç s en Jefus-Chrift|> 
îl doit y avoir auffi deux volontés réeliç;meat dif- 
tinftes. 

Er. Votre remarque eô jufle , mon ami ; car 
la volonté efteffentielleaux natures intelligentes. 

Mais les deux volontés, en Jeius-Chrlft , ont tou- 
jours été fubûrdonnées Tune à Fautre ; c'eû-à-dire 

2ue la volonté humaine a toujours été parfaitement 
)umife à la divine. 

Eue. Mais le Fils de Dieu a-t-il quitté le ciel, 
pour fe faire homme? 
Er. Non aâûrément, car Dieu eft par-tout; 

'«nfi il n'a pas eu befoin de quitter le ciel pour 
venir fur la terre. Quand on dit que le Fih de Dieu 
eft dekendu du , ciel en terre , cela figniâe qu'il 
sfeBt uni , fur la terré , à la nature humaine 5 à la« 

queiîe il n'étoit pas uni auparavant ; & qu'il s'efl 

li^adu feniiibie par i^umamcé qu il a prUe , lui q^i , 
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par fa divinité, remplit d'uae manière înetfableltf 
Ciel & la terre. 

* Telle eft » mon ami , la doânne de TEglife notre 
Riere : voilà ce qu'il feut croire pour parvenir à 
cette immortalité bienheureufe dont nous avons 
' reçu le précieux gage avec le caraâiere du Chrif* 
tianifme » & que le Sauveur nous a méritée parfes 
foufïrances. 

Mais , afin de nous 'attacher de plus en plus à ce 
divin Libérateur ^ voyons tout ce qu'il a daigné 
faire pour nous» & parcourons Thiftoire de & 
vie. 

Il y avoît plus de quatre mille ans que lesenfans 
de Dieu foupiroient pour le Rédempteur promis 
au çenre humain depuis la naiflance {du monde 9 
lor(qiie le Très-Haut voulut enfin couronner leur 
foi, allez éprouvée par une fi longue attente. Sous 
le règne d'Augufte, empereur des Romains, & fur 
la fin de celui d*Hérode le Grand, roi des Juifs t 
l'univers étant dans une paix profonde, Jefus-Chrift, 
Fils de Dieu dans réternité , Fils de David & d'A- 
braham dans le tems , prend dans le fein de la 
Vierge Marie un corps & une amefemblablesaux 
nôtres. 11 reçoit le jour dans Bethléem , ouia mere 
étoh venue prouver fon origine du fang royal de 
Juda. Conçu du Saint *£fpnt , faint par fa naîÉmcet 
fèul digne de réparer le vice de la nôtre, il reçoit 
le nom de Jejus , c'eft-à-dire Sauveur \ parce quil 
de voit nous fauver de nos péchés; ;&: celui de 
Chrip , qui fignifie oint ou facri , titre qu'il méritott 
comme pontife, coiume roi S: comme prophète, 1 
Auflî-tôt après fa naiflance, une nouvelle étoile, ! 
. figure de la lumière qu'il devoir répandre fur la 
terre , fc fait voir en Orient , & amène au Libéra^ 1 
teur , encore enfant, les prémiçesdc la Gentilité 
convertie. 

Un peu après 9 ce Seigneur tant defiré vient à 
fon faint temple , où le grand prêtre Siméon le 
regarde non-feulement cooune U glaire d*JJidd^ | 



Digitized by Google 



^ ENtRETIEN Vnî. j6t 

maïs encore comme U lumUn du nations mfi* 

délies» 

Durant trente açis , îl mène une vie pauvre & 
étirée, fournis à fes parens , iocoanu de tout le 
monde, comme s'U eût voulu fe préparer , dans le 
6leme, à la miffion évangélique pour lacpielle si était 

venu parmi les hommes. 
Quand te tems de prêcher fôn Evangile appro«« 
.fCfaa, S. Jeaii'Baptifte , qui étoit fori ange, c'eft^ 
à-dire qui devoit lui préparer les voies , appella 
tous les pécheurs à lapénitence , & fit retentir do 
inscris tout le dàfert, où il avoit vécu, dès fei 
pfêiméres années , avec autant d'auûérirà que d*in^ 
nocence. Le peuple, qui , depuis cinq cents ans , n'a- 
voit point vu de prophètes, reconni4| ce nouvel 
£lie , tout prêt à le prendre pour le Sauveur $ tant 
6 faintetè paroifloit grande : mais lm«même tl mon- 
troit au peuple celui dont il itoit indigne de délic^ 
ks foul'urs. 

' Jefusp-.Chriâ fe fait baptifer par ce divin précur^ 
feur : le Pere Eternel reconnoît fon Filsbien-aimé i 
par une voix qui vient d'en-haut j le Saint-Efprit 
defcend fur le Sauveur , fous la figure pacifique 
i une colombe : toute la Trinité fe manifefte. 

Ei^fin le Mcffie commence à publier fa divine 
doftrine,& à révéler les vérkésfublimes qu'il voyoit 
de toute éternité au fein de fon pere. Il pofe les 
inébranlables fondemens de fon Egli(e par la voca* 
tion de douze pêcheurs , & met S. Pierre à la rête 
de tout le troupeau, avec une prérogative fi ma^ 
fiitefte , que les évangéliâes , qui , dans' le dénom« 
wement qu'ils font des apôtres , ne gardent aucun 
Ordre certain , s'accordent à nommer S. Pierreavaiit 
tous les ajjtres , comme étant le premier, 

. Le divin Libérateur parcourt toute la Judée , quH 
^plit de Tes bienfaits : à Hi v oix , les maladies dif* 
paroiflent , les démons fuient , les tombeaux ren« 
^cnt leurs proies , les péchés font remis , les vents 

^ taifent i les tempêtes ie calment j les eiaux s'aSt 
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fermiiTent, tmite la nature reconnoît celui qui h 
tient dans famaim 

Il annonce de hauts myftercs , mais il les con- • 
firm par de grands miracles : il commande de 
grandes vertus /mais il donne en même tems de 
grandes lumières , de grands exemples^ de graa** 

des grâces. 

Il dit a qu'il eft le Meiïie attendu ^ fouhaîté par \ 
» les patriarches , prédit par Moife & par les pro- I 
- i> phètes ; qu*il eft venu , non pour abolir la loi , 

» mais pour Taccomplir ; que la vie éternelle con- 
9> fifte à connoitre un feul vrai Dieu, &L fon Chriil 
i> qu'il a envoyé. U apprend à la terre que Dieu 
îteft un efprit, & qu'il doit être adoré en efprit 
3> & en vérité ; que ce Dieu unique confifte en trois 
» Perlbnnes , Pere , Fils & Saint- Efprit , co-éternei- 
I» les , égales en puiflance ; & il veut que tous les 
» hommes foient confacrés à la divinité, au nom 
» de ces trois Perfonnes. Il déclare que toute la loi 
yf divine , toute la religion qu'il vient établir ^ tous 
» les préceptes qu'il donne aux hommes ^ fe^rédui-» 

V lent à ces deux commandemens : Tu aimeras U 
Seigneur ton Dieu de tout ton cceur y de toute ion 

vam4^ de tout ton efpnt^de tonte ta force. Voiti 
y> le plus grand & le premier cominandement. Le 
î> fécond' lui eft femblable : Tu aimeras ton prochain 
^ n comme toi-même. Or tout homme, même un in- 
y» fidèle , eft notre prochain. Pour accomplir plus 
« aifément cette doclrine célefle, il faut renoncer, 
I) du moins de cœur & d'efprit , à tous les biens 
nàu monde; il faut fe renoncer foi-même «c 
» à*dire déraciner Tamour-propre combattre la 

V concupifcence , fuite funefte du péché de notre 
y} premier pere, & faire régner dans nos cœurs une 
»iatnte abnégation & une humilité profonde. iMais 
9} nous ne pouvons remplir ces divers précq>tes 

V fans le fecours de fa grâce ; il efl donc néceflair^ 
irde la demander. Aulîin'y a-t-il rien que le Sau- 

I9 veur ait plus 2:ecoiiimandé que laphére;U 
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j h quïl faut toujours prier , lans jamais fe rebu<^ 

I j» ten • ' 

'. Jefus-Chrift , en nous découvrant la perfec- 
■ tion où Dieu nous appelle en cette vie , nous 
mootre auili quelle en iera la récompenfe* « Nous 
[ une devons pas borner nos efpérances ici- bas ^ 
I 7)Cominefaifoient les Juifs charnels. Son royaume 
\ n n'êil pas de ce monde » & les difciples ne doi- 
vent attiçndre fur la terre que des perfécutions ^ 
ndes mépris , des injures , des côntradiâions : hû« 
» même doit être rejette par les Juifs , livré aux 
«Gentils pour être fouetté, maqué & crucifié; 
h « mais il reâfuftitera le troiûéme jour , & cette ré« 
' ijfurreftion glorieufe laiffe entrevoir la couronne 
î n que mériteront ceux qui fouffriront pour lui. n 
[ Jefus-Chrift ^ annon çant cette fublime^irotale j SC 
I la foutenant par Tes aâiotis , devint odieux au mon« 
I de, c'eft-à-dire aux hommes corrompus, à qui il 
; montroit la vérité qui les condamnoit. Après trois 
i ans de prédication , de miracles &. de bienfaits , 
j la jaloufie des phariftens & des prêtres lè mène 
au fupplice infôme de la croix , qu'il a\ oit prédis 
Ses diicipies labandonnent ; un d'eux ie trahit; le 

f premier , & le plus zélé de tous , le renie trois fois. 
leftJivréàPonce-Pilate, gouverneur de la Judée 
, pour les Romains ; fon innocence eft reconnue par 
fou juge, que la politique &l rintérêt font agir con- 
: tre fa confcience : le juâe eft condamné à mort* 
I Jefus, maître de fa vie &^de tontes chofes, s'a? 
i bandonne volontairement à la fureur des médians,, 
& offre le facrilice qui devoit être l'expiation du 
genre humain. A la croix , il regarde dpns les pro- 
phéties ce qui lui reftoit à faire ; il l'achevé , & dir 
ennn : Tout e(l confommé, A ce mot tout change 
dans le monde : la loi cefTe , fes figures paifent , 
fes facriftces font abolis par une oblation plus par* 
bàx\ , qui fûbfiftera jufgu'à la fin des fiècles , & 
qui fe renouvelle tous les jours dans le facrific<i 

de iaMelie» iailitué la veille de ia mort. 
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Au trolfiéme jour , il fort glorieux du tombeau? 
il fe montre à fes difciples qui Tavoîent délaiffé, 
êt oui s'qbitinciîent à ne pas croire fa réfurreftîoru 
Ils lî \ oient , ils lui parlent , H le touchent durant 
^quarante jours ^ & jj ne retourne au Ciel qu'après 
les avoir convaineus & confirmés dans la foi donr 
ils alloient être les défenfeurs & les martyrs. 

• EuG. Cette admirable hiftoire, dont un Dieu 
feul peut être le héros , a rempli mon ^teote ; & 
I e vois , avec la plûs profonde reconnoiiTance 9 cooh 
bien il en a coûté au Verbe Eternel pour expier le 
crime de nos premiers parens. . . . Mais , Monfieur^ 
il me vient quelques doutes : je vais vous les exf» 

ofer avec candeur ; daignez les diffiper avee 

oiué. 

Si Jefus^hrift a fatisfalt pour les péchés de tous 
les hommes , ne femble-t-il pas que les^ pécheurs 
ne doivent plus être punis éternellement pour ao^ 
cun péché? 

• £r. Quoique Jefus-Chrift foit mort pour tous 
les hommes , tous néanmoins ne reçoivent pas le 

fruit de fa mort; mais ceux-là feulement a qtti 
le mérite de la pailioii de Jefus*Chrifi eil communia 
qué. 

Déplus , Jefus-Chrift » en mourant , n'a pas pré* 

tendu nous empêcher de mériter. Or nous n'au- 
rions par nous-mêmes aucun mérue, fi fa mort feule, 
lâns aucunes vertus de notre part, eût fuffi pour 
tious fauven II fellott que Jefus-Chrift mourût pour 
nous ouvrir les portes du ciel ; mais nous n'y en- 
trerons qu'après avoir fait de bonnes œuvres , aux- 
quelles le prix infini de fon fang mettra , pour a'uiii 
dire, le fceau derimmortalité bienheureufe. 

Le péché du premier homme n'a pas détruit 
en nous cette liberté que Dieu nous a donnée de 
' choifir entre le bien & le mal ; feulement la con^ 
cupifcence nous porte au mal,pTutôtqu*au bien , que 
nous ne pou vous pratiquer fans la grâce de Dieu. 
Or , s'il ^ libre à Thomme de fe déterminer pour 
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te vice ou pour la vertu > n eft-il pas de la juftice 
de Dieu de le récompenfer ^ où de le puntr , feloii 

1 . qu*il aura bien ou mal choifi ? Cependant il ne pour- 
j roit pas exercer cette juftice luprême , li Jefus^ 
\ Chrift fut mort indiftinâement pour tous les hoî» 
I «es. 

I EuG. Pardonnez-moi ma témérité , Monfieur j 

I îe- crois avoir apperçu une contradiàkion daas ce 
qae V4DUS venez de me dire. Vous prétendez qus 
nous ne pouvons pratiquer le bien fans la grâce 

! de Dieu ; cela étant , nous ne lommes point libres 5 
ou du moins nous ne fommes libres que pour 1« 

I naL 

* Er. Les yeux du corps, les plus fâins & les 
I mieux organifés , ne peuvent voir fansie fecoiurs 

de la lumière créée : de même Thonmie le plus 
parÊdtement jufUfié ne peut vivre *dans la juftice 
'i qu'avec le fecours de la lumière éternelle , (^ui eii Isl 
: grâce. " * : 

La grâce eft une infpiration: de Tamour divin , 
pour nous faire pratiquer , par ce (âint amour , le 
, bien que nous connoiffons. Cert cette grâce qui 
1 opère en nous , & avec nous » tout ce que nous 
feifons pour Dieu , & qui nous donne , par fou 
efficacité, non-feùlementle pouvoir, mais la vo- 
j lonté &L Taftioa. Ainfi la grâce fait tout,- & la 
volonté fait tout, La grâce fait tout dans la vo* 
ioQté 9 & la volonté fait tout par la grâce, 
j Le libre arbitre , qui eft aveugle , ne fera au* 
: cun bien , fi la grâce ne le lui fait faire ; car comv 
j ment peut- on diftinguer les objets fans la lumière? 

Nul ne la defire & ne la cherche que par Taf^ 
. feôion & par le defir qu'elle infpire elle-même^ 
Ceft la grâce qui conduit tous ceux qui la trouh 
vent i & , û l'on ne marche par fa puiffance, on ne 
va point vers elle. v ► 

Ifny apointde cœur, quelque dur qu'il fott:, 
qui rejette cette ^race , que Dieu , par fa pureabA» 

rm, répand 4m Içt «m^sj pai^ ^ue-f«ii prçan* 
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l56 Eraste; 
effet , & pour lequel Dieu la donne , eit.d'ôterla 
dureté du cœur. . ^ • 

" Les pallions* font Içs mouvemens de Tame pour 
s'unir aux objets qu'elle aime , ou fe féparer de | 
ceux quelle hait.Ainii toutes les paffions, quoi? I 
qu'eiks aient des noms différens ^ fe réduifent à | 
une feule, qui eft rameur» , 

La haine pour un objet, vient de Tamour qu'on 
pour un autre ; le deHr eft Tamour d'un bien 
qux>an*a pas; la pie eâie plaifir^que cauTe un 

' bien l'qu'on pofscde : ainfi notre cœur n'eft qu'a- 
jnoun Et la grâce étant le fouffle du faint amour, 
fàit que toutes nos paffions , ou , ce qui eft la même 

■ chofe , tous les mouvemerts de notre ame , ne ten* 
dent plus qu'à s'unir à l'objet qu elle aime , c'eft- 
ànlireà Dieu. Ainfi il n'y a rien que de doux, 
rien qui. ne faffe plaifir dans cette iainte violence 
par laquelle Dieu nous appelle à lui; c'eftleplai- 
fir lui-même qui nous attire. Par conféquent , la 
grâce n'anéantit point notre liberté ; car la liberté 
confifte à pouvoir faire le contraire de ce çu'on 
fait. Or , quand la grâce me détermine à faire le 
bien, je fens que j'ai le pouvoir de faire le mal; 
ellenem'ôte donc jamais majiberté. 
> EuG. Cela eft très-évident , Monfieur; & , de 
tout ce que vous avez eu la bonté de me dire, il j 
fuit 9 ce me femble, que nous devenons véritable- 
ment libres lorfqqe Dieu nous forme & nous 
crée , non afin que nous foyons hommes , puif- 
quenouslefommes déja;mais afin que nous foyons 
deshommesjuftes^ce qui eft l'ouvrage de fa grâce. , 

Maintenant voudriez- vous m'apprendre fi, lorf- 
que nous difons que Dieu a (ouffert pour nous» 
cela fignifte que la nature divine a foufferc? 

Er. Point du tout , mon ami. Ceft la nature 
humaine unie à la perfonne du Verbe, quia fouf' 
fert; & la nature çlivine^ donné au facrifice de « 
nature humaine un prix inftni^ & capable d'^xpiff 
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EuG. Quand Jefus-Chrift mourut , fon ame fe 



divinité fe fépara de même du corps ou* de Famé du 

Sauveur? 

Er. Non; la nature divine a toujours été unie h 
famé & au corps de Jefus-Chrift, & n'a jamais pu 
en être féparée par fa mort. 

Eu G, Pourquoi J. C. eft-il monté au ciel ? Il me 
fembie quil y auroit eu moins d'incrédules s'il fiiil ^ 
toujours refté fur la terre. 

Er. /efus-Clirill , comme Dieu , eft par-tout; 
&, comme homme, il eft encore fur la terre par 
ia préfence réelle & corporelle au très-faint facre- 
meot de TEuchariftie. S'il eft monté au ciel , c'edr 
pour être fans ^eSe , auprès de Dieu , notre Média-» ' 
tcur, en câlinant la coiere de TEternel par reffu-* 
fion de ion iàog t qui fe renouvelle tous les jours 
^ne manière inCTabie au faint facriHce de la 
Meile ; notre Rédempteur ^ notre Réparateur & no- 
tre Sauveur ^ en nous appliquant tous les jours les 
mérites de ce fang précieux qui nous a racheté^ de 
Tefclavage du péché , de la tyrannie du démon & 
des peines de l'enfer ; notre avocat , en intercédant 
ism ceffe pour nous ; notre prêtre S( notre pontife , 
en réitérant , àchaque inftant, à Dieu fon pere , l'o^ 
frande de ce facrifice qui a été raccomplillemeat 
OU plutôt la vérité de tous les facriftces de X%ti* 
cjeane lot , & qui feul a été capable de nous récon^* 
dlier aveç le Très^Hauc; notre viSime , en sim» 
mêlant de nouveau tous les jours pour l'expiation 
de nos crimes; notre pere , en nous donnant la vie 
ipirimelle; nottechef^ en préfidant "(ans ceflè à la 
tête de fon EG;Iife dpnt nous fommes tous les mem* 
bres ; notre frère , en noUs élevant à la qualité d'en- . 
fans de Dieu, & en nous rendant fes co^héritiers ; 
notte lumière^ en éclairant fans cefie de fon efprit 
& les fidèles , & ceux qui les dirigent ; notre vou , 
en nous conduifant perpétuellement dans les fen- 

t^mdeia grâce; notre pm^ eu nous nQurrUiàot 
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i68 Eraste; 
de fa propre chaîr dans leuchariftie , de fa parole 
& de fa grâce j notre mcdécin , en guèriiTant 
perpétueliemenc les maladif de notice aitie parte 
Baptêine & parle facrenient de pénitence ; enfin 
il e^l monté au ciel pour être notre wi^ je ne 
dis pas feulement comme Dieu , maïs comme 
homme , puifqu*en cette qualité il' eft, élevé au* 
deffus de toutes les crciRires , & qu'il a reçu toute 
puiifance dans le ciel 6^ fur la terre ; &. pour être 
lin )our notre gloire & notre félicité dans cet heu* 
reux féjour. Mais , pour parvenir à ce bonheur, il 
iaut que nous ayons fuivi J. C comme notre mo« 
dèlefurla terre. * > 

' Pôur cela , liions avfc foin TEvangile , & imi* 
tons en Jefus-Chrift fon détachement de toute eu» 
pidité ; c*eft-à-dire de toute fenluaiité, de tout or- 
gueil , de toute curiofité» de toute avarice; & fon 
àttachement à Dieu , pour la gloire duquel il agif- 
foit en toutes choies , & auquel* il rapportoir tou- 
tes fes aâions. Ces deux diipofitions reniermeat 
en abrégé toute la vie chrétienne : elles font le ^ 
principe & le précis de toutes les maximes de Je* 
lus-Chrift, Elles doivent donc être communes à , 
tous les Chrétiens » en quelqu'état quHls foieot $ 
pauvres ou riches, rois ou (ujets^ maîtreis ou fer^ 

viteurs , dcfleursou uiiciples: tous doivent être, j 
à l'exemple du Sauveur, détachés du monde, & 
attachés à Dieu ; tous doivent être en état de s'é« 
crier avec S. Paul : Je vis , ou pbnôp cf h*^JI 
moi ^ui vis 9 tefi /• C« qui vit en mçif 

■ 

il.' ■ »» 

ENTRETIEN 
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ENTRETIEN IX. 

Doârine deCEglife\ & premièrement du 
Symbole des ^jpôire^, 

Eraste et EucàNE. 

Er./^E n*eft point aflez de connoître notre dî* 

V> vin Sauveur , cher Eugène ; il faut en- 
core, il nous vouions participer aux mérites de fa 
mort , étiidier & pratiquer la doârine célefte qu'il 
eft venu publier lur la terre. ^ 

Cela me paroît bien raifonnable, Mondeur; 
car Jefus - Chrift eft defcendu parmi les liommes 
autant potir les éclairer, que pour éxpier leurs ciU 
mes, Ainfi l'on ne connoît qu'à demi ce mifcricor- 
dieux Libérateur , lor (qu'on néglige des'inftruire des 
grandes vérités qu'il nous a révélées, 

EiL Sçauf iez-vous ^uel eâ l'abrégé de toute cette 
doè^rinç ? 

EuG. Je me rappelle qu'on m'a toujours die que 
c'étoit le Symbole des apôtres. 

£r. Et Toa a toujours eu raifon d^ vous le dire; 
Les douze apôtres , avant de fe féparer pour prê- 
cher 1 Evangile, convinrent d'une certaine profei^ 
£on de foi , qui renfermât les principaux pomts de 
leur croyance , & qui fût un Syftibole , c'eft-à-dire 
un figne&une marque qui feroient diftmguer les 
Chrétiens de tous les autres hommes. Ce Symbo- 
le , comme vous fçavez, eft compofé de douze ar- 
ticles i récitez-les les uns après les autres. Quel eft ' 
le premier ? 

ÈuG. Je crois m Dieu le Pere toiu^puiffami 
Créateur du ciel & de la terre* 

Er. Je vous ai appris ce que c'étoit que Dieu ; 
je vous ai prouvé fon exiftencejje vous ai mon- 

p:i foa unité » malgré la trioité Perfonnçs ; vont 

H 
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içavez pourquoi la première de ces perfonnes s ap^ 
pelle Ptrc tout - puijfant , & vous avez vu d€S 
preuves de cette toute-puifiance , noa-ieulemeat 
dans la création de Tunivers , mais encore dans 
la .confervation miraculeufe de la religion. Çon- 
.tinuez. 

EuG. Et m Jtfus^Chxlfiy fon FUs Ufùquc, Notre* 
'Seigneur. 

Er. C'eft ce que ie vous ai dit, lorfque je vous 
Jli.p^lé de^ fainte Trimté, &. que vous avez dit 
>air encore d'une manière plus particulière dans 
^otre dernier entretien. 

EUG. Qui a été çon^u du Saint-jEf^rltj ^ui cjl ni 
\icla Vierge Marie. 

^^R.Yoiià le myftere de rincarnatlon* 

Eu G. Qui a fouffcrt fous Ponce -^Pilatej a iti 
J^rucijié , efi mort 9 ^ a été mis dam le tombeau ; qi» 
' M defcendu aux enfers, - 

Er, Voilà le myftere de h Rédemption Cp 
Ponce-Pilate étoit le gouverneur de la Judée , qui , 
^ptrç Je çri de fa ,eonicieuce, uniquement par là 
crainte de déplaire à Fempereur romain dont 
^toit miniftre, & cédant aux clameurs (éditieufes 
d'une populace mutinée j condamna J. C. au (uppljf 
de la cxoi%* 

Après la mort de ce.divin Sauveur, deux de i« 

Jifciples fecrets, Jofeph d'Arimathie & Nîcodémef 
•obtinrent du gouverneur la permiflion d enfevelir 
•fon corpSt ^ de le mettre dans un 1 épulcre où ja- 
jnais perfonne rfavoit encore été inhumé- 

Enfin , après que Tame de Jefus-Chrift te tut 
•féparée de ion corp$ , elle defcendit aux enfers , 
x'eftrà-dire , dans le lieu où repolbient les ames de 

ceux qui s'ètoient fanftifiés avant la venue du Mei- 
Jie • niais qxA ne pQUVoient entrer , que par lamoff 

de cette innocente vidinie, dans le té^our ^^b^f 
•heureux. . ^ /r 

EuG. qui , U troïfiim i^t ^ 



! 
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En. Voilà le rnyÛere de la Réfurreâion,dont j'^i 
déjà parlé avec a0ez d'étendue « eu vous prouva][|C 
h divMiité du nouveau Teftament. 

EuG. Qtti e/Z aux Cievx ^ & cjl ajps i (f 

droite de Dieu le Pere tout-puijfant, 

£r. Jefus-Chrift eft monté au ciel à la vue dç 
fes apôtres, quarante jours après ia réfurredioi^; 
&, depuis ce tems , il cfl affis à la droite de fon 
Pere , c eil-à-dire que , comme Dieu , il eft d^fjs 
Je ciel é^al en puiOonceiibn Pere , fie^gueyjçom^ 
homme , il y éft élevé , par la grandeur de fagicit)» 
& de fa puiflance , au deffus de toutes les créatu- 
res. Il y eil ailis , c'eft-à*dire qu'il eiH daos le cif 1 
comme dans le lieu de ion repos éternel après .1^ 
travaux de notre rédemptiouj & comme da^s le 
trône de fon empire. • 

£lMy« J}'qù il vUndra jug/^r Us vivms ^6* w 
morts. 

Er. Cet article demande une explication plijs 
détaillée: comprenez- vous ce qu'il veut dire? 

£uG. Les apdtres ont voulu fans doute déûgnçr 
par-là le jugement particulier que chaque homme 
efluiera après fa mort, & le jugement général qije 
tous les hommes enfem]?le {ul^lrohi: à la ûa 4u 
.monde. 

Er. Ceft cela même, mon ami. Parlons d'aboçd 

du jugement particulier ; & , comme pour être j^- 
gé 9 il Êmt mourir ^ dites-moi ce que c'eil que \x 
mort? 

EuG. CTeft la féparation de Tame & du corps ; 
peine inévitable à tous les hommes , depuis ie 

Eéché. Mais , Monfieur^ cette peine eft faienter^i* ^ 
le ^6c je. n'y penfe jamais (ans ki frayeur la pl|isi 
vive. 

£r. Cette crainte peut avoir deux caufes; d'i|ia 
côté , elle peut être produite par un fentimentna^- 
?el.dont onn'eftpasie maître , & que J.C. même a 
voulii reffentir ,au moment de fa paflion , dans-le 

jar^iies phvi^r^^^jpur.ia confolatipa^^esjm 

Hij 
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de bien que la vue de la mort effraie; de l'autre , elle 
peur être enfantée par les remords de la confdëncë. 
qui nous reproche les crimes que nous avons coiri- 
tnîs. Alors elle nous jette dans le défefpoîr, foît parce 
que nous allons paroitre devant un Juge inexorable, 
ibtt parce que nous allons être féparés d^un* monde 
que nous avons toujours aimé plus que nos devoirs. 

Mais les véritables Chrétiens ne la redoutent 
point dans cette vue. S'ils tremblent à fon appro- 
che , c*eft parce quHls alignent que fa multitude 
de leurs foibleffes n'allume la colère du fouverain 
Juge ; mais en même tems ils efperent en fa mifé* 
ricorde infinie ; & Us la fouffrent avec foumiâioa^ 
comme la peine du péché. 

Dieu a voulu que notre dernière heure fût in- 
certaine, afin de nous tenir fans ceiTe dans lavi« 
gilance.Nous fçavons^à n'enpoint douter, qu'ell^ar ri* 
vera pour chacun de nousjmaîs nous ignorons quaiild 
& comment; & peut-être fera-t-elTe fubite. Or, 
comme on ne meurt qu'une fois , & <j[u'une tnoH 
qui nVft pas chrétienne eil un mal irréparable , il 
èutdoncs*y préparer de bonne heure- Car , quand 
on feroit affûré de ne pas mourir fubitement , Tex- 
périence &it voir que le tems de la maladie n'eft 
guères propre pour commencer à s'y préparer 
comqie il feut. S'attendre à un âge avancé pour 
changer de vie, c^ft compter fur un avenir très- 
incertain 9 & s'evpofer ,à être furpris & abapdonné 
de Dieu. 

Ainfi rhomme vraimentfagedoitfe tenir toujours 
fur fes gardes ; &, pour n'être point trompé , il doit 
' mettre iérieufement ordre aux affaires de conf* 

' cience par rapport au paffé; régler, par rapport 
au prélent & à Tavçnir, fes affaires fpirituelles '& 
temporelles ; & mener conûamment uneyie vérita- 

)>lément chrétienne. 

Maintenant , mon ami , dites-moi ce que devient 
|lotre ame au fortir de notre corps ? 
]gva« £Ue ^omparoit devant Iç tribowU 4^ h h 



Diyiiizeu by GoOgle 



ÊNTH ETICir IX. t7f 

Jiour rendre compte de tout ce qu'elle a fait debiea 
& de mal en cette vie. 

£r. Sans doute i&Loc compte fera de la dernière 
exaâitude : il aura pour objet les péchés que nous- 
aurons commis par penfées, par paroles, paradions,' 
par négligence ; les mauvais exemples que nous 
auronsdonnés ; les péchés des autres auxquels nous 
^rons participé; les vertus que nous aurons pra- 
tiquées par des vues mauvaifes & imparfaites ; en 
un mot , les devoirs généraux , particuliers & per- 
foaaeis que nous aurons dû remplir. Tout fera pefé 
au poids du fanâuaire , c*eft-à-dire que nos avions 
feront examinées , non fur la coutume des hommes^ 
non fur les^ maximes , fur l'exemple &fur les bien- 
séances humaines , mais fur la vérité éternelle, mais 
fur la parole de Dieu, fur TEvangilede Jefas-Chrift : 
voilà la régie du jugement. Or, fi nous voulons 
conaoître quel fera notre fort , que chacun de 
nous examine il fa vie eft conforme à cette régie. 
. Pour nous pénétrer d*une fainfe & lalutaii e 
frayeur, & pour nous porter à bien vivre, con- 

. fidérons l'exaftitude & le détail du compte qu'il 
tout rendre; la qualité du Juge , qui eft fouveraine* 
œent éclairé & fouverainement droit; la difpofi- 
tion de ce Juge qui eil alors abfolument inexorable ; 
la confufiondu pécheur, qui fe voit ià fans excufe r 
fans reffource,fansconfolation, accablé du poids 
de fes péchés, & qui penfe jnutilement à tous les 
moyens de falut qu'il a méprifés ou négligés pour 
un intérêt frivole , ou pour un plaifir palTager ; en* 
fin confidérons l'incertitude du moment auquel il 
faudra coniparoître à ce jui>;ement redoutable. 
Enfuite , que ces confidérations nous déterminent 

^ anous jugernoùs-mêraes, pour prévenir Texa^ti- 
tude avec laquelle J. C. nous jugera ; a fléchir pré- 
fenieiiient notre Juge par notre pénitence & par 
Jios larmes ; à. nous procurer , quoi qu'il en coûte ^ 
Wpaix & la confofation d'une bonne confcience; en 
»mot, à nous tenir toujours prêts, &, pour cet 

' Hiij. 
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• dfFet , à veîllef &:à prier en tous teins , feloa le prl^ 
f epte du Sauveur. 
£uG. Què deviennetttles ames'apràsie jugemeni 

- En. Les unes vont en paradis , les autres en pur- 
gatoire, & les autres en enfer. 

Le paradis n'eft autre ichofe que Texemption de 
tdus les maux , & la poffeflion de 'tous les biens 
dont rhomme eft capable; c'eft la jouiflance de 
Dieu même, le bonheur de le voir faascelfe,de 
l'adorer , de Taimer , de le louer à jamais. 

Le purgatoire, dont on trouve l'opinion même" 
chez les païens , ik. dont Texiftence eft fondée fur 
la raifon & fur Tidée dé la îuftice de Dieu , eft* 
isTiKJteu oùles aèies fouillées de quelqiies taches lé^ 
gères, vont les effacer par des louffrances tempo- 
relles , dont la durée eft déterminée par Dieu 
même, & qui après vont fe réuniràla fociétédet* 
faints, & goûter avec eut la nlême félicité. 

L'enfer, dont Texiftence, ainfi que celle du pa- 
radis , eft atteftée clairement, non-feulement danr 
^Ecriture & par la tradition , mais encore par le 
rémoignage des peuples de tou* les âges & de* 
rous les pays , eft un lieu d'horreur ouïes méchans* 
font précipités pour y foufiirir , foit fpirituellement, 
Ibit corporeJlement^ toutes les peines dûes à leurs 
crimes. C'eft ce que l'on appelle lanwn étemelle, 
parce qu'elle ne iinira jamais , & qu'elle nous fé- 
mte pour toujours de la préfence de Tamour de 
Dieu qui eft la vie de notre ame , comme Tame eft 
k vie de notre corps. 

Ces notions fuffifent , quant au jugement parti- 
éulier ; les autres articles du Symbole nous condui- 
ront dans l'inftant à la connoiffance du jugement' 

général. 

Eu G. Je croîs 'au Saint^Efpnt. 
f Er. Vous voyez que , dans cette pfofeflîon de foi ; 
lès trois Perfonnes delà très-fainte Trinité foatd^l; 
r^ent difting^uées» . 
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ËUG. La faïnu tglije catholique yla comitimàofidtfi 

[oints, 

£r. Arrétons^nous un iollant fur ce neuvième 
article; il nrérire une explîcatiôn particulière. 

E^^life , eft un mot grec , dont la fignificarîotf 
propre eû convocation , âflemblée, congrégation ^ 
îbciété. 

L'Ëglife , en général, eft la fociété des fidète^ & 

despafteurs, qui font rcunis ea Jefus-Chrift pouï' 
nefaire qu^un même corps ^dont il eil le chef. 

Çe corps unique a plufieurs membres , cette fo*^ 
iîété réunie en Jefii5*v)hrift a plufieurs branches qui 
font: rEglifeduCiel,appe]léetnomi)h3nte,parcequé 
les bienheureuxqui la compofenty triomphent avetf 
le Sauveur, pour les viftoifes qu'ils ont remportées « 
par fa grâce , fur les palTions criminelles & fur l'en-- 
nemi de leur falutirEi?;!ife du purgatoire , appelléef 
fouârante , parce que les ames qui la compoient ont 
âlcore des peines à fupporrer pour Texpiation' de 
leurs ftiutes , avant d'être couronnées dkns le ciel ^ 
enfin 1-Eglife de la terre, nommée militante , parce^ 

Îpe, tant qxi'eile fubfxAera , elle aura des combats à 
outenîr. 

Ces trois Edifes font étroitement liées entr'elles 
par la dépendance d'un même cher qui eft Jefus-* 
Chrift ; par la promeflTe des mêmes biens que le* 
i^ns pofsèdent déjà , & que les' autres attendent eif» 
core par la communication des biens fpirituels , 
les prières , le^ bonnes œuvres , les grâces, les fa-^ 
cremensi & cetlë union s'appelle la communion dei 

Jfaints. 

Des faints ^ pnrce que fous les membres de TEglife 
ont été fanâinés par le baptême ; oue^ tant qu'ils eti 
confervent la grâce , ou- lorfqae , rayant perdue, iW 
lont recouvrée par la pénitence , ils font faims i fi 
que toujours ils (ont appelles à la fainteté. 

Voilà ce <}u'oa entend en général par l'Eglife & par 
ia communion des faints* Mais cemotEglife s*appl%* 
^ue particulièrement à i'Eglife militante ; & , oonimtf 

Hiv 
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Qous fommes membres de cette fociété^ oous^allofli 
examiner Tes carafteres , & ce qui la confiitue. 

: L'Eglife militante, appellée encore TEglife chré- 
tienne ,eft la fociété des fidèles qui font réunis par la 
profeifion d'uae .même foi & par la participatioa 
aux mêmes (àcremens/ous l'autorité despafteurs Iè« 
ghimes, dont le chef vifiolc c;l le pape, évéquede 
Kome,fucce£eur d^ S. Pierre^ vicaire de Jefiîs-Çbrift 
. fur la terre. 

7e dis la fociiti des fidèles y c*eft à-dire , la iociété 
de ceux qui croient en Jefus-Chrift. 

Réufiià par la pr(^fe£ion d une même foi^ car TEgliie 

ne recoanoît point pour fes eafans ceux qui aitereoc 

çu qui partagent fa foi. 

Par la parti à put ion aux mêmes facremenSy car c'eft 

par-là que les fidèles font incorporés à Jefus-Chriili 
qu'ils font réunis entr^ieux, & qu'ils font un corps 
ïenfîble dé religion. v * • • 

. Sous l'autorité des pafleurs légitimes ; c^r C^ett rem' 

pre les liens queiefus^Chrii^a mis entre les membres 
de fon E^life , que de ne pas reconnokre les paûeurs 

qu'ils a établis pour la gouverner. 

Dont le chef ejl le pape ; car Jefiis-Chrift a mis 

* S. Pierre à la tête de (es apôtres , comme je vous J*ai 
dit ; il Ta déclaré chef de fon Eglife fur la terre ; & 
l'Evangile le montre fouvent en termes formels. Or 

/ S. Pierre s'étant établi à Rome , & tranfmettant fes 
droits à fes fuccefTeurs, il lésa laiflés chefs de TEglifCt 
comme lui ; le iiége de Rome eft devenu le premier 
fiêge du monde chrétien, &c*eftpour cela que la 
véritable Eglife eft appellée TEglife Romaine. 
, Pour fçavoîr qui font ceux quicompofentla fociété 
de 1 Eglife militante» il faut la coniidérer en trois 
tenis dlfférens : avant le ncché d'Adam; dçpuis le 
péché )ufqu'à Jefus-Chrili j &L depuis Jeius-Chrift 
jufqu'à la tin des fiécles. 

Avant le péché,tous les hommes, fans diiIînÔioo« 
dévoient être membres de TEglKe. Ils a\ oient été 

créés pour être éteruejllemeat heureux i & le péch^ 
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^ Entretien IX* 177 
itôif le feul ôbfiade qui pût les éloigner du cieL 

Adam & Eve perdirent pour eux & pour toute 
leurpoûérité, par leur défobéifl'ancô , le droit qu'ils 
tvoient au bonheur éternel. Ils furent challés du pa- 
radis. Mais Dieu leur fit miféricorde en leur pro- . 
mettant un Rédempteur : & , par les mérites futurs 
de ce Rédempteur , les hommes ont pu , depuis le 
péché , rentrer en grâce av/ec Dieu , & recouvrer 
le bonheur éternel, pourvu qu*ils vécuflent iainte* 
ment & dans l'erpéramie de ce divin Meflîe. Ainfi , 
avant Jefu5=Cliriil,tous ceax^qui faifoient profeflion 
de vivrefuivant4es principes delrioi naturelle, & 
qui attendoient avec une foi yîve le Réparateur du 
genre humain , étoient de vrais fidèles, &par confé» 
quent appartenoient à l'Eglife de Jefus-Chrift. 
, Mais , depuis la vocation d'Abraham , tous les en* 
fans mâles de ce patriarche furent obligés d'être cir- 
concis ; & , depuis Moïfe , les Ifraëlites fui entobli- 
gés,deplus, de pratiquer tout ce qui étoir preferit par 
b loi ; de ibrre que TEglife de Jefus-Chrift étoit alors 
compofée de deuxTorres de perfonnes : des Juifs, 
qui faifoient profeiiion de vivre félon la loi de Moïfe, 
& qui {eulformoientr£gUfe Judaïque, au'onnomme 
la Synagogue; & des Gentils, qui attendoient un Ré - 
deinpteur,& qui fe conduifoient fur les principes 
de la loi naturelle. Quelques-uns de ceux*ci (e rai* 
foieot circoncire , & alors ils étoient obligés d'ob- 
ferver toute la loi , & ils appartenoient à rEglife Ju* 
datque. Mais, quoiqu'ils ne fufl'ent pas circoncis^ ils 
ne lailToient pas d'être de vrais fidèles , & d'appar- 
tenir à Jefus-Chrift comme fes membres^ C'eft pour 
cela que, dans le rempie de Jérufalem, il y avoir 
un lieu deftiné pour les Gentils qui venoient y faire 
leurs pnéres,& ce lieu étoii féparé par une muraille, 
de l'endroit eù s'affembioientles Juifs. Tel étoit Té- 
tât de TEglife militante a\ a nt la venue du Sau veur. 

Depuis cette heureuie époque , il n'y a plus de 
diflférence , par rapport à Dieu , entrç les/uifs & les 
Gentils. Cçs deux peuples ont été réunis eu Jefu^, 

H V 
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178 Eraste; 

Ghrift, qliî a ôté, comme dit S. P^ul , lâ muraîll^i; 
de réparation , & qui n*a fait (ju*un leul peuple | 

îîommé le peuple (Jhréticn. 

Il faut oéceffaireraent appartenir à ce peuple pout? 
être aujourd'hui membre de TEgUfe. Or, pour lui ap-* 
partenir , deuît condWons fonrnéceffeirea : il faut 
étre bàptifé; car Jefus Chnft dit que ceux qui ne 
feront pas régénérés dans les eaux du baptême, rfen- 
tretôm pas dans le ciel; il faut n*être pas retranché 
du corps de TEglife comme enfant rebelle & défo* 
béiffant;carJefus-ChrîftadonnéàrEglire le pouvoir 

dfe' retrancher de fon corps ceux qui ne veulent pas fe 
fbumettréà fon autorité ;& il veut qu|on regarde 

ce^ menibres retranches , comme s'ils n'étoient pa5 

Chrétiens. / . 

H fuit de-là , que les Infidèles & les Juifs ne (ont 
pas membres de PEgUfe , car ils ne font pas bapti- 
fés; queles hérétiques, les fchifmatiques &i les apof- 
tîits nefont pas de l'£ghfe,car ils le font fcparés eux- 
rtêmes de fa fociété ; queJes excommuniés ne font 
pas de l'Eglife , tant qu'ils demeurent dans Tétat 
d'excommunication ; enfin , queles Chrétiens bapti- 
féMuelqiie grands pécheurs qu'ils foient,font mem- 
bres dé l'Eglife , tant qii'ils ne lont pas excom munies; 
<^ar Jefus Chrift nous apprend fouvent dans FEvangi- 
le, que fon Eglife fur la terre eft mêlée de paille &de 
bon grain , de bons & de médians , & que la fépa- 
ration ne fe fera qu'à la fin du monde* ^ . , 

EuG. Vous venez de parler d'hérétiques, defcb* 
matiques , d'apoftats ; daignez m apprendre quels 

ibnt ces gens-là. . ^ 

Er. Les hérétiques font ceux qui font attachés 
avec opiniâtreté à une doctrine condamnée pari Egli- 
fe , ou qui ne veulent pas croire ce que TEglifea dé- 
cidé devoir être cru comme point de foi. 

Les fchifmatiques (ont ceux qui fe feparent de 
TEglife , qui ne reconnoiffent point les pafteurs Jegi- 
, times , & r,ui vivent emiéremem iéparés de leur 
ebéiflaace, * ^ 
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' . E N T R E T I i IX. if jt 

Tes^poftars font ceux qui renoncent ex térîéui'e- 
ftent à la foi caihoUque , après eû avoir fait pfO« 

felïîon. 

EuG. Ces infortunés aveugles fe croient vatii 
doute dans la voie droite ; peut-être même donnent* 
ils le nom tfËglife à leurs fociéfés : dans <ie ç*s . 
comment les diilinguer de la véritable époùfe.de 

Jefus-Chrift? 

Eïi. n y a quatre marque^ qui , félon les faintes 
Ecritures & toute la tradition , diftinguettt l'Eglifé 
de toutes les fociètés hérétiques ou fchifiliatiques ; 
elle eft une^ fainu , catholique 6» apoftolique. 

Une , parce qu6 tous les fidèles qui compo^int Ci 
fccîété ne font qu'un feul corps; qu^ls rt'ont tôurf 
qu'un même chef , une mêmeefprit qui animetouÉ 
le corps & chaque mertibre vivant de ce corps ; 
une même foi » une mâme efpérance , Tes mêmeil 

biens. 

îji/2r^,parce que Jefus-Chrift fon chef eft (aînt Si 
la fource de toute fainteté; parce que fa doftrine efk 
lliinte & qu'elle le fera toujours ; parce qu'il tfy a 

des faints que dans fa fociété. 

Catholiqut:, c'eft-à-dire , univerfelle, parce qu'elle 
s^étend àtouslestems & à tous les lieux: ce qui 
ne convient à aucune autre fociété. 

Apoflolique , parce qu'elle croit & qu'elle enfeignë 
tour ce que les apôtres ont cru & enfeigné ; parcé 
qu'elle a été fondée par les apôtres , & qu'elle eff 
gouvernée pat* leur^fuccefféurs, c'eft-à-dîre , par les 
évèques qui de fiécle en fiécle , par une fucceflîon 
non-interrompue , occupent la place des apôtres^ 
enfin , parce qu'elle a reçu fon autorité & fainiflioà 
de Jefus-Chritt par les apôtres. 

Or toutes ces qualités conviennent à TEglife Ro-- 
inaine, c'eft-à-dire, à.l'affemblée des fidèles qu^ 
iFeconnoiflent le pape pour chef vifible fur la terré . 
^ ne conviennent qu'à elle ^ parcon(équent elle elx 
la feule Eglile véritable, & toutes lesau/res fociétés' 
iS^ife font féparéës d'elle^ne font que dé fauifes £gtt« 

H V) 



Digitized by Google 



iHo Eraste, 

(es » puHqu'elles île peuvent avoir les mêmes caratf^ 

teres. Continuez le Symbole , mon ami , il va nous 
préfenter des inftrudions nouvelles &.au&iatèref: 
iantes. . 

£UG. La rémîjffion dts fichis. 

Er. De tous les avantages que les fidèles peu- 
vent trouver dans le fein de TEglife , le premier , & 
le plus grand , efi la rémiflîon des péchés. ^ 

Nous naiflbns tous enfans de colère , efclaves du 
démon , éloignés de la vie de Dieu. Quand Jefus* 
C^briû nous appelle au Chriilianifme, il ne trouve ea 
mous que corruption & péché* Nous ne pouvons 
être juftes , membres ^e l'Eglife , enfans ae Dieu, 
Z>L frères de Jefus-Chrift ; que par la rémiflîon des 

J)échés. Or il n'y a que TEgliie qui puiffe Faccorder^ ^ 
bit par le baptême , foit par . la pénitence j & ce 
pouvoir eft fonde fur ces parohes que Jefus-Chrift 
dit à fes apôtres: Les péchés feront Hinis à ceux à ^id, 
iyous Us remettre^. 

£uG« La rifurreSion de la chair/ 
Er. Ces paroles nous annoncent , d'une manière 
^évidente, la fin du monde & le jugement dexnicr. 

Le tems où le monde finira nous eû inconnu. Nous 
<:fi;avons feulement que tous les fléaux feront les 
:avant-coureurs de cette terrible cataftrophe : les 
guerres , les peiles, les famines , lesfréquens trem- 
i)lemens de terre , les renverfemens des faifoiis & 
des élémens. On verra la fors'éclipfer& la charité 
. ^'éteindre parmi les Chrétiens, & TAntecrift pa- 
xoitra. 

Cet Antechrifi fera un homme très-puiflant , très^' 
»échant , oppofé à tout bien , & fur-tout à Jefus* 

"Chrift. Il voudra fe faire pafler pour Dieu ; il exi- 
gera des temples & desautels. 11 fufcitera conrreTE* 
glife la perfécution la plus féduifante & la plus ter- 
rible qu'on ait encore vue ; & Ton verra tomber 
une multitude de Chrétiens. Il fera de faux miracles , 

2ui féduiront des millions de fidèles, mais fes eâbrts 
„ urerom peu, Jefus-Chrift détruira cet impie par ua 
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ÏNTMTIEN IX- t!ff ' 

fcuffle de fa bouche , & l'anéantira j)ar fa préfence. 
Alors toute la terre recevra rEvangile; les Juifs fe 
CoDverttrortt , & tous les hommes attendront ea 
tremblant le dernier avènement du Sauveur. 
' Lorfque cet inftant fatalferaarrivé, toute la na« 
turefe bouleverfera avec un bruit épouvantable^Le 
foieil 6t la luâe feront obfcurcis ; les étoiles change- 
ront de place 5 le ciel & la terre feront confumés par 
le feti , 6c tous ceux ^ui étoient encore vivans perl« 
ront dans cet incendie général. 

£n(uite ^es anges , par ordre de Dieu , feront en^ 
tendre leur voix comme le fon éclatant d'une trom- 
pette, o^, à cette voix , tous les hommes reiTuicite- 
ront en un inflant » en un clin d œil. 

EuG. Comment , Monfieur , vous dites que Tame » 
de chaque homme fe réunira au mêmecorps qu'elle 
aura eu pendant la vie ? cela me paroît impomble ; 
car où trouveroit-elle ce corp s qui eâ réduit èn poui^ 
fiére ? 

Er. Voilà encore de ces jugemens précipites* 
Vous avez donc oublié, mon ami> que Dieu eft 
tout-puiffant ? Loin que la raifon nous prouve fim-^ 
poffibilité de la réfurreilion des corps , clic nous eit 
affûre lapoflibihté. La nature femble elle- même nous 
en offrir une image dans la brillante réfiirreâion des 
plus vils infeftes. Celui qui peut chan|;er une che- 
nille en papillon , prodige que la phylique ne peut 
expliquer; celui qui a fait le corps humain » ouvrage 
fi admirable ; celui qui a pu Tunir avec Tame » a pu 
rendre cette union éternelle ; & , s*a veut larompre 
pour un tems,îl peut la rétablir enfuite. 

La raifon nous dit qu'aucune fubftance n'eft anéan- 
tie. Dieu peut (^ns doute féparer celles qu'il a urïies^ 
& réunir celles qu'il a féparées, La raifon nous per- 
fuade qu'il le peut j &. la religion nous aflûre qu'il le 
veut. : ' 

La fociété entre Pame & le corps devoit d'abord 
être éternelle. La mon fut la peine du puché. Dieu 
ordoijaa que la fociété feroit rompue pour uu tems; 
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i8* E R A s T I , 

mais îl a prédît qu*il k rêtabliroît un jour. Je vont 

ai montré jufqirici l'accompliffement de là plusgran- 

de partie des chofes prédites. Soyons perfuadés que 

tout le reâe de ce qui a été prédit» fera également 
àtcompli. 

Quand tous les hommes feront fort! s deleurstom* 
Beaux , ils paroîtront devant Jefus-Chrift oui def- 
cendra du ciel (ur les nuées , avec une grande pui& 
fance & une grande œajefté , accompagné des 
faints anges &de tous les bienheureux. Alors la croix 
du Sauveur paroîtra comme le figne de [on triomphe; 
Tes anges répareront les élus d'avec les réprouvée, 
& placeront les uns à la droite, & les autres à la gau» 
che de J. C. qui dira aux premiers : «Venezjesbien- 
>> aimés de mon pere ; poffédez le royaume qui vous 
Àeft préparé depuis le commencement du monde. 
1) Carfai eu faim , &: vous m'avez donné à manjer; 
3> j'ai eu foif , &l vous m'avez donné à boire ; j'étois 
99 nud , & vous m'avez habillé* i> 
; Mais il prononcera contre les réprouvés cette fou- 
droyante fentence :« Allez, maudits! au feu éter- 
9^ ne! , qui eft préparé au diable & à fes anges, n 

Auffi-tôt ces malheureux iront dans les enfers^ 
pour y foufFrir en corps & en ame les fupplices 
éternels , tandis que les élus iront en corps (k en ame 
dans le paradis , pour y jouir , avec Jefus-Chtift & 
■ les faints anges , d'une félicité fans bornes ^ & d'une 
Vie qui ne finira jamais. Voilà ce que nous enfeigne 
ïe onzième article du Symbole. Voyons, mon ami» 
ce que le dernier va nous apprendre. 

EVG* E4 ta vie étemelle^ 

Er. Voilà précifément cette vie éternelle , dont 
les bienheureux jouiront dans le ciel après le juge- 
ment dernier. La vie éternelle eô donc le bonheur 
des faints , comme la mort éternelle eft le malheur 
- des damnés. Cette vérité eft laconclufion du Syffl» 
bole , parce que la religion ayant pour objet derap- 
peller rbomme à la félicité qu'il a perdue , le bon- 
heur qu'elle lui propoivi comme le truit de'là fidélité 
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s remplir fes préceptes , doit être le ferme de toutes 
iesaâions» le fujet de toutes Tes penlées, le but 
de tous fes defirs. Mais ^ mon ami , que £ittt-il &ire 

pour y parvenir ? 

EuG. Vous venez de le dire, Monrieur;il faut 
remplir les préceptes de la religion 5 c'eiî«à*dire ^ 
pratiquei^les vertus & fuir les péchés. 

Er. Fort bien ; mais , pour cela , il faut connoî- 
tre les unes & les autres, & c'eft ce qui fera le (u« 
}et des deux entretiens qui vont fuivre celui-ci* 

' — — : ^ 

ENTRETIEN X. 

Dm y^rtus Chrauhnes & Moraltsi 

Eraste et Eugène; 

EuG, TTOus m'avez promis, Monfieur, de m^ 

V parler des vertusi j'ofe croire que VOUS* 
allez tenir votre parole, 

£r« De tout mon cœur^mon cher enfant; le de^ 
fir d apprendre , dont je vous vois animé , nourrir, 
échauffe mon zèle ; & j'éprouve autant de plaifir à 
vous donner chaque jour des inftruftions nouvelles,: 
que vous par€iiirez en refienttr à les recevoir. Mais 

C[u eft-ce que la vertu ? 

EuG, Réellement , Monfieur , la queftion m em* 
barrafTe. « • « • £il-il poifible que je n'y aie jamai^' 
pen(e ! • • • • Attendez pourtant : il me vient une îdé^ 

je la crois bonne La vertu ne feroit-ellé pa* 

ce fentiraent qui nous porte à préférer les autres 
noa^méme^ i Car , quand j'ai de l'argent , par exem« 
, & qu'un pauvre vient me tendre une main indi^ 

rnte pour implorer ma compaflion, je puis me dire 
moi-même ;4e donnons point notre argent ^ i 
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iS4 ' ËftAStï; 

peut nous fervîr ; pourquoi ce homme ne travaille* 
t-ii point ? fuis^je oblige de le nourrir ? Or Yoilàla 
dureté , rinhumanité ; voilà le vice ; alors je me pré- 
fère aux autres. Mais fi je me dis : hélas ! ce pauvre 
Vieillard eft accablé fous le poids de la mifere , plu* 
tôt que fous le faix des années. Peu^être une nom» 
bi:eufe famille partage-t^elle fon infortune i Je ne 
Aiis pas riche , il eft vrai ; j'ai même befoin de mon 

' argent : mais je fuis jeune; j'ai des re Sources : allons, 
dépouillons-nous en faveur de cet honhête-homme. 

^ Qu'il eft doux d*affifter Thumanité fouffrantel Or 
"voilà la vertu ; jVime mieux fonger aux maux decet 
homme, qu'à mes propres bcfoins ; je le préfère à 
moi-même. 

Er. Courage, Eugène ; pérfiftez 5 mon enfant, 
dans ces fentiniens héroïques. Vous avez défini la 
vertu. d'après votre propre cœur:puille«»t-il vous 
infpirer toujours des penfées auili grandes , [auffi 
.vraies, aufli nobles! 

Ainû , d'après votre définition que je retiens ,Ia 
vertu , en général, eft une préférence des autres à 
fei-même ; ou plutôt c'eft une manière de s*^mer i 
foi- même , beaucoup plus noble & plus fenfée que 
toutes les autres. Car toutes les vertus viennent de 
i'amoûr de nous-mêmes , comme tous les vices 
tiennent de l'amour propre. 

Eue. Eft-ce que ces deux amours ne font pas une 
même chofe t 

£r. Non, certainement. L'amour propre eft une 
bonne opinion que nous avons de nous-mêmes, qui 
. nous porte à nous attribuer tout ,& rien auxautres; 
' il eft vicieux tk corrompu dans fon principe» L'a* 
^mourde nous* mêmes eft ttn fentimentqut nous porte 
à (IcTircr le bien , à craindre le mal , à rechercher 
le véritable bonlieur :il eft légitime & naturel dans 
ffl fource* Or , comme le véritable bonheur eft in* 
iîêparnble de la vertu , c'cfi toujours Tamour de 
nous- mêmes qui nous pone àlapratiquerj^quiaous 
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Entretien X, - i8{ 
tourmnte par des femords quaad nous aroiis dé^ 

daigné de la fuivre. 

Le cruel repentir cft le premier bourreau 

Qui , dans un fein coupable i enfonce le couteau* 

Ces vers d*ttn poète célèbre , & dont fè vous d 

déjà parlée m'en rappellent d'autres où il décrit les 
avantages de la v ertu. Us font trop beaux pour û'ea 
poiat oroer votr^ mémoire* 

La Vertu f qui n'admet que de fages platfirSp 

Semble d'un ton trop dur gourmander nos defirs« 
' Mais , quoique pour Jafuivce il coïkre quelques larmes i 

Toute aufierè qu'elle eft, nous admirons fes charmes* 

Jaloux de Tes appas , dont il eft le témoin » 

Le Vice, fon rival, la refpefte de loin : 
*Sous fes nobles couleurs fouvcnt il fc déguîfe," 

Pour confoler du moins Tame qu'il a Curprife* 
Adorable Vertu , que' tes divins attraits , 

Dans un cceur qui te'perd , laiflfentde lonçs regrets 1 

I^e celui- qui te hait , t4 vue eft le fupplice*. 

Parois : que le méchant te regarde , 6c frcraiffe». 

la rîchefTe , il eft vrai, la fortune te fuiti 

Mais la paix t*a^compagne , & la gloire te fuit ; 

Et, perdant tout pour toi , l'heureux mortel qui t'aime ;| 
* Sans biens, f?ns dignités, fe £uftit à lui-même. 

Mais , lorfque nous voulons fans toi nous contenter^ 

Importune Vertu , pourquoi nous tourmenter ? 

Pourquoi, par des reipor^, nous rendre mifésables ^ 
' Qui fa donné ce droit de punir les coupables? 

Lsîfle-nous en repos , ceffe de nous charmer, 

£t qu'il nous foit permis de ne te point amierl 

Non, tu feras Toujours, par ta feule préience; 

Ou jiotre déCerpoir, ou notre récompenfe. 

Tel eft , mon ami , le pouvoir de la vertu ; tels 
lont les avantages quil'accompagnente Hâtons-nou» 
*«4acoflnoitre& delà pratiquer, ' 
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EuG. Ceft ce que je defire , Monfieur ; j aimé 
mon bonheur comme je ne puis être heureux 
(ans elle, je veux Terre avec- elle. 

Er. La religion nous apprend que la vertu e(t 
un don de Dieu , qui eft Tauteur de tout bien ; & 
cette vertu confiée dans raccompiifiement de tous 
]ies devoirs de la vie chrétienne. 

Il y a deux ^brtes de vertus : celles qut ont DieU 
pour objet, &l qu'on appelle, pour cette raifon^ 
Théologales i celles qui ont pour but k régula* 
ritédes mœufs & la perfeâion du cceUr^ qui font 
nommées , pour cela , Vertus morales. 

11, y a trois Vertus théologales : la Foi yTEipi^ 
rançe & la Charité. 

La foi eft une lumière que Dieu répand dans noi 
ames , par laquelle nous croyons fermement en 
Dieu , & à toutes les vérités qu'il nous a révélée^ 
quand même nous ne les comprendrions pas. 

Le fondement de notre foi eft la feule parole de 
Dieu s qui eft parvenue jufqu'à nous par le mo;^ea 
de TEcriture & de la Tradition. 

L'Ecriture fainte eft la parole de Dieu écrite , & 
la tradition eft cette même priLclj , tranfmlfe de 
bouche en bouche, depuis les apôtres jufqu à nôUS. 

Le dépôt facréde cette divine parole eft con* 
fié àrla feule Eglife catholique , qui a le drcir exclu* 
fif de difcerner les véritables écritures^: les vérita- 
bles traditions d'avec Jes faufîes , d'interpréter & de ^ 
nous faire connoître ie véritable fens de la tradi- 
tion & de TEcriture. Or TEglife , dans fes înterpré* 
tarions , eft infainible , parce que c*eft Dieu même, 
qui ne peut fe tromper ni nous tromper ^ qui parie 
parTorgane de fes miniftres. 

Quand il s'élève quelque conteftâtion pat^i Ie$ 
fidèles en matière de foi^TEglife la décide parla 
bouche du pape ou des évéques , qui font les dépofi- 
^ taires de la tradition , comme dit S. Paul , les inter- 
prètes ncs de TEcriture fainte , 5i (jui proaOflC^Û^ 
iQuls ou dans des conûieSt 
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On affemble les conciles , quand il faut décider 
fùelquesqueftions de foi^ou régler quelques article^ 
ihiportans de difcipUne» qui ne peuvent être tennU 
flés par uri feul évêque avec le même (uccès. 

Quand ces conciles font formés de tous les évô-^ 
que$,ou de la plupart des éyéques convoqués de tou« 
tes les parties du monde , on les nomme généraux ; 
quand ils font compofés des évêques de-tout un royau* 
me ou de toute une nation, on les appelle natio- 
naux; quand les évêques feuls, d'une ou de plufieurs 
provinces, s^y trouvent, on les nomnteprovinciaux; 
enfin , quand ils font formés de tout le clergé d'uni 
diocèfe, fous Tautorité de levéque, ils font appellésr 
cencilesdiocéfains , ou fynodes. Dans tous ces con«r 
ciles ,les évêques feuls ont , dedroit,voix décifîve,*: 
&y font proprement comme juges ; les autres per- 
foanes qui y aiiiftent y ne peuvent être regardées 
<|ue comme eoafeiUers» admis pour éclaireriez 
juges. . ' 

Ceux qui pèchent contre la foi , font ceux quî ntf 
Croient pas les vérités qu'elle nous enfeigne, comme 
les infidèles , les Juifs , les hérétiques; ceux qui re* 
noncent extérieurement ces vérités, ou qui n'ofent 
faire connoître qu iis les croient , quand il eft nécef-' 
^airede paroîtreChrétien;ceux qui doutent volon-' 
tapement de ces vérités ; enfin ceux qui négligent def 
s'inftruire de ces méines vérités , dont la connoif- 
fance ell ^bfoiument néceffairepour le falut, 

L'efpéranceeâ un don de Dieu , qui fait que nousr 
«attendons avec confiance les biens qae Dieu nous 3 
promis ; c'eft-à dire, la vie éternelle , & les fecQurs 
néceflaires pour y parveniriainfirefpéranceeftfoû* 
dée fur la foL ' 

ia préfomptîon & le défefpoîr font les deux vices 
oppoiés à cette verru. La préfomption , en nous . 
donnant une idée trop avantageufe de nous-mémeSj 
i^ous Élit croire que nous pouvons tout fans le fe« 
•eurs de Dieu; ou bien qu'il nous accordera, 

^ auçun mérite 9 ians aucun effort notre p^f 
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les biens temporels ou fpirituels » quil ii*a pirofnis âé 
donner qu*à la vertu agiflante. Le défefpoir efl une 
tebellion du cœur , qui le porte tantôt à craindre de 
li^obtenir jaii^ais. le pardon des péchés commis , à 
caufe de leur nombre ou de leur énorroité ; tantôt à 
croire que Ton ne pourra jamais Te corriger de Tes 
mauvaifes inclinations, à caufe de la force de Thabi- 
tude & de l'expérience que Ton fait tous les jours de 
fa foibleffe ; ce qui efile principe de la parefle & de 
Tendurciffement dans le crime; tantôt à manquer de 
confiance & de ioumifHon à la providence deDieu; 
tantôt enfin à mettre fa confiance en foi-méme ^ ou 
en quelqu'autre créature > au lieu de la mettre en 
pieu , qiii doit être l'unique objet de notre -efpét 
rance. ^ 
. La charité eâ un don du Saint-£fprit ^ qui fait qu9 
fious aimons Dieu pour lui-mémç par-deÛiis toutes 
chofes , & le prochain comme nous-mêmes pac 
^ rapport à Dieu. i 

Aimer Dieu pour lui-même, c^ellFaimer fans at* 
tendre d'autre récompenfe de notre amour que lui-, 
même. 

L'aimer par* defiiis toutes, chofes^ c'eâ le préférer 
à foi même & à toutes les autres créatures ^ c*eft 

aimer mieux renoncer à ce que Ton a de plus cher au 
monde , que de rofTenfer* 
. Aimer le prochain comme foi-même , c*^ft lui 
foubaiter & lui procurer , autant qu'on le peut, ce 
qu'on eft obligé de fe louhaiter & de fe procurer à 
ioi-même; c'eft fu pp or ter fes défauts ^ excufier fes 
£>iblefles ; c'efl lui faire tout le bien ^ & lui pardon- 
ner tout le mal, que nous voudrions gu'on nous fît, 
ou qu'on nous pardonnât à nous-mêmes. Or tous 
les hommea» les Chrétiens ^ les hérétiques ^ les in- 
fidèles 9 & même nos plus grands ennemis ^ font 
notre prochain. 

Les fecours que nou<; pouvons procurer à notre 
prochain , font ou fpirituels ou corporels; &. c'eûce 
. gu'on appelle les œuvres de nûféricorde» 
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Entretien X. 
les ipiriruels font d'enfeigner les ignoratis; de 
corriger les pécheurs ; de donner des confeils à ceut 

qui en ont befoin; de confoler les affligés; defoufFrir 
les injures & les défauts d'autrui avec patience ; de 

i pardonner de bon cœur les ofienfes ; ae prier pour 
es vivans & pour les morts, & pour ceux qui nous 
perfécutent. 

Les fervices corporels font de donner à manger à 
ceux qui ont faim , & à boire à ceux qui ont foif 

dévêtir ceux qui font nuds ; de recevoir les étran- 
gers; de vifiter les malades; de vifiter les priton» 
2ûers i de racheter les captiâ ; & d'enfevelir les 
morts. 

Tous ceux qui négligent de remplir ces devoirs; 
fondés non feulement lur la religion^mais encore fur 
les principes de la raifon & de rhumanité , pèchent 
contre Ja charité chrétienne. 

Quoiqu'il y ait un gra^nd nombre de vertus mo--» 
fales , elles le Téduifent toutes à quatre principales^ 
qu'on appelle cardinales ou fondamentales , parce 
qu'eljes font comme la bafe &: le fondem ent de toutes 
les autres, & qu'elles doivent influer dans toutes^ 
Ces quatre vertus font la Prudence, la Tempérance , 
fa Force & la Juftice. 

La prudence nous fait difcerner ce qui conduit à 
Dieu d'avec ce qui en éloigne, &l nous fait regar- 
<ler l'un comme aimable ^ & l'autre comme mauvais* 

Les vertus qui font une fuite de la prudence , & 
qui y ont rapport , font : l'atten tion aux é vénemens 
paffés ji-inteliigence. des chofes préfentes ; la pré- 
voyance de Favenir ; Tadrefle pour prendre le parti 
le plus fage dans les occafions imprévues; la doci- 
li^fe , qui confifteà profiter des fages avis; la raifon 
ceft-à-dire la reftitude du raifpnnement ; laçîr- 
coarpedion , c'eft-à-diré , rexameh de toutes les 
Jïrconflances du tems, des lieux, des perfonnes ; 
fa précaution contre les dangers & les événement 
wAktw; la diligence & raâiviié. 

viçes pppofçs i la |)i u4eiice foat i Vimj^rn^ 
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«Hence ; la précipitation ; Finconlid^ration ; f incen^ 

tance ; la négligence ; la prudence de la chair , dont 
' .parie 3» Paul^ c'eft- à-dire Thabileié à prendre les 
moyens propres à rati$£ûre rorgueil , la fenfualité^ 
la curiofité ou Tavarice ; la finene frompeufe ; le dol 
&L la fraude ; Tinquictude & la foUicitude exceflives 
pour les (^hofes temporelles. . 

La tennpérance détache notre coeur des bieiS 
temporels, &. nous enfaitufer avec modération, 
uniquement pour fatisfaire à la néceJÎité ^ aux bQ* 
)bins de la vie » & à Tutilité du prochain. 

Les vertus qui naifient de la tempérance font: h 
toudeur & Thonnêteté ;rabftinence , le jeûne , la fd- 
vriéte; la chaileté , la continence ; la clémence, 
.la douceur 9 la bonté, la modeftie, rhumiliré^ie 
filence, & la retenue dans les paroles ; rameur 
réglé de l'étude; l'honnête récréation, la gaieté 
^ui n'a rien d'indîfcret ni d'e:fcceilîf. 

Les vices oppofés-à la tempérance font : notem* 
pérance , les débauches ; l'impureté , rabrutiflemeût 
des fens;rimpudence; la colère; la dureté ;rimmp' 
deûie ; l'excès en toutes choies , d^ns le foxnmeil , 
par exemple , dans les veilles , dans les récréation?, 
dans l'étude, dans le travail ^ dans la joie, dans la 
trifieiie ; parler quand il faut Xe taire » & Xe faire 
quand il faut parler» 

La force nous fait tout furmonter & tout foufFrir, 

plutôt que de rien faire contre notre ; devoir , ^ 
contre Tamour que nous devons à Dieu. 

Cette vertu produit la grandeur d'amejapatienoe^ 

laperfévérance,la magnificence honnête fi: con- 
forme aux régies du Cbriûianifjne, c'eû-à-» dire, ré- 
glée par la charité , & non par une vaine oftentad(^» 
Les vices contraires font; la préfomption& |* 
témérité ; l'ambition ; la vaine gloire j la làchatè ; U 
molleffe ; TobAinarion ; l'impatience ; la prodigalité; 
^ la ténacité fordide , qui empêche de faîreles dépen* 
fes convenables felQi\ia conIiiÛO% §C j^aps les 
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Ca luiftice eftune vertu par laquelle nous nous 

acquittons de ce cjue nous devons à Dieu ^ au prc^, 
fbm & à nous-mêmes. 

Me donne nai&nce à toutes les autres vertus / . 
mais particulièrement à la religion ; à la piété; au 
refpeât & à l'honneur que Ton rend à ceux qui eii 
foat dignes par leur^ .emplois ^ par Jeuràge^ par 
leur rang ou par leur mérite perfonnel ; àTobéiC^ 
faace ; à la reconnoiflance; à l'amour de la vérité ; 
à la jufte vengeance & la punition des crimes y 

Juand on eft chargé , par le prince ou par la nation^ 
e radminiftration de la juuice ; à la libéralité ; à 
J'affabilité. 

Tous les vices lui font oppofés i car nous ne p^J 
.chons queparcQ <|uenous manquons à ce que nous 
«devons à Dieu » a nous-mêmes , ou au prochain. 

Telles font , mon ami, les vertus qui doivent 
décorer &l embellir le cœur de Thomme , s'il veut 
fe rendre digne de Ton Dieu , & mériter le glo* 
rieux titre de jufte. Ces vertus font faciles à pra- 
tiquer pour-ceux qui fuient avec foin les funeftes 
& trompeuCes amorces de la cupidité; ôr, û leur joue 
paroit infupportableàla plûpart des hommes , c*eft 
qu ils prêtent Toreille au langage des paffions, plu- 
tôt qu*à celui de la grâce divine qui parle fans çeiîç , 
h leur cœur» 

ENTR.ETIEN XL 

* - • 

Z)es Péchési ■ 

Eraste^et Eugène» 

■ 

,Eup. •¥ rOus m'avez appris, Monfieur, quelles 
V étoient les vertus dont le Chriilianiiioe 
eofeignela pratique; voudriez-vous me dire mainte-- 

nant cruels font les péchés au^ nous ordonne d*; 

• • «4 

m 
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^^i ^ Erastê; 

£r. Avant, mon ami 9 dites-moi vous-même cC 
que c*eft quele péché ? 

EuG, veft le contraire de la vertu , fi je ne me 

trompe ,& fi j'ai bien compris la dernière leçon 
que vous avez eu la bonté de me donner. Ainû ^ 
comme la vertu conûâe à faire tout ce que Dieu 
flous commande pour notre falut , le péché cooiiCi 
fera à violer , à tranfgreffer la loi de Dieu. 
' Er. Fort bien. Par violement , par tranfgreflion 
de la loi de Dieu , Ton entend tout te qui lui eftop- 
pofé : les penfées , les paroles , les aélions, les omit 
iions qui font contraires à cette loî. 

U y a deux fortes de loi ^la loi naturelle» & la loi 

pofitivè. * ' 

La loî naturelle efï une ralfon gravée par FAuteur 
de la nature dans le cœur de tous les hommes , par 
laquelle ils font portés au bien » & d^toiiroés du malt 

Je l'apporte en naiffant , elle eû écrite en moi 
Cette loi qui m*ifiArait de toutceque ]fi ioi 
A «îûu pere , à mon fils , à ma feniipe , i moUnAtat» 

Elle" peut être obfcurcie par les paffions j mais ja- 
mais elle n*eft entièrement efl^cée. 

La loi pofitive eft celle qui a été établie par uû 
Légiflateur : c'eft , à proprement parler , l explica- 
tion&rexprefRondela loi naturelle» On la diviie 
en loi divine , & en loi humaine. 

La loi divine eftcelleque Dieu même a donnée ; 
elle eft ou ancienne ounouvelle. La loi ancienne eft 
celle queMoife adonnée auzJuifs»par l'ordre deDieu, 
furlemontSinaï;la loi nouvelle eft celle que Jefus* 
Cbrifta publiée, & que le Saint-Efpritagravée,nott 
fur la pierre , mais dans nos cœur$. 

La loi humaine eft ou eccléfiaftiquç ou civile. W 
loî ectléfiaftiqae eft celle que TEglife porte. La loia- 
vilç eft celle àgat les priacçs tejnpof els fgm lés au*, 
teurs* 

<^uaad toutes cçs loix poptiyes ne fçnt pas aw^ 
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jèes, c'eft-à-dire, abolies , déclarées nullesi onel|.. 
obligé de les fuivre. Dieu même nous ordonne d'o- 
béivs non-feulement à TEglifes mais auffiaux princes 
temporels , lorfquHIs n^ordonnem rien d'Ui]ufte ni 
doppofé à ce que Dieu prefcrit d'ailleurs : c eil 

Jiourcela que TÈgliie met les loîx humaines au nom- 
re de celles dont la tranfgreifion eft un péché. 
Il y a deux fortes dépêché: roriginel Si VaùueV 
Le péché originel e(t celui dont Adam nous x 
jeadus coupables par fa défobéiûance* 

Le péché aâuei eft celui que nous commettons 
librement & volontairement,cc qui fuppofe enaous 
Mage de la raifon. 

Tous les péchés adluels font mortels ou vénteIsSi 
Bs font mortels , c'eft-à-dire , qu'ils font perdre la 
grâce qui eft la vie de lame, lorfqu*ils violent la 
loi de Dieu en matière conûdérable , & qu'on 
leur donne un parfait confentement , & ces péchés 
nous rendent ennemis de Dieu , efclaves du dâ^ 
mon , (ujets aux peines de l'enfer. Ils font véniels , 
ceft-à-dire moins indignes de pardon , lorfqu'jls ne 
tranfgreiTent la loi de Dieu qu'en matière légere,ou 
lorfqu'ils nela vîo!ent,en matière importante,qu'a- 
vec un confen rement imparfait^ Ils n'ôtent pas la vie 
spirituelle, c'eft-à-dire la grâce de Dieu » mais ils 
faffoibliflent ; ils difpofent & conduifent au péché 
mortel; ils nous rendent moins agréables à Dieu ; 
ils donnent au démon des forces contre nous; ils 
,néritent une punition temporelle & paflagere » à la 
vérité, mais terrible. 

Et ne croyez pas que celui qui fait peu de cas 
d'uQ Déché véniel, qui le commet fans peine, foit 
4<in$ ta voie de Dieu. Sa &ute eft légère en elle- 
méme^je ravouejmais die cefTede l'être par rapport 
àîobjet qu'elle attaque. D'ailleurs , en la méprifant , 
ons'expofe à tomberpeu-à-peudansdeplusgrands cri- 
flies,& à fe perdre. £nân un péché qu'on croit véniel 
eftfouvent mortel,eL^gard à toutesles circonftances, 
èi il eft iouvent difficile de difcerner ces circonf-^ 
Tome L I 
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tàrKes qui aggravent ou qui dipainoeot la faute. 

On diftingue encore d^autres efpeces de'pécbéi 
aâttels. Ceux d'omîffiaiî, qui conéftentà négliger de 
vS'acquitter d\in devoir prefcrit par la loi de Dieu. 
Par exemple , point faire l'aumône quand on ett 
^riclie ; s'abfenter t9ns néceffiré de la meiTe un Di» 
,nianche; ne prendre pas foin de Tes domeftiques, 
y&c. cela s'appelle pécher par^omiffion. 

Ceux de commimon. Ce fomdesaâes contr^res 
à la loi de Dieu : par exeniple , une mariivaif^ peniièe 
à laquelle on a Gonfenri , un menfonge , un meurtre, 
.^c. On jpéche par peulée^lor (qu'on ilonne intérieu- 
rement ion confentem^t au mal ^ quand même le 
^mal ne s'enfuivroit pas ; lorfiju'on s'arrête volontai- 
rement & avecplaifirà uneniauvaife penfée, quand 
jluéme on ne confen tiroit point au mal gue cette peo- 
^epréfente à Pétrit. 

On pèche par parole, quand on dît quelque chofe 
^e la loi de Dieu nous détend de dire. 

On p4che par aâion ^ qu^nd on fait extérieure^* 
^eiitce qui eft défendu par la4oi de Dieu. 

On pécfie par ignorance , quand on commet une 
^fkute , parce que Ton a négligé de s'inftruire de ce 
^uela lot de Dieu prdonne.pu défend. Or il y a deu^ 
,rortes d'ignorance, l'une vincible,&rautre invia* 
^ibie. 

On appelle vtncible rignorance ,qu^on a pu fur* 
jouter, & cette ignorance n>xcufe point s'il s'agit 
.d'une loi qu'on ait dû fçavoir. On appelle invincible 
d'ignorance qui ne peut être abfolument furmontée; 
j&i cette igi^orânce fait qu'il n'y a point de péché 
^^ns la^tranfgreiHon de la loi : car tyti ne peutmé* 
.]prifer,ceque Ton ne peut connoitre. Mais cecaseft 
;biqi rare ; il y a tant de moyens de s'inftruire î 

ÉtTG. Je ne/uis plus étonné qu'il y ait tant de 
cheurs^puifqu'il y a tant de manières d'offenfer Dieu, 
Vous auriez pu , ce me femble , augmenter encore 
ycetia^reux catalogue» en y aioût»ipt les p^ch^s qu'ofl 
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Er. Vous avez raifon , & je vais vous les fa^e 

connaître^ 

On entend par péchés çapitaux , fept chefs prin- 
cipaux auxquels on peut réduire tous les péchés 
qu'on peut commettre ;&^n les nomme capitaux^ 
parce que chacun d'eux ell la fource& le principe - 
de pluiieurs autres. 

Le premier , le plus grand & le plus dangereux 
de tous eft Torgueil. L'orgùeil efl: un amour déré- 
glé de foi-méme & de fa propre excelieûcej qui Ùlt 
qu'au lieu de s'attacher à Dieu « & de lui rapporter 
tout ce que Ton eft .& tout ce giie Ton pofsèdej^; 

on rapporte tout à foi-même. 

Ce crime , qui eft celui de tous les vices qui atr 
taque Dieu le plus direâement, peut être regardé 
comme la iburce de tous I^s autres péchés,&commQ 
unfigne ordinaire de réprobation; car l'orgueil efl;^* 
le caraétere des réprouvis , commeil eft celui cîudé- 
JQon qui eft appelle Je roi & le pere des orgueUlçu^; j 

Ce tyran ténébreux de Hofernal abîme 

foaiflbit autrefois de la clarté /ublime. 

L*orgueii le ût tomber dans l'ètemelie ouit^ : 

Et I par ce même c^rgueil , rhommeene<w fot féduît^ 

Quand nos pères, à Dieu voulant être fembiablei» 

Oferent fur un fruit porter leurs mains coupables» 

I-*Ofgueîl , depuis ce jour ^ entra dans tous les .cpcutaî 
La de nos payions il nourrit les fiireurs ; 
.Souvent U les étouffe ; & , pour mieux nous furprendrç 
U fe détruit roî-même ^ & renaît de fa cendre. 
Toujours contre la Qrace «eutnoas révolter , 
Pour mieux régner fur nous , cîierchant à nous flatlçt^ 
Il relève nos droits & nott^ indépendance i 
&»de nos iotérèts embr^dfafet^ défenfe. 
Nous répond follement que notre volonté 
Peut rendre tP.^t bcile 4 notre lil»erté» 
^is comment êsprîmèr avec quéUes adrefl^ 
Cfi mpnflre f jait de l!}i9mme cpiei les foibleffes ! 
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Sans ceffe parcourant toute condition f 
U répand en Tecretfa douce iUufion. 
Il confole le roi que le trône emprifonne , 
Et lui rend plus léger le poid^ de la couronne^ 
Aux yeux des conquéran$ de la gloire enivrée 
Il cache les périls dont ils font entourés. 
. Pat ,luL4e «ouircUaa « ia maître <|u*it «nnuiet 
' Soutient, lâche flatteur, les dédains qu'il effuic« 
C Vû lui gu,i d'un prélat épris de la grandeur » 
Ecarte les remords voltigeant f^r fon'cœur. 
Ced lui qui fait pâlir un fçavant fur un livre , 
^^arrache aux voluptés nà le inonde fe livre t 
DVin ^(pcit libertin lui .fouffle le poifon, 
$t t plus -haut<[ue.la foi^ iait parler la raifon. «- 
Oeft lui qui des palais defcend dans les chaumières i 
'Donner la pauvreté des démarches altiéres. 
lAiiieul nourrit un corps par lejeAne abbatu ; 
Jl fuit toujours le crime , Sç fouvc^nt la vertu^ 

II eft fanscefTe comme en embufcade pour cor* 
rompre notre cœur dans le bien même que nous âi* 
fons. Si nous nous applaudirons d^Tavoirvaineu, 
chofe étrange ! il fe privant 4e cette joie même » & 
' 5'écrie : je vis daps tôt} cœur ; pourquoi t;^iomphps- 
tu ? & l'y vis par,ce que tu triomphes. 

De rorgueif naiflent Ja vaine gloire , la défo« 
téifîaoce , la vengeance -perfonnelle ; la vanité qui 
'lîOiis porte à nous louer nous-mcnies fans néceflîté: 
car on eil quelquefois obligé , pour fe jufiifier, de 
parler avantageufement de fofi* même ; Vh y pocrUie ; 
Jes difputes qui n'ont pas pour principe la vérité, la j 
icharité, la nccefïîté/rof bination SiTattachememà ' 
fon propre feos^ contre les règles de la vénté& delà 

Î*uftice ; la difcorde, les divifions & les antmofités ; 
*amour des nouveautés dans les matières de reli- 
gion ; l'ambitioji ^Mi^90>is.re;id infatiables d^ bi/ens 
pu d'honneurs. 

Jje^onjye-joifon de Tor^ueil eft rhumîlijté. Cçtt§ 
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vertu fl'efl autre chofe^que Tamour de Dieu porté 

jufqiiau mépris de foi-même : mépris q«i fait que- 
nous connoifîint nous-mêmes fans nous flatter, 
flous nous renfermons dans les bornes de ce que 
nous (ommed' félon la vérité , & nous cherchons 
à nous élever ni dans notre efprir , ni dans celui des- 
aurres ,au-de{rusdece que nous femmes. Et, com- 
me de nous-mêmes nous ne fommes rien , jque tout 
ce qu'il y at de bon en nous vient de Dieu , il fuit 
de là que rhurailité fait que nous ne nous glorifions 
de riêO} que nous nous méprifons nous-mâm(;s;.que; 
Aousnenous préférons à perfonne^ que nous ne cher-* 
chons point l'eftinie , les diftinftîons,rélevation;que 
nous aimons mieux obéir que commander; que nous 
Ibtnmes modeftes; que nous aimons le filence^ Tobf* 
curité;que nous foitimes fournis à Dieu en toutes- ' 
chofes , à-foumis au prochain dans Tordre de Dieu. 

Le fécond péché capiral eft l'avarice, ou ce qui 
eôla même chofe , Tamour déréglé des biens tem- 
porels , rattachement itinmodéré du cœur pour ]es 
poffellions terreftrcs.- 

On reconnoît cet attachement illicite quand on 
a une joie exceffive de pofléder des objets d'une 
fortune paffa gère, ou qux>a s'afflige avec défefpoir 
de les perdre & d'en être privé ; quand on fe les ' 
procure, ou qu'on Jes cooj'erve par des voies in^uf- 
tes & oppolécs à la loi de Dieu; quand on les^ 
recherche avec trop d'cmpreflTement , & qu'on les 
conferve avec cupidité, quand on en ufe au-delà des 
bornes ^e la néceflîté , pour fatisfaire ou fon or-, 
gueil , ou fa fenfualité , ou fa curiofité ; quand on nQ 
donnepoint aux pauvres tout ccque l'on ade fuperflu. 

Les trahifons ^les fraudes, les menfonges , Tes 
parjures ^\qs inquiétudes , les violences , T^ndurcif- 
îenientducœur fur les niifôres des pauvres, font 
latrifte poftérité de ce vice. 

-es remèdes font la prière ^raumône^ia pauvreté 
volontaire, la conlidération de la mort, qui nouf 

liij 
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privera malgré notis des richefles que nous auronr 
tant aimées. 

Après ravarice vient l'impureté , péché affreux , 
dont les Chrétiens devroient oublier jufqu'au noiti 
même^ & que rindocUké de nos pumons me dif- 
penfe de définir. 

On eft coupable de ce crime horrible, & prêt 
que toujours mortel» quand on fiiit des aâioni 
déshofinétesfeiil, ou avec d'autres ; quand on dit, 
qu'on chante, qu'on lit , qu'on écrit, qu'on peint , 
ou qu'on écoute avec plaifir des chofes déshonné-^ 
tes , qrand on arrête fa vue fans néceffité & avec 
plaifir fur des perfonnes , ou fur des chofes, qu'on 
ïje peut regarder fans danger; quand on confent 
à des peniées immodeûes & libertines } quand on 
9^ arrête avec f>]aiiir , quotqu*on n'y coniente pasr 

Lescaufes de Timpureté font Torgusil , la bonne 
chère, l'abondance , ioifiveté, la dureté pour les 
|>auvres , la fréquentation habituelle desperfonnet 
d'un fexe différent , les fpedacles proranes , les 
danfes , la leéture des mauvais livres, des comé- 
dies , des tragédies,, des romans , &L de toutes ces 
produâions lubriques & dégoûtantes , dont lespré-^ 
tendus philofophes tie nos jours ont. inondé la re» 
ligion , la patrie & les mœurs. 

Les fuites de Timpuretè font Taveuglement de 
i'efprit; TendurciiTement du cœur ,* la ruine de la 
fanté ; le défordre des affaires domeftiques ; Ici- 
prit de diffipation , d'mconftance ; l'oubli de Dieu 
& du falut ; l'horreur de l'autre vie ; rabrutiffement 
4e ia raifon & fouvent Timpénitence finale. 

Pour prévenir ces malheurs, ou pour les repa- 
rer , il faut fuir les occafions, & généralement tout 
cé qui peut nous conduire au pécKé : aimer la prière, 
la retraite , Toccupation ; mener une vie pénitente, 
mortifiée; éviter toute vaine curiofité ; fe con- 
feiTer fouvent ; peafer à chaque inûant à la mort & 
là l'éfieriiité* 
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^ La gourœandife fuit l'impureté , & ccnfiftedans' . 
. hmwr déréglé du boire & du manger. Ainil, 
I ^uand on mange ou qu'on boit avec excès, avec' 
îfop d'avidité, avec trop de dépenfe; quand , par' 
fenfualité, on recherche des viandes ou des vins- 
mtquls; ^uaad on fait lifage » £ins néceffité, d'a«» 
limens défendus ou par efprit de pénitence ctt* 
par raifon de fanté ; enfin quand on rompt les 
jeunes & les abûinences prefcrits par TEdife, & 
cela faas ra&foft & fans perœU&oii rOfi pidie par 

gouroandife. 

De toutes les lilanisres de pécher par gourman* 
dif<$ i.la phis affreufe , h plus indigne de rhomme, 
<àk qui lé met au deffous de la brute , c*eft IV 
vrognerie , c'eft- à-dire ce vice infâme qui nous' 
^rte à boire jtifqu'à perdcela raifon. Ons'expofe» 
dans cet état , à commettre mille défordres ; ott' 
devient l'opprobre- des hommes; on ruiûè fes afif 
faites ; o n a vance lè terme de fes jotirs on eft mau^ 
ilit de Dieu. 

Le$ fuites de la gourmandsfe font rabrutiflement 

de h raifon , réto\irdiffement de refprit, la joie & 
les paroles indifcrètes. L'impureté. 

Pour déraciner ce vice , il faut recourir à la 
tieinpérance , au îcûne, à la mortification» à 1« 
pénitence, & fur tout à la méditation de la rtioft. 

, L'envie^ tient le cinquième rang parmi ces mop£^< 
très qui.oous tyrannirent& qui fouillent notre coeur» 
C'eft un déplaifir que nous fentonsen nous-mêmes 
lorfque le prochain poiscde , ou eft en état de pof- 
féder de& avantages fpirituels ou temporels » qui 
bleflent notre amour- propre , parce que nous vou«* 
drionsles pofléacr feuls , ou n'en être pas feuls pri- 
vés. Ainfi l'orgueil &L quelquefois lavarice ou la 
fenfualité en iont le principe. 

Ce vice produit la haine du prochain ^ le de(îr 

lui nuire , la joie du mal & la douleur du bien 
^i lui arriv^snt ^ les calomnies» les médifances. 

Pour s'en guérir » il iigut avoir recours à ThumiK ^ 

liv 
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lité, à Ja mortification , au détachement d^s biens 
de ce monde ; car ces vertus font ^u'oo n^aîme 
ni les honneurs , ni les plaiftrs, ni les richefles , qui 
font les objets ordinaires £^ lesalimens habituels de 
l'envie. 

Imm^édiatement après Tenvie, te préfeme la co- 
lère- Ceft'ûne émotion déréglée de l'ame, qui nous 
porte à rejetter avec violence ce qui nous dé- 
plaît. 

Je dis^ une émotion déréglée , pour vous Êiire 

. entendre qu'il peut y avoir une colère jufte &rai- 
fonnable, que Ton appelle zèle, indignation, fainte 
cd/rre ; telle étoit la colère de Jefus-Chrift , dont 
parle FEcrinire , lorfque ce divin Sauveur cha£l8 
du temple ces troupes fcandaleufes de marchands 
de toute eipece , qui faiibient de la maifon de 
Dieu unecavernéde voleurs, une place publique. 
Mais 9 lorfque la colère n*eft pas produite par le 
motif de la gloire de Dieu, ou de l'avantage du 
prochain , & qu'elle eâ au contraire excitée dans le 

. cœur par les mou vemens impérieux^ des p^ffions , 
c'eft un crime , & un crime affreux , puifqu'il er>- 
fante les divifions, les inimitié*; , les procès, les 
querelles , les injures , la vengeance , le deiir de 
^nuire , les meurtres , les incendies > le renverfe^ 
ment des familles > & même des empires les plus 
florifians. 

Pour l'éviter , confuitez en tout la raifon & la 
foi ; n'agiiTez jamais par pailion ; vivez de réflexion; 
priez ; parlez p ju , accourunicz- vous à la patience, 
& contraâez de bonne heure Theureufe habitude 
de foufirir. 

Le feptiéme péché capital eft la pareflê«. Mais 
comme il vous eft , fans doute , plus connu qu^les 
autres , je vous laifTe le ioin de le définir. 

£uG« Je vous fuis obligé , Moniléur , de la pré* 
férence. L'attennon que je prête à vos difcours au- 
roitdûvous donner une meilleure opinion de votre 
4ifciple. Oh l je vois bien > refpedabk £rdll^« que 
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vouç fongez encore au vieil homme. Mais je vous 
aifureque , grâces à vos leçons , je Tai enriérementi 
dépouillé j Ck que ociormais je ne coniiokrai plus 
la pareffe que de nom. Cependant comme il eft 
uéceflaire d*expier fes fautes , je vait , pour répa-^ 
ter la parefle de mes premières années , vous * dè* 
finir ce vice , d'après ma propre expérience* 

La pareile eit , )e crois , une lâchené , un dégoût 
qui nous'feit omettre notre dévoir' plutôt que de 
nous Élire violence pour le remplir. 

Er, Ceft cela même , mon ami, &j'étois fur 
Savoir de votre part , fur ce fujet , une excellente 
définition. Ainfi quand on ne s^acqultte pas de fes 
devoirs; quand on ^iégligc les obligations de (ou 
cta?*; quand on réfute avec obûinatioii les emplois 
^xc|ueis Dieu nous appelle; quand on eftoififâc 
raineanr; quand on ne s'occupe qu*à des bagatdles, 
a des vlfites, par exemple , Sl ^ des converfations 
inutil-s & frivoles , au jeu & au divertiflement ; 
quand on néglife le fervice de Dieu, le falut & ce 
q^4 conduit au falut; enfin , quand on ne travaille 
pas faas relâche à fi corriger de fes défauts & 
a avancer dans la vertu » on. eH coupable de pa^ 

.Ce vice produit raverfion du travail, Tamour 
déréglé du iomneil , le découragement, quelque- 
fois le défefpoir, la haine d«i h vérité & de ceux 
qui nous Pannoncent , la diflipation de Pefprit , 
fendurciflemant du cœur, & meaij tous les au- 
tres vices, puifque la pareffe eft appeliée leur 
itiere. 

. Pour réviter 9 il fout vaquer à la prière , mener 
^ne vie laborieufe , pénitente, mortifiée, & confi- 
^d^i'er lans ceffe la mort qui s'approche à chaque 
«nftdnt , & réternité qui s'ouvre perpéi;uellement^de^ 
vaut nous. On peut appeller ce reaiède la guéri/bn dû 
tous la péchés. 

Telsloatj, mon ami , les vices qui afliégent , qui 
tourmentent & qui dégradent le co&ur humain de- 

Iv ' ' 
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totjîs là chute de notre premier pere. ta raifctf & 
la religion nous offrent , il eft vrai , d'infaillibles 
taoyensdeles éviter, ou du moins de les répa- 
rer ; il fuffit pour cela de pratiquer les vertus con- 
traires. Mais comment pourrions-nous les pnitU 
quer ces vertus , ii Dieu ne nous foutenoit par fa 
grâce / 

Parmi tant de périls , & contre tant d*allar mes, 
La Gcace feul « ikoîtde noas donner desarmeSi 

Du démon rugiffant elle c^r^rte les coups j 

Croatie nos paûxoos«lie combat pour nous* • 

Or il y a deux moyens de recevoir la grâce; 
les facremens & la priéi-e. Les facremens la confè- 
rent , la prière l'attire. 

Je- vais d abord vous parler des facremens^; en^ 
luite je vous entre|ieadrai fur la prière. 

1 ■" ' - • . , - 

. ENTRETIEN Xil^ 

Des S^crcmcns ^ & des Cérhnonus de 
^lîft dans itur adminifimtion^ 

ERASTE et £UGi:NE. 

£u&. TXEpuis (nie vous m*avez parlé desfacrc- 
lumens, Monfieur ^ la fignification deca 
pnotm'embarraffe. 

Eïi. On entend par ce mot un figne fenfiblequc 
Jefus^Cbriâ a inllitué pour nous ianâîiier. 

Les facremens font des iignes , parce iju'ils nous 
font connoître une grâce invifible qu'ils produifent - 
^ans notre ame ; & ce font des fignes fenûbJes. 
parce que xe font des chofes ou des aâions qw 
tombent fous nos fens. Nous voyons raftion 3tt 
prêtre ^uibaptife^ nous eatendoo^ ceqa'il dit 
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baptiTanU Cette aftion & ces paroles fignifient 6t 

prôduifent dans lame de celui qui eft baptifé, une 
i^ace qu^;: nous ne voyons pas , &c qui le ù^açm 

' Sanâifier Ie$ hommes , c'eft les rendre agréabks 

à Dieu par raholition des péchés, ou par Faugmen- 
tation de la grâce, 

Aiaii il y a des facremenç qui fanflifient Jes hom^ 
mes en leur donrrantia vie de la grâce qu*ii« ifsU" 
voient pas auparavant , comme le baptênie& lapé* 
Tiitence ; & c eil pour cela qu'on les appelle ^cr^- 
mns des morts. D'autres les ranâifient en augmenr* 
tant & fortifiant la grâce qu*iJs avoient déja,& 
<l^'on nomm 2 les facrernens des vivans ^ parce quM 

faut être en état de f race pour les recevoir. 

Outre la grâce que tous les facr emens produifem 
<lans notre ame, il y c.:: a trois, le baptême, la con- 
firmation & Tordre, qui impriment encore un ca- 
îaâere fpirituel qui ne peut être eâacé ; & c'eft 

pour cela qu'on ne peut les recevoir qu'une ieuk» 

fois. * 

Tous les facremens produifent ces admirables ef- 
fets parleur propre vertu; maïs cette vertu n'eft 
^utre chofe <jue Tapplicatîon du farig de Jefus- 
vhriô , & deâ mérites de fa mort , mie cedivin Sau- 
veur veut, biea cous communiquer par ces Agnes 
«enfibles. 

Vous fçavez ^ fans doute ^ coiiibi jn il y a de fa» 
Wmens ? 

. EuG. Il y en a fept ; le Baptême , la Confirma- 
tion,rEucharîftîe, bPémtence,i'Extrême-Oiiôion, 
lOrdre & le Mariage. 

Er. Ainfi,parrinilitution de ces feptfacremens^ 
j^C. a pourv u à tous les befoins fpiritueh de i'Eglife 
^ decliaque fidèle en particulier. 

Le baptême nous fait naître fpirituellement. La 
confirmation nous fait croître & nous fortifie. L'eu- 
S^ariftie nous nourrît. La pénitence nous guérit; 
*'txtréme-on^lioû nous aide à bien mourir. Vqvtl 
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âre donne des minières & des paileurs à rEgUfei 

Le mariage lui procure deç 'fii jets pour la perpé^ 

tuer. 

EuG. Tout le monde , je crois , n'a pas le droit 
de conférer les facreinens. ' ^ • 

£r. Non , il n'y a que le bàptême qui , à caufe 
de Ton abfolue nécefTité , puifie ctreadminiftré par 
toutes fortes de perfonnes , même par ua païen, il 
iaut être révêtu du (acerdocèou de Tépifcopat pour 
conférer tous les autres. 

La première difpofition du miniftre doit être d'a- 
voir au moins l'intention de faire ce que fait !'£• 
glife; car il n'y auroit point de validité dans le fa- 
crement, fi on le conféroit feulement pour badiner, 
& Ton fe rendroit coupable de la plus déteûable pro- 
^anat;ion. 

En fécond lieu , le miniftre doit être en état de 

grâce. Mais , quand bien même il feroit en péché 
mortd , le facrement n'en feroit pas moins valide ; 

:feulen(vent il comçiettroit un nouveau crime ^ua af- 
freux facrilége. 

EuG.-Mais , Monfieur , celui qui confère un fa- 
crement en état de péché, n'a pas la grâce; comment 
donc peut-il la donner? 

Er. L*homme qui confère un facrement n'eft (p^ 
Torgane &rinftrumenr dont J. C. fe fert pour don- 
ner la grâce. Or Jefus-Chrift nous peut donner la 

-grâce , & nous la donne effeâîvenient , indépen- 
damment des dii'pofitions du miniftre & de rinftru- 
ment dont il fe fert. 

, EuG^J'ai vu quelouefoîs baptifer des enfons, 

donner rextrême-onâion à des malades , & j'ai re* 

, marqué que le prêtre récitoit des prières , & prati* 
quoit plufieiir£^cérémanies:pourquoicela,Moiiueurt 

s'il vous plaît i ,1 

• Er. Pour marquer Teffet des facremens , les dil* 

pofitioas.aveclefquelles on doit les recevoir, & 
les obligations qu*ils nous font contracter , & p^^^ 

demander à Dieu qu'il répande fes grâces fut ceux 
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Entretien XII. ' aoç 
i[ui les reçoiveor. Vous (aifire-d mieux l'efprit de TEr 
glife» dans cette pieufe iuftitution qui remonce jur* 
çu'atttems des apôtres , en esîAminîinr chaque facre* 

flie/if en porricuîier. Vous les connoiffez fans doute; 
& vous me répondrez aifénient , û je vous dema^r 
de ce que c'eft qUe le baptême ? 

» 

.Du Baptcmc 

m 

EuG.C*eftun facrement qui efFace^nôn-feulèmenir 

le péché originel , mais encore tous ceux que Toa 
pourroit avoir commis avant de le recevoir , quel- - 
qu énormes qu'ils fuffent ; qui abolit toute la peiné 
qui leur eft dûe & qui nous fait enfans de Dieu & de 
r£gliie,en nous donnant la vie fpirituer>i de la grâ- 
ce , qui nous unit à Dieu a, par la toi, leipérance &L 
ia charité. 

Cependant , en détruifant les peines dûes à nos* 
crimes, le baptême ne nous délivre point des fuites 
du péché orgînel, qui font rignonince , la concupif- 
cence^les infirmités corporelles & fpiriiuelles3la né- 
ceffitéde mourir ; & cesluites demeurent pour fer- 
vir d'exercice à notre vertu. 

Outre que le baptême nous donne le droit d ap- 
peller Dieu notre pere , par Tes mérites de Jefus- 
Chrift, & qu'il nous met en état de piriciger tous les 
avantages de la communion des fidèles , il imprime 
encorcrdans notre ame uncaraâere fpirituelqui nç 
peut jamais s'effecer ; & c*eft pour cette raifon qu'on 
ce peut le recevoir qu'une feule fois. 

Enfin le baptême eft d'une fi grande nécelËtét 
V^e celui qui meurt fans Tavpir reçu, ne peut entreir 
dans le royaume du ciel. 

Er. Voilà , mot pour mot, la doÛrine de TE- 
liiie. Mais, quoique le baptême foit û nécefiairet 
^1 peut toutefois être (uppléé , ou par le defir dele 
recevoir , accompagné d'un a£be de charité , ou par 
le martyre. Et c^eft ce qui fait dire qu*il y a trois (or- 

t«s de baptême . ; le baptême d'eau ^ le baptême 
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' efprît ou dè volonté' , & le baptême de faïig. ' 

Le mot Eaptanc veut dire immerfion^ purifica» 
^on ; & Ton appelle ainfile premiçr des facremens^ 

Êarce qu'il {)ufifie& lai^e notre ame^. comme Teau 
ive & purifie notre corps. 
Il y a trois manières d'adminîftrer ]ebaptême,ou 
par effurion^ouparafperiion^ ou par imtnerijon. 

Le baptême-par immerfioa cdâAfte à pion ger trois 
fois la perfonne qui k reçoit dansTeau naturelle, en 
prononçant , en même tôms & une feule fois , ces 
•paroles qui-conftituent le fatrement î te baptifias 
nom du Pere , & du tils ^&dk Sahtt-Éfprit. 

Le baptêiiie par afperfion confiile à jetter trois 
fois de Teau naturelle fur la perfonne que Ton bap- 
tife , en prononçant de la même manière les paroles 
|>récédentesr 

Enfin -le baptême par etTufion^qui eft le feul cri 
Ufage aujourd'hui dans. r£,gli(e, confifte à verfer 
trois fois, enlForme de croix, de l'eau naturelle fur 
perfonne que Ton baptife, en pr-ononçant toujours 
de la même manière la fôrmuie du baptême. 

Remarquez que, par eau natureUd^ )'eatends Teau 
•de fontaihe, de dviére, d'étang, de pluie, & %én^ 
ralëment tcurc eau qui n'ett point faite par TarfificC 
-des homnîes. 

Remaj quez encore qu'il faut nécellairementque 
<e foit la même perfonne qui ver fe Teau , 6l quipro* 
nonce les paroles ; que les paroles doivent être pro- 
noncées très-diâintiement, & en même tems que 
l'on verfe Teau ; qu'enfin il eft indifpenfable que 
l*eau touche quelque partie fenfible de Ja perfoaHe 
^ue l*on baptile^ &. fur-tout la tête ^ autant qu'il 
yollible, ♦ 

Outre <:es cérémoaies eiTêntielies au baptême i u 
'<en eft d'acceflbires que TEglife a adoptées , pour 
^fiousfaire comprendre lagrandeur decefacrementî 
41 efl bon de les connoitre. 

-D'abord le prêtre arrête à la porte de rEgl ifei<>« 
-de ia chaj[)eUe ou ioxu ibats-ba^tiiînâux^ CCtf 
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qui feprétentenx au baptême , pour leur faire fentîf ' 
^u jlslont fournis à l'empire du dcnfîon; puisil foufBef 
/ureux,aân dechaûercet erprit de malice; & il 
(ouÊe eù forme de croix , pour faire voir que c'eft 
farlesmérites de Jefus-Chrift crucifié, qu'il met* 
«n fuite le prince des ténèbres. 
, Après cette première cérémonie ; le prêtre faitle 
I %ne de la croix fur le front de la perfonne qu*il v4 
baptifer, pour lui apprendre à ne jamais rougir de 
h croix de Jefus-Chrift ; puis fur la poitrine , afiil' 
iielui montrer qu'elle doitàîmeircettecroix» & met- 
tre toute fa confiance en Jefus-Chrift crucifié. Toud 
les autres fignes de croix ont le même but, ainfi que* 
tous les exorcifmes que le minière réitère avant 
^'adminiftrer le baptêmé« ' 
On donne enfuite le nom d'un faintà celui qui 
^fpire à la grâce du baptême , afin qu'il regarde ce 
^^rviteur de Dieu comme fon modèle & fon protec-*- 
tear auprès du Ttès-Haut* 

On lui met du fcl dans la bouche, pour fignifier 
la fagefle , & le goût des choies du ciel que TEglife; 
demande poUr hxk 

On lui met de la falivè aulc^harmes & nuic oreilles» 
pourmiiter Jefus-Chrift cfuifefervit de faialivepoui^ 
guérir un homme fourd & muet. L'Eglife demande 
^ue le Catéchtimène , ( c*eft ainfi qu'on appelloit 
•autrefois ceux qui fe faifoient inftruire avant de fe 
préfenter au baptême ,) ait les oreilles -ouvertes à 

kir 
vérité, & qu'il en lente la douceur. On lui fait 

réciter le Symbole des Apôtres , parce queTEglifé 

lie reçoit dans fon fcin que ceux qui profefFent Ki foi 

qu'elle enfeigne. Après celai, on exige qu'il renonce 

à fatan , à fes pompes & à fes œuvres ^ c'eft-à-dire 

aux ma)f raies & aux vanités du monde, & qu'il pro» 

mette de fuivre Jefus-Chrift feul. 

Quand une foisilacontrafté ces engagemens fa- 

crés , le prêtre fait, avec de Thuile laînte, bénite par 

l'évêque , Une ottftion fur fes épaules & fur Ta poi- 

^ioe^ pour lui iigaiiier lagrace quifortifie les Ciuré* 
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tiens dans les travaux & les combats de la vie foiri-- 
tueile, & qui lui aioucit le joug de JefusXbriuau* 
quel il lounivt. 

Enrin on lui demande s*il veut être baptîfé,parce 
quel Eglire n'accorae le baptême qu'à ceux qui le 
iouhattent; & , ù\r fa réponfe , on le baptife. 

Apres radminitlrarion du baptême , le prêtre fait 
une nouvelle onction fur la téte du baptité^ pour 
marquer que le facrement qu il vient de recevoir i 
le rend , en quelque forte , prêtre & roi & il la cou- 
vre d'un linge blanc , pour l'avertir de coaierver juf 
qu'à la mort l'innocence du baptême. 

Cétoit pour cette raifon qu'on donnoit autrefois 
aux nouveaux baptifésdes habit&biancs^qu^ils étoient 
o|)lii>é5 de porter durant fept jours. Us -airiftoient 
pendant ce lems-là aux ofîices de l'Ej^^lifer lis com- 
munioient chaque jour à la MeiTe , qui étoit dite 
principalcnietVt pour eux , comme li paroît par les 
anciennes prières dont PEglife fefert encore avriour- 
d'hui. Le linge qu'on met aélueliement (ur la téte 
des nouveaux baptiiés^repréienre ceshabits blancs. 

L'augufle corcmonie le termine par donner un 
cierge allumé à celui qui vient de recevoir le bap- 
tême, pour lui apprendre qu'il doit être^ parTécIat 
de fes vertus 5 & par Tardeur de fa charité ^ une 
pece de lumière dans TEglife. 

EuG. J'ai vu jufqu'ici toutesces cérémonies fans 
lescomprendre; mais |e conçois maintenant corn* 
bien elles fontmyftérieufes, & capables d'édifier le 
cœur en élevant Teiprit. Je n'ai plus qu'une choie à 
vous prier de me dire,& dont vous n'avez pas pariée 
c'eft,pourquoi Ton donne un parrain & uoe marrsa- 
Sie à celui qui doit être baptife ? 
. Ea» Pour le préfenter à l'Eglife; pour lui impofer 
un nom & être témoins du baptême; pour répondre ' 
en ion nom à l'Eglife, & pour être comine là cau« 
tion , fi c'eft un enfant, qu'il s'acquittera des pro- 
melTes qu'ils font pour lui* 
. Four être parrain ou marraine ^ il Êiutécre Githo» 
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Iîque;carrEdife n'a aucun commerce avec les hé- 
rétiqaes ou les infidèles. Il faut être confirmé , fi 
cela fe peut, parce qu*il eft bon que ceux qui pré- 
kntQm les autres au baptcme,foient eux-mêmes par- 
faits^Chrétiens : il faut avoir de bonnes mœurs, 
parce que FEglife n^accepte pas le cautionnement de 
gensfcandaleux , & qu'on n'eft gu'ères propre à re- 
fîoncer pour autres au démon, à Tes pompes & à 
fiS œuvres , quand on porte , du moins extérieure* 
ment les livrées de ce prince de malice. 

Les parrains & marralacs doivent fçavolr les 
myfteres de la religion, les commandemens de Dieu 
ficdeTEglife, Iafiîî;nification & Térendue des prop* 
ineffes qu'ils ont faites à Dieu dans le baptême ; car 
il? font chargés d'apprendre toutes ces chofes aux 
perfonnes qu!Us ont tenues iur les fonts ; & ils ne 
içauroient les enfeigner aux autres » s'ils les igna* 
toient eux-mêmes. 

Les parrains & marraines contrarient, avec la 
perfonne qu'ils préfentent au baptême » & avec le 
l^re & la mere de cette perfonne » une aiftance fpi- 
rituelle, qui les empêche de fe marier avec aucuil 
feux, & qui les oblige depUisà ai:ner leurs filleiili 
& leurs filleules comme leurs enfans Ipirituels; à 
veiller à leur éducation chrétienne; à la recomman* 
fer aux parens , & , à leur défaut , à s'en charger 
eux mêmes. Enfin , ils doivent avoir foin qu'ils re- 
çoivent, dans le tems , lefacrementde confirma- 
tion : ils doivent leur expliquer exaôement les pro* 
meflesqu'ils ont faîtes pour eux au baptême ; veil- 
ler à ce que ces promefies foient gardées ; & 
procurer , en un mot , à ceux pour qui ils ont ré^ 
pon lu , tous les moyens de parvenirau bonheur 
éternel dont le facrement de baptême eft le pré- 
cieux gage. 

EuG. Voilà de grands devoirs; & , fi jamats on 
Wîpropofe d'être parrain , je vous aflure , Mon- 
teur, que je rérléchirailong-tems avant de donner 
tùoa coûfeacemeat. 
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£il. Vous aurez raiion*» mbn ami ;nean'tâ plus 
fêrieux;caron ne fejoue pas impunément de li- 

Ôivinitc, Mais c'en eft aflez fur le baptême: diçes^ 
^oice que c'^û que la confirmation 

De la Cùnfirmafio/if' 

y , . 

EUG. Ceft lin facreitient gui donne à (fui 
font baptifés"^ le Saînt-Efprit & Tabondance de 
grâces, pour les fortifier dan$ U fQl,& pour US' 
rendre parfaits Chrétiens. 

£r. L'évêquefeûf pèut le conférer ; & c*eft 
ritnpofition des m'atns^parronÔtondufaiiitcbrêinV 
& par les paroles qu'il prononce , quç Ton rèçoit le 
Çaint-Erprit. . 

^Ecriture faintë compte fe|)t doits qùè le Saîot- 
Éfprit communique dans ce facremenr : le don iff j 
f^g^ff^ 9 qui ^ous détache du monde, & nous fait \ 

8oûter^& aimer uniquement les chofes de Dieu i le | 
on A^iriîidigence , qui nous fait comprendre & pé' i 
nétrerles vérités &lesmyfteres de la religion;lç | 
don de confsUt qui nous fait toujours choifir ce oui 
contribue le plus à la gloire de Dieu &l à notre ^ 
iuf ;itedon de h force , qui nous fait fur monter coth 
rageufemenrtôusles obûacîes & foutes* les difiicul- 
lés qui s'oppofent à notre falut ; celui de la fcid^ce , 

3ui nous fait voirie cheaân qu'il faut fuivre , & I^^ 
angers qu'il faut éviter pour arriver au ciel; celui de 
piéié ^quiBxit que nous nous portons, avecpl^Hira 
avec facilité , à tout ce qui eft du fervice de Dieu; 
enfin ^ celui delà crainte dt'Dicù , qui nous infpirf 
junrefpeclt mêlé d'amour , & qui nous feitapprében* 
^er de déplaire au Très hautr 

La confirmation , ainfi que le baptême , imprime 
dansnôsames un'caraâère ineffaçable. Le baptême 
nous donnele caraélere d'enfansdeDieu ; la confir- 
mation, celui de fes (oldats : le premier fait que noii5 
ibmmes à Dieu ; le fécond fait que nous combattoâ^ 
fourluL 

AuuefgisFEglife^donnoit la confirmation mcaiè 
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tiHeabns ndu vellem^t baptifés ; &,quand un évé- 

I Hue adminiftroit le baptême , il confirmoit toujours 
I ceux qu'il venoit de régéaérer en Jefus-Chrift. Mais 
I aujourd'hui cette coutume e(\: changée dans l'Eglife 
larine ; il avoir Tufage de la raîfon , afin qu'on' 
I reçoive ce facrement avec plus de fruit, parce qu'ort' 
! e/i en état de le connoitre parc^e que c'eft alors 
qu'on commence à é tïe fu j efaux tentations»* & qu'on . 
ikefoin d'être fortifié pour y réfiften 

Hfeut être en état de grâce , c'eft-à-dire qu'il faut 
avoir coafervé Tinaocence du baptême, ou l'avoir 
lipdotée par la pénitence. I) faut fçavoir le^principaux • 
înyfteres de la Foi. Il eft à propos d'être à jeun. 

On peut être fauvé fans être confirmé; mais on- 
péçhe quand on néglige de recevoir ce facrement»- 
ou qu'on leméprife ; car alors on défobéit à Dieu & 
iTEglife » dont l'intention eft que tojifi les Chrétiens 
fe taffent con&rmer ; & Ton feprive volontairement . 
! <le toutes les grâces que ce facrement ciommunique.- 
On eft fur-tout obligé de le recevoir quand on eft 
ferfécuté pour la foi, & qu'on eft expofé à des 
tentations violentes, parce qu'alors on a befoin de 
^lus de force pourfe {outenir.Et^dans les lieux où 
•iyêques vont rarement^ & qui font éloignés de la 
Ville éptfcopale , ce feroit une négligence criminelle 
fjue de ne fe pas difpofer à recevoir ce iacrement 
quand roccaCon s'en préfénte. 

EuG. Voudriez-vous m'expliquer les cérémonies- 
de la confirmation ? 

. £r. L^évêque impofeies mains fur ceux qu'il doit^ 
confirmer. Il fait, avec fon pouce trempé dans le^ 

faint chrême , un < figne de croix fur le front; & il 
prononce des paroles & des prières qui nous mar- 
quent l'effet du facrementr 

Le faint chrême eft compofé d'huile^d'olîve & de 
ûaume, qu'un évêque a bénits folemnellement* 
L^huile , dont le propre eft d'adoucir & de fortifier 
flous fait comprendre que la grâce du Saint-Efpritr 
W4ICU ce ^ue kloi de Dieu peut avoir de pénible g. 
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& nous fortifie pour renrreprendre avec courage^ 
Le baume , qui répand une agréable odeur, & qui 
empêche ia corruption ^ nous montre que la grâce 
du Saint- Efprlt nous préfervedu péché & nous fait- 
répandre en tous lieux , par nos bons exemples^ 
la bonne odeur dô Je/us-Chrift.' 

L'évêquefait FonfHon fur le front ^pour nous ap- 
prend re que l'effet du facrement qu'il adminiftre eflî 
de nous empêcher de rougir de TEvangtle , & d& 
nous donner ]è courage de confefier Ubremeath 
foi de Jefus-Chrîft , même au péril dé notre vie» 

Il la fait en forme de croix, pour nous marquer 

2ue nous devons nous glorifier de la croix de Jefus- 
)hriâ^; croix adorable^qui a été rinftrument de no- 
tre rédemption. 

Enfin ,1e prélat termine la cérémonie en donnant ' 
au confirmé un petir foufHet, pour lui fouhaireria 
paix; & c^eft pour cela qu'il dit alors ; LtipaixfoU < 
avec vous ! ^ 

De VEuckaripc. 

Pafîbns au facrement de Teucharlftié. Ce mot , 
fignirie avions de grâces; & Ton appelle ainfi le 
iacremenr du corps & du fang de Jefus Chrîii * 

Earcequ*en Tofirant & en le recevant, on reodi i 
)ieu ,àl'exenipîe du Sauveur , Tadion de grâces 
^& l'hommage qui feu! puillé lui plaire. 
" L'eucharifiie eft encore dcfignée par d'autres 
noms: on f appelle le trcs-faint Sacrement , par ex* 
cellence , parce qu'elle contient réellement Jefus 
Chrift, quieft l'auteur de toute fainteté; le S icranmi 
' parce que c'eft fur Tautel qu'elle eft of- 

ferte & confacrée ; la fainte Table , parce que c'eft 
un feftin fpirituel , auquel le Sauveur invite rouslçs 
fidèles, pour les nourrir defon propre corps & 
fon propre fang ; la fainte Cène , c'eft-à-dire Souper 
facré^ parce que Jefus-Chrift Knftitua après le de^ 
nier fouper qu'il fit avec fes apôtres ; la /j. /i/^ fhlli(i 
jparcequ'eUecômieflC J$^us-Châil,quà cil TiiûiUt^» 
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.c'eft-à-dire la viûime immolée pour nous ; le Pain 
JcvU, parcâ que les fidèles , oui font les enfans 
de Dieu , font nourris dans Teucnariftie de la propre 
fubdance du corps & du fang de Jefus-Chrift; la 
Communion ^ parce qu'elle unit tous lesfidcles en- 
ti'eux &avec Jefus*Chrift ; le Viatique ;pzrc^ qu'elle . 
fortifie les fidèles dans le voyage &: le pèlerinage de , 
cette vie , &. qu'elle les fait palier de la terre au ciel; 
le Pdin des Anges , parce qu'elle contient Jefus- 
Chrift, qui foutient, qui nojurrit ies anges & tous les 
faints dansfon amour. 

Jefusr-Chrift inftitua reuchariûie , la veille de fa 
paflion^ après Je dernier fouper qu'il fît avec fes 
apôtres. u II prit du pain ( dit l'Évangile ) rendit gra- 
»cesà Dieu , béait ce pain , le rompit , & le dif- 
î> tribua à fes disciples ^ en difant : Pren^i & mangea ; 
vceci efif/um Corps qui fera livré pour vous^ Faites 
T9Ctei en mémoire de moi. Enfuite il prit le calice , 
«c'eft-à«dire la coupe où il bavoir; & , a-yant ren la 
wgraceSjil le bénit, & le leur donna, en dilaat : Buve^^ 
in tous de ceci^ car ceci eft mon fang , le fang de la 

nouvelle alliance ^ qui fera répandu pour vous 5» 
Tfifour plujieurs , en rémijjion des pichés^ Faites ceci 
''^n mémoire^ de mou n 

Vous fçavez que rçuchariôie doit être regardée 
comme facrement & comme (acrifice. Quand je 
yous entretiendrai fur la prière , je vous parlerai de 
cette dernière manière de confidérer Teuchariftie : 
aiaintenant , voyons ce qui la concerne en tant que 
facrement ; & pour commencer, prenez, s'il vou« 
plaît, ia peine de rae la détinir, 

EuG. Ueuchadftie contietit réetlementSf véritable* 
Aient le corps, le fanp;, l'aire & la divinité de Notre- 
^eigneur Jelus Chrift,fous lesefpeces& apparences' 
du pain &ilu vin. Par les efpèces du pain & du vin , 
fentends ce qui eft apperçu par nos fens , fçavoirta 
figure . la couleur & le goût , car il n'y a plus ni paia 
^i vinj il n*en relie , que çes apparences : la fubf- 
tpace durpain eA changée en la fubftaace du coïif% 



Digitized by Google 



%14 E R A s T £j 

. de Jefus-Chrift.^ & la fubftance du vin en cëUe 
fon fang; changement qui s'appdle TranJJhbfiantk* 
tion^ c'cft-à-dire , changement de fubftance , &qui 
s'opère par la vertu toute-puiflante des paroles de 

, Jeuis-Chrift , que le prêtre prononcé en fon nom. 

Quoique je dife que le pain devient le corps du 
Sauveur ,& que le vin eft changé en fonfang,iln'ea 
pas moins vrai que J«fus-Chriftfe trouve tout 

-entier fous l'une & fous Fautre efpece ; car le corps 
4e Jefus-Cîuift 5 dans cet augufte facrement,eftuQ 

xorps vivant , organifé & animé. Or un corps tfeâ 
9nmié que quand il aribn (ang & fon ame. Donc le 

.^:orps & Famé , ainfi que la divinité de Jefus Chrift , 
' jqui ne forment qu*unc feule & même perfonne,foat 

jégalement fous chacune des deux efpeces. 

. Remarquez que la plus petite hoftie , & le plus 

Îetit fragment de Thoftie , s'il eft fcafible, contient 
efus-Cbrifk tout entier » cooiine la plus grande > .& 
\ Mqu^ainfi, en divifanti'$fpece « op ne divUe point le 
^orps du Sauveur. 

Er. De tout ce que vous venez de dire , mpa 
^mi , ii fuit que nous devons adorer , non pas lefa^ 
xrement , c'eft-à*dire , lefigne qui frappe nos fens, 
•.mais Jefus-Chrill caché dans Je lacrement. AulTiTE- 
^glifea-t-elle toujours regardé l'euchariftie comme le 

J)Ius digne obiet de fesrefpeûueux hommages. De- 
à vient que 1 on confervehonorablement desfaintef 
hoilies dans tous les temples, foit pour être en état 
.de les porter à toute heure aux malades dans le be- 
ibin , foit pour donner aux fidèles la confoladon dy 
venir adorer la préfence réelle Jdu Sauveur. De-là 
vient qu'en certains jours onexpofecetauguftefacrd^ 
jnent«ioit pour ranimer ladévotion desQirétiens/oit 
.dans les befoins publics , pour préfenter à Dieuc» 
gage de fon amour envers nous, afin que, jettant les 
yeux fur fon Fils bien-aimé,i4 nous fafle mi(éricorde. 
Jbe4à vient qu'on le porte en proceiTion , pour rép8* 
, Yer , par cette efpece de triomphe , les irrévérences 

^^ui jTe iioojmpttent tpjiis Igs joujs efltaatde m^^^k 
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: il^jKwr obtenir de lefus-Chrift cpi'H béaiffe , par ^ 

. ^prefence, tous les lieux par ou il pafTe. 

I aétédenousddûner le plus précieux gage de fou 
' amour , & de nous fervif de nourriture Ypirituelle 

jiiin de produire daus nps âmes des effets adml<» 

rables, 

I Ceikcrftmeûtaoustncarpore étroitement àJefus* 

Chrift , enforte qu'il demeure en nous , & que nous 
i^raeuronsen iui; il ufiit les iSdèles entr'eux, çom 
forte qu'ils n'ont tous qu'un cqeur & qu'une ame . 
par l'union qu'ils ont tous avec Jems-Chrift. a 
conferve , il tortifie , il augmepte la vie fpirituelle 
de la grâce que nous avons reçue dans le ba^ême^ 
& dans les autres racreiiieas« Il affoiblit & diminue le 
penchant que nous avons au raal , & la violence des 
paifioas, & il nous donne la force néceffaire pour 
avaacer dans Ig. perfe£tio^^ chrétienne. Enfin il eft 
Jîous le gage de la vie éterpelle ^ de I^'réfurreâio^ 
g'orieufe. 

Mais,pour quereuchariftie opère ces^efFets,il faut 
la recevQîr dignement , c'eft-à-dire » avectowtes les 
«ifpô^^ Orily adeuT fortes de dif- - 

polirions ; les unes regarçleat r^me , les autres re^. 
gardent le corps, 

U faut avoir l'ame pure ; fi l'on fent coupa- 
Wc de quelque péché mortel , il faut avoir recours 

facrement de pénitence, pour s'approcher enfuite 
ia fainte commuaion avec une foi vive, une 
^ençe e^érance , une charité ardente , une humilité 
f*ofonde, une reconnoiffa-nce parfaite, ua faintea^*^ 
JJreflemeht de s'unir à Jefus-Chrift. 

Si Ton ofe s'approcher 4« l'euchariftie fans ces 
^wpofitions , on ioit & ron mange fon jugement & 

«condamnation; on commet un horrible (acrilége, 
jl^i produit l'abandon de Dieu, l'aveuglement d« 
y^mty TeodurciiTement ,du cœur, Tefpritde divi- 
• .^^foppofition au bien & à la vérité, Tinvinr. 
m ^ropenljiQft );ç^tçs fftrjtps d$ râçs^ ïip^^^^ 
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likence fin?Je, & la damnation éternelle. Voilà ce 
^ui regarde î'ame. 

Quant aux dirpofitions du corps » il faut être i 
jeiiiî , ceft à-dirc , n'avoir rien pris depuis minuit, 
pas naénie une goutte d'eau,à moins qu'onne reçoive 
ce (acreroent en maladie , comme viatique; il faut^ 
avoir en communianft Textérieur le phis tnodeâe, 
le plus recueilli &l le plus reipcdueux qu il eft pof- 
&ble. 

Il eft bon & utile de communier fouy ent^pourva 
qu'on mène une vie conftamment chrétienne , & 
qu'on fuive en cela les avis d'un confeffeur éclairé. 

La communion eû néceffaire pour le falut,car \ 
Jefus-Chrift a dit : a En vérité , en vérité»4i vousne i 
5> mangez la chair du fils de l'Homme, & fi vousne : 
91 buvez l'on fang , vows n'aurez pas la vie en vous. » | 

EuG. Il me femble, Monfieur, que, de ces paroles | 
(du Sauveur, il fuit deux chofes; la premiére,quele8 
énfans même doivent communier j la leconde, 
que Ton doit recevoir la Communion ious les deux 
SSTpeces. 

Eu.Pour répondreà votre première obfervatîoni 
cherEug;êne, il iuffit de remaï quer qu'autrefois l'E- 
gîife failoit communier lesenians auffi-tôt aprèsleur 
Saptême ; mais que Fufage a changé , & qu'elle a 
jnieux aimé que les enfans attendillent râgedcla. 
•raifon, pour faire une afùon fi (ainte , fi digne des 
réflexions les plus férié ufes, & qui exigeoit qu'ils 
fuflent fuïfifamment inftruits des myfteres delà foi. 
Ainfiles paroles de Jeius-Chrift n ont pour objet 
|ue les adultes , c eft-à-tiire^ceux cjui font capables 
e difcernement^ 
En fécond lieu , il faut obferver , & <?eft par-w 
•que je terminerai ce que j'ai à vous dire fur IVucha- 
fiftie , qu'autrefois on donnoit la communion lous 
ïes deux efpeces,& queplufieurs veftiges deccttean- 
cienne coutume fe fontcuniervfes julqu'à nos jours. 
'Mais ce n'étoit pas une lot pour tous les fidèles ; & " 

était permis de communier comme où le jug^ou ^ 
. • . propos, 
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fropoSj foit fous les deux efpèces ^ foit fous une 

leule. 

Et pour vous prouver quecette communion fous 
lesdeux espèces n'a jamais été formellement ordon* 
fiée par TEglife , &u{u'il y a toujours eu au contraire 
des occafions où l'on ne communioit que fous une 
efpèce , remarque;^ attentivement ce que je vais 
vous dire. ^ 

I^ Les pedts enfiias , qui communtoient ancien* 
nemenr avant l'ufage de raifon , ne recevoient que 
refpèce du vin. 

%\ Il y avoit des Eglifes où Ton donnoii l^efpèce 
du pain toute feule aux enfans qui approçhoi^nt 
deladolefcence. 

3''. Les fidèles emportoient le corps de Jefus«? 
Chrift dans leurs maifons, pour pouvoir commu* 
nier dans le befoin, fur- tout quand on craignoit les 
perfécutioQS. Or jamais oa ue leur donaoit i'efpè* 
C€ du vin pour remporter. 

4"^. La pratique de porter rEucharîftîe aux mala** 
des eft de la tradition apoftolique ; elle a toujours 
àéet^ufage dans toutes les Kglifes du itioodep Or 
M n'a jamais confervé TEuchar jftîe pour Us mala* 
des que fous refpèçe du pain. 

f. U y avoit autrefois des jours où l'oa ne difoit 
pomt de mefle , & auxquels cependant on ne laifibic 
pas de communier. On ne le faifoit que fous lefpèce 
àu pain qui avoit été confacré les jours précédens; 
car refpèce du vin n'a jamais été confervée pour 
1^ lendemain » à caufe des inconvénieQS qui pou» 
voient en réfulter. 

Nous voyons une preuve de cet ancien ufag^ le 
Vendrai faint , four auquel le Prêtre nç eommuflin 
9^e fous la feule efpèce du pain confacré la veille. 

Ainfi TEgliie n a jamais regardé la Communion 
fous les d^ux èfpèces comme un précepte de Jefus^» 
Chrift pour tous les fidèles^ mais feulement pour les 
rrêtres , lorfqu'ils célèbrent la fainte Meffe, 

Mainten9nt, dites-moi ce que c'eû que la Pénitence l 
Tome /, K 

r 

* 
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/tf Pénitence^ 

EuG, Ceft un Sacrement inflimé^ par-Jefus^ 
Chrift , pour remettre les péchés commis après 
le Baptême. 

Pour le recevoir , il faut que lexoupable déteAe 
, ies fautes , qu'il les confefie à un Prêtre approuvé, 

2u'il forme la .xronftante réfolutibn de les expier, 
t qu'il en obtienne le pardon par le miniftéredu 
Prêtre qui Taura confeue. 
: Er. Ainfi la^pénitence a trois parties; la contri* 
tion , la confeflîon, la fatisfaftion i on peut ajoû* 
ter Tabfolution du Prêtre. 

La .contrition , mot qui fignifie brifement, efi une 
douleur "de Tame & une déteftation des péchés que 
Ton a commis , avec une ferme réfolution de ny 
plus retomber à l'avenir. 

Pour qu'elle foit véritable , ^Ue doit être inté* 
rieure, c'eft- à-dire , qu*il faut la relTentir dans le 
fond du cœur qui eft le principe de tous les péchés; 
furnaturelle, c'eâ-à-dire, qu'elle doit être excitée par 
la foi & par un mouvement du Saint*£rprit , & noa 
par des motifs rerreftres ; fouveraine , c*eft-à-diie, 
qu'elle doit être plus grande qu'aucune autre dou* 
leur que nous puiffions jamais refientir ; enfin elle 
doit être univerfelle , c'eft-à-dire , qu'il faut détef* 
ter univerfellement tous les péchés mortels qu'on a 
commis y fans en excepter un feul. 

Il y a déuxfortçs de contrition ; Tune parfaite » 
que Ton nomme fimplement contrition ^ Fautre im^ 
parfaite , que les Théologiens appellent attrition. 

La contrition parfaite eft une dpuleiir d'avoir 
ofFenfé Dieu , parce qu'il eft fouveraînement bon ; 
ainfi elle eû causée parie ^îouyement d'une cha- 
rité parfaite. - j* 
L'attrîtion eft une douleur du péché, produite ordi^- 
nairement par la confidérytionde fa laideur & del4 

hoot^ ^'ii impriniey ou par M craiate du châtimeiu 
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qu'il mérite. Cette douleur a pour principe le Saint- 
Éfprit qui n'habite pas encore dans le cœur,inais. 
qui Teicite & le porte au bien* 

La contrition parÊiite réfconeilie llioimne avec 
Dieu , avant même qu il ait reçu actuellement le* 
iacrement de Pénitence i mais elle iuppoie le defir 
de le recevoir auffitôt qu'on le pourra. 
• L'attrition, au contraire , quand elle eft fincére &• 
accompagnée de refpérance du pardon , ne juftifie- 
pas le pécheur par elle-même ; feulement elle le dif* 
pofeà ptbtenir la grâce de Dieu dans le Êicrement 
de Pénitence. 

^ Mais la contrition parfaite! ou Timparfaite ne font 
rien , il l'on ne forme pas la réfolurion de ne jamais, 
pécher ; & ç'eft ce qu'on appelle le bon propos. 

On reconnoît le bon propos par le changement, 
de vie ; par j'efFort qu'au fait pour le corriger de 
fesmauv^fes habitudes ; par la fuite des occaûons. 
du péché. • ' 

11 ne fufiit pas de détefter fes crimes ; il faut en-, 
coreles confeiTer. La Confeflion eft une accufatioa. 
& une déclaration que le pénitent fait de fes pé*: 
?hés au Prêtre , pour en recevpiria pénitence fie 
l'abfolvrtion. 

, Cette Confeffion doit fe faire à un Prêtre qui ait 

juridiftion fur nous , à notre Pafteur , ou bien à 
Miniftre approuvé pour entendre les confeffions; 
car , hors le cas d'une extrême néceflité , la confef^ 
«on qqe l'on feroit à un Prêtre non approuvé fe^ . 
^oit nulle , & il faudroir la recommencer. 

LaConfeffion de tous les péchés mortels com- 
mis après le Baptême , eft ahiolument néceââire, ûf 

Ion veut en obtenir le pardon, 11 n'en eft pas ain- 
^1 des péchés véniels; fie » quoiqu'il foit très-utile- 
de s'en confeiTer ^ on peut c^enjdant jes expiejt' par 
^ bonnes œuvres. 

Le choix d'un Confefleur exige la plus grande fagef* 
1^6; le falut en dépend pour rordinaire;fiLrexpénence.i 

^fe VQir que la plupart des Chjrétî;ço$ oe fe^erdçnt 

9 
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que faute dWoîr un guide éclairé & homme âi 
bien , qui leur faiTe vQÎr le daager où il» font, & 
qui ne les flatte pas. 

Un €km{^sSiskt doit être içavant, prudent, cha* 
ritable fort fecret. Il doit avoir affez de lumières 
pour connoîcre les règles de l'Eglife ; afiez de fer«> 
meté & de prudence pour les appfiquer ; afiêz de 
charité pour les fairç aimer î affez de fagacité pour 
dévoiler les replis de la confcience de fon pénitent ^ 
fym offrir à fon imagination l'idée de nouveaux cri* 
mnLqifil n'auroit jamaie^fongé à cditimettre. 

Quand on a trouvé un tel homme , il faut recou^ 
nr à lui comme au feul médecin capable de guérir 
les plaies & les maladies de* notre ame ^ comme au 
vicaire de Jefus- Ghrift , qui feul peut nous dire : 

'jtn'^ç-vowx, vous et^s guéris ; ne péckev plus à l^avmu 

Avant de iepréfenter au tribunal de la pénitence, 
il ÊNit examiner fa confcience avec fotn , c^;<àk 
dire qu'il faut travailler avec application à bien 
découvrir foi^même Tétat de fon ame, pour pouvoir 
le titre connexe au Coàieffeur, Cet examen ^ft fi 
néceffaire , que , fi Ton oublioit , foute de l'avoir ÉMt 
avec 1^ plus frupuleufé exaftitude, un feul péché 
mortel 9 la confeâio^ feroit nulle & facrilége. 

Or, pour bîenconnoitre Tétat de notre ame, il faut 
implorer le fecours & les lumières du Saint-Efprir ; 
nous es^iner iyxt les péchés capitaux , fur les ver- 
tus t Air les commandemens de Dieu & de r£glif<^f 
furies devoirs de notre état, fur nos^obli|ariaû$' 
perfonnelles , fur les dîfpofitions qui dominent dans 
iH^tr^ cœur , en un mot , fur les maximes de !'£* 
yangile , & fur tous les dévoies de la vie chréiieosft 

Mais cet examen ne fuffit pas ; il faut encore, 

Kurfe bien coafeiler, déclarer avec fiifiplicité^& 
milttétooefes péchés rieur nombrCf autant ouVxi 
peut s'en fouvenir , leurs différeîntes efpèees, & 1er 
circonftances qui pevivçnt les rçn4Fe plus çu nioias 
iCOnfidérables* . 

^Quaiiiiooeftaux pieds du Çoofeireur^âutliil 
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idcmanderhumblementfabénédiftion, réciter le Con- 
faeor^ en latin ou en françois , jufqu'à med culpâ; puis 
.déclarer depuis quand on %*eSt confefle ^ û l'on a reçu 
rabfolution, fi l'on a rempli fa pénitence , fi Ton a 
oublié quelque péché la dernière fois , & s*accufer 
de tous les crimes dont on ie fent coupable^ 

Après la déclaration des péchés ^ tl faut demander 
avec le plus profond anéantiflement la pénitence ; 
achever le Confiuor^en fe frappant la poitrine, avec 
de grands fentimensde componâion; écouter avec 
une refpeâueufe docilité les avis & les correéHons 
du Prêtre ; accepter la pénitence qu'il impofe, & fe 
foumetcre èr/on jugement , ioit quil donne j foit 
qu'il différé l'abfolution. • 

Le Prêtre impofe une pénitence aux pécheurs , 
parce qu'il eft nécelTaire que , pour expier leurs 
fautes, ils fatisfaflentà Dieu par les mérites de Je« 
fus-Chrift. Les oravrcis fatisÊiâoires font la prière ^ 
le jeûne & l'aumône. 

Mais cette fatisfaâion , quand nous fommes hors 
d'état de la remplir pleinement , peut être fuppléée 
par l'indulgence de TEglife , ou par les prières & 
les bonnes œuvres que les âdèles peuvent faire pour, 
nous. 

L'indulgence eft. une grâce que FEglife fait amc 
pécheurs , en leur remettant une partie de la peine 
temporelle qui a été , ou qui auroit dû être impo-» 
iee pour leurs péchés. 

L'Eglifea reçu de Jefus-Chrift le pouvoir de don^ 
ner des^ indulgences. « Je vous donnerai les clefs du 
» Royaume du ciel, a-til dit à fes Âpôtres; tout 
^ ce que vous délierez fur la terre , fera défié dans 
» le Ciel ; tout ce que vous lierez , fera lié. » 

Il y a différentes elpèces d'indulgences : celle qu'on 
nomme pléniére ; c'eft la réiaxation de tout ce qui 
Tefte à remplir de la pénitence canonique , qui aurott 
pu nous être inîpofée pour nos péchés, fi l'ancienne 
difcipUae de VJEsMq fubMoit encore, & de la peine 

Kuj 
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•temporelle quî , aux yeux de Dieu , répond à cette 
pénitence canonique. 

Pour bien entendre celaf, il faut fçavoir qu'autre- 
fois TEglife faifoit paffer les pécheurs par plufieurs 

"épreuves rigoureiifes, qui, félon la qualité des cri- 
mes que l'on avoit commis , duroient fouventplu- 

'fieursamiées, & quelquefois même toute la^ie. 

Ces épreuves n'étoient pas uniformes par-tout ; 
mais ce qu'il y a eu de plus univerfellement obfervé, 
ont été les quatre dégrés de pénitence, par lefquels 
onf^ifoirpaiTer les pécheurs. Lepremfer étoit celi6 
des pleurans ; le fécond, celui des écoutans ;le troi- 
sième, celui des proilôrnési & le quawiéme » celui 
des confiftans. , • : • 

. - Auffi'tôt quVn pécheur rentroiten lui-même, on 
robligeoit à fe tenir à genoux hors de la porte cfê 

■l'Eglile, comme étant indigne d'y entrer, &à fe 
recommander tiux prières des fidèles qui paâbient; 
C'étoit le premier degré de pciiîtence , qui durcit 

«quelquefois long-tems» 

' Enfuîté on failoit entrer les pénitens dins la pârtie 

'de FEglife la plus voiiine de la porte , pour y enten^ 
•dre les Catéchifmes & les autres Inftruftions qui 
s'y faifoient , fans participer aux prières publiques: 
C^eft ce qu'on appelloir le dégré des écoutans. 
' Après cela, on permettoit aux pénitens d*affiftef 
-aux priéresde TEglife, ik même à la Meffe jufqu'a- 
près l'Evangile. Alors on les £ûfoit fortir» comine 
-indignes de pafrttSpér aux faints Myftéres mais , 
avant de les rertvoyer, on faifoit des prières pour 
eux; pendant ces prières, ils étoienr proûerrés 
devant tout le monde , au milieu de l'Eglife. Oo les 
nommoît les profterncs ; ceux qui étoient dans cc 
«dégré étoient appellés proprement les pénitens» 

A la fiade ce troifiéme dégrè, on donnoit folem- 
nellement rabfotatioa au» pénitens*. Ils affiftoient 
alors à toutes les prières ,& même au faint facrifice; 
mais ils n'avoieiu pas la liberté d y commuaier i jui- 
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qu*â ce qu^ils eutfent demeuré te tems prefcrit dans 

ce quatrième dégré, qu'çn nommoit le dégi c des ' ' 
conûiians. 

Durant tout le tems de leur pénitence , les pé- 
cheurs convertis étoient obligés de s'abftenir de 

tout divertiffement , de toute fonftion publique; 
de garder une exade retraite ; de jeûner quelquefois 
au pain àTeau , quelquefois avec moins de ri« ' 
gueur, tous les jours , ou du moins certains jours 
de la femaine ; de faire des aumônes, & des prières 
réglées , le tout fuivant ce qui étoit prefcrit à 
chacun , eu égard à fes péchés ^ à fa douleur » à 
fes forces & à fa condition. 

Voilà ce que Fon appelloit la pénitencecanonique, 
voilà ce qui a donné lieu aux indulgences pléniéres » 
à celles de fept ans, d'un an , de quarante jours , 
Scelle du Jubilé, que le Pape accorde tous les vingt- 
cinq ans à tous ceux qui vifiteront les quatre pria^ 
cipaies £glifes<le Rome. 

Cette dernière indulgence a été nommée Jubilé ^ 
parce quelle a rapport au Jubilé des JLuifs. Ce Jubilé 
des Juifs artivoft tous les cinquante ans ; & alors 
ceux qui avoient vendu ou engagé leurs hérita- 
ges, rentroient en pofîeflion de ces biens; ik. ceux 
q^H, par néceilité » s 'étoient rendus efclaves, re« 
devenoient libres. 

^ Quand l'Egliie accorde quelqu'indulgence , elle 
ne prétend pas dilpenfer les fidèles de iktisfaire à 
l^ieu pour leurs péchés ; autrement cet ufage feroit 
abufif & pernicieux. Elle veut par-là récompenfer 
la ferveur & le zèle avec lefquels nous fubiflbns les 
travaux delà pénitence, ou nous donner un moyea 
de fuppléer à notre foiblefTe ou à notre inipuifTance^* 

Ïui peuvent nous mettre hors d'état de (atisfaire à 
^ieu comme nous le voudrions & comme nous ' 
le devrions* Ce moyen confifte à nous appliquer • 
laiatisfoaion de Jefus Chrift ; & c*eft ce que les 
louverains Pontifes , depuis Clément VI , ont ap- 
peUé ouvrir les tréfor* de l'EgUfe. 

Kir 
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Quand un Chrétîeif eft véritablement contrit ie 

fes péchés, qu'il les a confefles , qu'il a accompli 
ou promis ci accomplir la fatisfaéUon impcfée par le 
Prêtre , il ne lui reàe plus qu'à recevoir rabfolutioa 
de fes crimes. 

L'abfolution ef!: une fentence que le Prêtre pro- 
nonce au nom de Jefus-Chrift , par laquelle les pé- 
chés font remis à ceur qui en ont delà douleur, & 

3ui ont fait , autant qu'ils peuvent , ce que Dieu 
emande d'eux pour en obtenir la rémiflîon. 
Ua fage Confefl'eur doit différer rabfolution i 
ceux qui font dans Thabitude du péché, juîqu'àce 
• qu'ils s'en foient corrigés ; à ceux qui iont dans 
J'occafton prochaine du péché 9 jufqu'à ce qu'ils en 
foient féparés ;à ceux qui font dans rinimitté, juf- 
qu*à ce qu'ils fe foient réconciliés, autant qu'il dé» 
pend d'eux ; à ceux qui ont du bien d'autrui , Jufqu'à 
ce qu'ils aient re&ltué , s'ils le peuvent; à ceux qui 
' font dans Tignorance des devoirs^énérauxdu chnf« 
xianiHue, & des devoirs particuliers de leur état , 
îufqu'à ce qu'ils foient infiruits. 

Durant le délai de Tabfolution » le pénitent doit /e 
préparer à la recevoir par les mortifications , la re- 
traite , la prière , la fuite des occafions du péché , la 
vigilance fur foi- même > les fainres leâures «la ref« 
titution du bien d'autrui 9 le pardon des ennemis» en 
■un mot , par la ceffation de tout péché , par une vie 
toute nouvelle, & en gémiffant fur la vie paffée. 

II y a des occafions oii le Prêtre ne peut donner 
rabfolution , à moins qu'il n'en ait reçu la pemi&o^ 
expreffe de fon Supérieur , c'eft- à-dire , de TEvè- 
que; ces occafions font les cas réfervés, oui<^ 
cenfures réfervées. 

Les cas réfervés font des péchés mortels dont te 
Pape ou les Evêques fe font réfervé Tabfolution ♦ 
pour rendre ces péchés plus rares , en rendant leur 
rémiiiion plus difficile ; pour punir les pécheurs 
qui les ont commis, en leur donnant la cortftt* 
àoa lalutaire de les aller déclarer au Supéri^^^^ 
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pour rendre leur guérifon plus certaine » en réfer<- 
vant la connoiffance de ces péchés à ceux qui ont 
Je plus de lumières : car il eu jufle que la guéhfoa 
des grandes maladies foit réfervée aux médecins 

les plus habiles. 

Les cenfures font des peines eccléfiaftiques , par 
iefquelles les Chrétien», par quelque péché notable^ 
& fcandaleux , font privés de biens fpiriniels que 
TEglife communique aux autres fidèles. 

C)ette tendre Mere n'a recours à cette févérité» 
que quand les avertifiemens , les prières & tous les 
autres moyens que la charité peut employer pour 
corriger les pécheurs , ont été inutiles. 

11 y a différentes eipéces de cenfures , dont les 
principales & les plus terribles font Texcommuni* 
cation , !a fufpenfe & l'interdit. 

L'excommunication prive un fidèletCn punition 
d'tta péché confidérable,du droit qu'il avoit aux 
biens communs de tout ie corps de l'Eglife. Ainfi 
les excommuniés dénoncés n'ont point de part aux 
prières publiques de TEglife. Les âdèks peuvent 
iléanmoms , oc doivent prier ën fecret pour eux. 
11 ne leur eft pas permis d'alîifler à la mefTe , 
ni aux offices publics. S'ils y font , on doit les faire 
fordr : s'ils ne veulent pas obéir » on doit difcon* 
tinuer les offices. Ils peuvent feulement fe trouver 
aux Catéchifmes , aux Sermons , aux Inftruftions. 
lis ne peuventadminiârer , ou recevoir aucun facre^* 
ment. 11 n'eft pas permis de les inhumer en tercp 
fainte. Ils n'ont ni voix aâives ni pafTives dans les 
élevions , ou j>réfentations aux bénéfices , ou aux 
autres dignités ecciéfiaftiques ; & , s'ils font colla* 
teurs , c'eft-à-dire , slls ont des bénéfices à donner^ 
ils font privés de leur droit, tant que l'excommuni* 
cation ftrbfifte. S'ils ont une juridiâion fpirituelle , 
ils ne peuvent Fexercer. Il ne leur efl pas même 
permis d'agir enjuAice devant les juges eccléfiafli- 
ques.Les fidèles ne peuvent & ne doivent en trere* 

m aucune contiouation avec eux^ ioit par pardes ^ 

Ky 
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.foit par4ettres« On ne doit ni les faluêr , ni prier , ni 
habiter , ni négocier , ni travailler , ni avoir focié- 

té , ni manger avec eux > à. moins qu'une extrême 
aiéceilité ne Texige; 
Souvent on encourt rexcommiiniéarîon quand 

•on n'obéit point aux monitoires que TEglife feit p^u^ 
:blier par les Miniftres, 

î Le monîtoîre eft un avertifijement.& un commaii- 
dement que TEglife faitaux fiâèles, ,de déclarer et 
,qails fçavent fur certains faits importans , fous pei* 
ne d'être excommuniés s'ils gardent le iiience. 

Cependant on e& exempt d'obéir aux momtoir^s 
en pluficurs cas : lorfqu'on craint avec fondemeot 
.d'être confidérablement maltraité en faperfonne ou 
en fes biens » à caufe de la. révélation. Les parens 
jufqu'au fécond dégré, & félon plufieurs, jufqu'au 
quatrième, font difpenfésde révéler dans les firits 
qui intéreffent leurs parens coupables , à moins 
qifil ne fut queôion d'un fi çrand bien de TEglife 
ou de l'Etat, que le moratoire eût>averti flooii^ 
mément toutes ces perfonnes fous peine d'ex- 
communication de révéler ce qu'elles fçavent* 

On peut ajoûter à ceux qui foiM difpenfés de ré- 
véler , ceux- dont le coupable a pris confeilyCeuxà 
oui il a appris la-chofe fous le lecret ; ceux qui ne 
lont pas fournis à la juridiâion du )uge <jui a dé- 
cerné le monitoire ; ceux enfin dont la revél^tioa 
ne poui-roit être d'aucun fecours pout aypir preuve. 
4u fait dont on informe.- 

La fufpenfe eft unexenfure qui prive un Ecclefiai- 
tique des fondions de fes ordres,. Ott deTonbéné^ 
fice , ou des fruits de ce bénéfice ou de toutes 

ces chofes enfemble. , ^ / 

Ceux qui rempKffentlesrfonaîons dont us lont 
fiifpenS', -tombent dans l'irrégularité , c'eft-à-dire, 
qulls' deviennent inhabiles à-tous bénéfices,. 

toutes fonaionô dans TEglife. ^ ^ i -, r 

n 5^ a cette différence' èntre là- fùfpenfe S tt dô» 
poûtion., qjifiL celui qui eûMpens^cottfervefon oa? 
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dreifoli bénéfice, fon rang; au lieu (jù'on perd 
toutes CCS chofes par la depofitton , qui eft une 

fentence par laquelle un eccléfiaftique eft privé 
pour toujours de tout office & de tout bénéfice » ii 
c'eft une dépoûtion abfolue ; car on peut être dé- * 

pofé d'un ordre f-ipcrieur , fans l'être de l'inférieur; 
& Ton peuLètre dépofé d'un bénéfice^ lans rêure ' 
des ordres. 

Il y a 'encore cette différence entre la dépofi- 

tion &L la dégradation , que la dépoiuion fe fait fans- 
aucune cérémonie, par la. ieule- fentence du juge 
eccléfiaftique ; au Heu que la dégradation fe ùàt 
avec beaucoup de folemnité , & par l'évêque feul. 
Et Ton n'en vient à cette extrémité ; que lorfqu'un 
eccléfiaftique doit être livré au bras féculier , en pu* 
nirïon de les crimes ^l'ufage en eu prefqu'aèolî ea- 
France. 

L'interdit eft une cenfurè par laquelle l'Eglife ' 
défend Uufage des facremens, les divers offices en 
public & au Ion des cloches , & la fépultore ecclé* ' 
fiaftique, pour punir des^ défcbéiflances nota- 
l>les &L fcandaleuies.-Cefr interdit eft ou local , ou 
perfonnel , ou mixte , -ou général , ou enfin fpécial« 

. L'interdit local eft celui qui ne tombe que fur les 
lieux. Par exemple , quand on défend de célébrer 
les offices divins dané une éçlife, d'enterrer dans 
un cimetière. Si c*eft une égltfe , alors les habitans 
doivent aller à TofEce ailleurs. Si c'eft un cime- 
tière, il faut .chercher une autre fépulture. 

L'interdit perfonnel eft celui qui ne tombe que 
fuir les perfonnes. Il t^'eft pas permis aux perfonnes 
interdites d'entrer dans l'églife , ôi^Ton ne doit 
point les enterrer en terre fainte t^ excepté les eccié-^ 
uaftiques interdits. Car , pendant le tems d*-un in^ 
terdit général perfonnel, ceux-ci peuvent y tiaein*' 
humés à voix baffe & fans folemnité ,s^ils ont gardé- 
cette cenfure,^ui n'eft guères d'ufage en France;- 

L'interdit mixte eft celui qui -©ft local & pei'î'^ 
fôAîa^I eu même temsr 

1^ vjV 
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Linterdit général eft celui qui tombe fur tout 
an heu ou fur tous les habi?ans de celiS. 

f„r „.?iî '"*^^^i^./pé«al eft celui qui ne tombe que 
fur que ques %lifes ou Cimetières particniliers ou 
fur quelques perfonnes du lieu. » o" 

Voilà tout ce qui concerne la pénitence ; & te 
îitITLîf ^'^"^ «réflexions ce que*^j'ai à vous dire 
furceûcrement, qu'J vous importe à tous decon- 
floitre. La première c'eft qu'en tems de Jubilé, 
tour Prêtre approuvepour entendre les confeffions, 
peut ablbudreles cas réfervés; & même toutes les 
cenlures, fi toutefois la bulle du Jubilé donne ce 
pouvo.r ; & que de même , à l'article de la mort» 
tout Prêtre, tut.,1 excommunié, dégradé, héréri- 
que, peut donner la réraiffion des 'crimes & des 
cemures de toute efpèce^pourvu que le pénitent foit 
réellement contrit. *^ . 

La féconde , c'eft qu'une cenfure nulle & abufive 
ne lie point devant Ùieu. Mais, hors le cas d'une 
nullité tres-notoire , il faut obéir extérieuremeut à 
la lentence , iufqu'à ce^que l'appel qu'on en a inter- 
jette devant le Supérieur ait été jugé. Si , fous pré- 
texte de 1 appel , on viole la cen(ure , on en mérite 

ïn^K^ ^''''f.'^ ? ^ ^' eccléfiaflique, M 

tombe dans l'irrégularité. 

Apprenez moi aduellement ce que c'eÛ que 
rExtreme-On£lion. ^ 

J>e VExirême^OnBon. 

EuG. C'eft un facrement qui donne au* malade» 
les recours néceffaires pour fupporter avec pa» 
tience les incommodités de la maladie ; qui e£Face 
fes péchés dont ils n'ont pas encore eu la rémilfion, 
& qui leur donne même Ja lanté du corps, fi elle eft 
utile pour le Oilut de leur ame. 

On l'appelle Extrême-Onnion^ par ce que c'e/1 
la dernière des on^ions que reçoit le Chrétien. 11 

jr^oit lapremiére auJBaptiine ; lafeconde àla€o0; 
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firmadon ; la troifiéme , fi c'eft un Prêtre ou ua 
£véquej à fon ordination; fi c*eft un Roi, à fonia- 

cre;& la dernière, pendant qu'il eftdangereufemenç 
malade. Cette Onâion , qui (e fait toujours avec le 
faint Chrême» nous montre l'effet intérieur du facre- 
ment , qui p^urifie l'ame des reftes du péché & qui la 
fortifie contVe les tentations du démon. 

Il n eii pas raifonnable d'attendre que le malade 
(bit à l'extrémité pour lui conférer ce facrement ; 
car alors ^. accablé par la douleur, épuifé par les * 
remèdes^ peut-être même incapable de jouir de fa 
raifoQs^il le recevroit avec moins de fruits 

Er« Fort bien, mon ami, Obfervez que TEx- 
trême-Ondion nVft pas abfolumenr néceflairepour 
le (alut ; mais que ce feroit être ennemi de foi-mé« 
me 9 que de fe priver volontairement des grands 
avantages que ce facrement procure. 

Pour le recevoir dignement, il faut , fi l'on peut, 
feconfeATer avant, & fi on ne le peut pas, rant-^ 
mer fa foi , redoubler fes prières » fe pénétrer de 
fentimens de pénirencc &l de douleur , & fe dé- 
vouer tout entier à la volonté du Très- Haut. 

Ufftttt de plus s*unir aux volontés de l'Eglife, & 
démandar avec inflance pardon à Dieu des péchés 
dont les parties du corps qui reçoivent l'Ondion 
iainte, ont été les inflrumens. 

Ce facrement peut (e réitérer toutes les fois qu'on 
malade. Mais , dans une même maladie , on ne 
ladminiilre qu'une fois ; fi ce n'eft que la mala- 
die traîne en longueur , & que le malade étant re<* ' 
venu en une efpèce de convalefcence , retombe 
quelque tems après dans un nouveau danger. 

PafTons au facrement de l'Ordre j &c donnez* 
m'en la déiin itioh. * 

De rOrdfc. 

EuG. L^Ordre eft un facrement qui donne le pou- 
voir & la grâce de remplir les fondions publiques 
fui ont report au cult^^ Dieu & au falui des 
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aines. Les évéques feuls ont le poi|voir de coQ^. 
férer. \ 
£r. On compte ordinairement fept ordres , qui 

font ceux de portier , de leéleur , d'cxorcifte, da- 
colyte, de fous-diacre, de diacre & de prêtre. Les 

Suatre premiers (ont appelles mineurs , ol les trois 
erniers majeurs où facrés. A ce!5 £ept ordres ^ilâut 
joindre la tonfure & répifcopat. 

Latonfure n'eli point un ordre» mais une pré- 
paration aux ordres ; c'eâ une fainte cérémonie par 
laquelle un homme entre dans Tétat eccléfiaftique , 
& eft rendu capable de pofféder un bénéfice , & de 
. recevoir les ordres facrés. 

Celui qui doit être tônfuré, fe préfente à Tevéque» 
enfoutane, fon iurplls fur le bras , & un cierge à 
la main. L'évêque lui coupe les cheveux en forme 
de croix , ce que Ton appelle tonfure ; Jurant ce 
tems-là , celui qui eft Tobjet dë la cérémonie » pro- 
tefte qu'il prend Dieu pour fon héritage. Enfin k 
prélat lui donne le furplis , & par «-là l'incorpore 
. au nombre du clergé. 

Le concile de Trente dit qu'on peut donner b 
tonfure aux enfans , pourvu qu'ils foientinftruits des 
principaux myfteres de la foi, qu'ils aient reçu la 
confirmation , qu'ils fçachent lire & écrirey & qu'ils 
donnent lieu de juger qu'ils feront propres à Té*^ 
tat eccléfiaftique. Il ne détermine pas l'âge préci- 
iément ; mais les évêques ne tonCurent point ordir 
nai rement avant Tàge de douze ou quatorze ans. 

Ceux qui reçoivent la tonfure , doivent être dan$ 
la difpofxtion de vivre & de mourir dans l'état ec- 
défiaftique ; de s'y cohiacrer à Dieu , fans aucuœ 
vue d'intérêt , de fenfuaKtéou d'orgueil ; d'obéir en 
toutes chofes a leur évêque ^ & aux faintes ordon- 
nances des conciles & de l'ÉgUfe; de porter toute 
leur vie les marques de l'état eccléûaftique > qifi 
font la tonfure , les cheveux fort courts , ol Fhabit 
clérical; de méprifer le monde & de fe priver de 

tousles divertiuemens 4éfendus.aux clercs i ^ "^fi^ 
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. pliquer férîeufementà l'étude , pour fe remplir de la 
icieace des ÙLÏàts , & à la prière , pour attirer fur , 
leurs téres 1^ grâces & les bénédiâtons de Dieu ; 
de mener une vie mortifiée & pénitente , oppofée 
à la vanité-, aux diffolutions dans leiquelles la plû- 
part des autres Chrétiens vivent Ibuvent > hélas l 
' fans le fçavoir ; enfin , de bien^ uier de leurs bénér. 
ficeSjfi on les a crus capables d'en pofféder. 

EuG. Il y a déjà bien du tems que j'entends par» 
lerde bénéfice; apprenez-moi 9 de grâce, ce que 
c*eft. 

Er. C'eftun titre eccléfiaftiquequi donne au û* 
tulaire un droit fixe .& perpétuel de jouir d'une 
portion déterminée des biens de l'Eglife , en s*aj> 
quittant des fondions qui y fontartacaées. 

Les bénéfices étoient inconnus dans les premiers 
£écles : tous les biens de. l'%life étoient mis en 
commun ; ré vêque en avoit la difpenfetion , & , 
comme un bon pere , il les diftribuoit à tous ceux 
qui rendoient fervice à fon EgUfe^, à proportion de 
l^ur befoin & de leur utilité : le reile étoit em- 
ployé en bonnes œuvres & en réparations. On à 
enfuite , peu-à-peu & fucceirivement , déterminé 
CLuelle feroit fur ces biens la portion de Tévêque 9 
k portion du clergé, la portion des pauvres, celle 
deftinée aux réparations ; & c eft ainfl que les cho- 
f^ts en font vernies au point où nous^ les voyons 

' aujourd'hui^- 

Les coUateurs, les électeurs, les préfentateurs,les . 
réfignans , en un mot , tous ceux qui ont le droit 
de conférer des bénéficas^ doivent toujours choifir , 
ceux qui, après un Sérieux -examen ^leur paroiflent; 

plus dignes. 

H faut ittr-tout éviter la fimonie » foit en don^ 
nnt, (bit en recevant un bénéfice. La fimonie eft 

w»e volonté délibérée de vendre ou d'acheter ce qui 
^ftlpirituel ou annexé au fpirituel. Par le mot dé ^ 
vente. & d'achât^, j'entends touts .acquiûûon iiûaj 
gratuite; ' 
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Il y a trois fortes de fimonie ; la tétlU , quand 
on donne ou qu'on reçoit Je l'argent, ou quelque 
chofe d'équivalent; la conventionnelle , quand on (11- 
pule de donnerune chofeTpirituelle pour une tempo 
jrelie.Sicette ftipulation eftfuivie de Ion effet, la 
limonie eft ^réelle j fi l'efFet ne s'enfuit pas , elle eft 
conventionnelle ; fi la convention n*a été accomplie 
que d'une part, la fimonie eft mixte, c'eft-à-dire, 
moitié réelle , moitié conventionnelle; la memaU^ 
i|uand on' donne quelque chofe de temporel dans 
I intenrion de recevoir en échange quelque chofe de ^ 

rituel , ou qu'on donne quelaue choie defpirituel ' 
dans rintention de recevoir quelque chofe de tempo* 
rel , fans qu'il y ait aucune ftipulation réciproque, 
faite expreflement. Par exemple , je donne un bé- 
néfice , que je ne donnerois pas, fi je n'efpérois 

Îu'il m!en reviendra un préfent , une feveur , &c. 
e prête de Targenr , je rends quelqu'autre fervice, 
que je nerendrois pas, fi je n'efpérois que ce fer- 
vice & ce plaifir me procurerons un bénéfice j>our 
moi ou pour mon parent. Il n'y a aucune ftipulariofl, 
aucune convention;j'ai feulement l'intention depro- 
curer ou d'acquérir une chofe temporelle pourune 
fpirituelle , ou une fpirituelle pour une temporelle; 
je fuis fimoniaque dans le cœur , j'ai commis une 
fimonie mentale. ^ 
Les choies qui peuvent faire matière de ventes 
eu d'achat , & par conféquent matière de fimonie 
réelle , mentale ou conventionnelle , feréduifcnt à 
trois chefs. Je puis acheter, i^. avec de l'argent , 
ou avec quelqu'autre choîe femblable qui fe donne 
manuellement; a^. avec des fen'ices que je rends à 
une perfonne, car ces fervices font quelque chofe 
d'eftimable à prix d'argent; 3^ par, les prières de 
guelque perfonne dont la faveur & le crédit peut 
lervir à celui que je fais prier , & peut , paf conr 

féquent , lui tenir lieu d'unbien temporel, d'un avan- 
lage pécuniaire. ' , 

Xemot de fimonie vknt de Simon k magi^ 

• - • • • 
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qui roiiîufacheter des apôtres le don de feîre des 
miracles. Si laraifon ne nous montroit pas com« 
J>iea il eft affreux de vendre les biens de FEglife , 
qui ont été deftinés pour être lepatrimoine des pau<* 
vres , Scia récompenfe du mérite indigei1t,îl fumroit 
pour interdire ce crime » de rapporter ces paroles du 
Sauveur : u Donnez gratuitemeiir » ce que je vous ai 
«donné gratuitement 

Les peines que Ton inflige aux fimoniaques , font 
rexcomaïuaicanon majeure , réfervée au pape 9 fi 
la fimonié eft publique , & à l'évêque fi elle eft 
cachée; la privation du bénétice acquis par fimo- 
nie; l'inhabileté à en pofféder âucun ;rintamie> & , 
ièloQ Tancien droit , la dépoiition. La feule fimonie 
mentale n'eft point fujette à ces peines , mais on eft 
obligé, en confcience , de renoncer au bénéfice ac- 
quis par cette voie. ' 
11 eu une autre efpece de fimonie aïïez commune, 

C*eft celle qu'on nomme confidence. On la com» 
met en deux manières j 1°. quand on procure unbé- 
néfice à quelqu'un , à condition qu'il le donnera à 
un parent ou a un ami , après un certain rems ; foit 
que cette condition foitexprimée, ou non; quand 
on procure un bénéfice à un iiomme 9 à condition 
jtfil gardera le titre , mais qu'il en donnera les 
fruits en tout, ou en partie ,à un autre. 

Cette confidence eii défendue fous les mêmes 
peines cjuela fimonie , parce que c'eâ faire un tni« 
ne indigne & fordide des bénéfices , qui font 
un bienfacré, parce que c*eft en ufer comme on 
feroît d* UfO héritage. Or , ceux qui veulent pofféder 
U f affaire de Dieu comme un héritage^ font mau- 
dits de Dieu. 

Il y a plufieurs efpeces de bénéfices } les uns 
font facerdotaux 9 ou à charge drames, comité les 
évéckés , les cures , &c. . . & demandent une réfî- 
dence perfonn^flle; les autres font fimples , & n'o- 
bligent point à réfidence. On ne fçauroit pofféder à 

la toisdeux bénéfices à charge d'ames » û run &l\itt« 
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tre demandent une réfidencé petfonnelle. On peut, 

^ aucontraire, poffécler pluficurs bénéfices fimples, . 

iiiais c'eH uniquement , quand un feul ne fuffît pas 

pour fon entretien honnête. ^ 

Les devoirs des bénéficiers font de s'acquitter 

avec fidélité des fonctions attachées au bénéfice; 
^ d'empêcher que les biens , les titres , les papiers du 

bénéfice ne fe perdent & ne fe diffipent; d employer 

faintemcnt les revenus du bénéfice , & de réciter , i 

avec exactitude 5: avec attention , avec dévotion » \ 
Voâîce divin. 
^ . L'emploi queles bénéficiers doivent faire du bien 
deTEglife, confifte à réparer foigneufement tous 
les biens & tous les lieux: dépendans du bénéiice ;à ; 
donner à Féglife du bénéfice & à toutes celles qui 
en dépendent , tous les linges , tous les ornemens, 
tous les meubles néceffaires pour faire le ferv ice 
, divin avec dignité & majefté^iî c'eft à eux à four- 
.nir toutes ces chofes ; à entretenir le nombre de 
-prêtres , d*eccléfiaftiques ou de religieux , porté par 
les fondations 9 ou par les ordonnances desfupé- 
rieurs ; à ne prendre pour foi, furie revenudu béné- 
fice , que ce qui eft nécelTaire pour vivre &pour 
s'entretenir fans fafte& fans vanité , d'une manière 
frugale & modefte dans le rang que Ton tient daûs 
Féglife & dans le clergé ; adonner aux pauvres tout 
lefuperflu, ou bien a employer une partie àd'au-. 
très bonnes œuvres utiles à Téglife. 

Si les parens du bénéficier font pauvres , il peut, 
il doit même les afiifter ; mais non point les enrichiTi 
non point nourrir & alimenter leur fiafte, ieurfed- 
fualité 9 leur vanité ; autrement^ il eft obligé de refti- 
tuer tout ce qu'il leur aura donné au-dâà .du né« 

^ceffaire, * ^ \ 

EuG» Si les bénéfices impofent tant d'obligations, 
.en vérité 9 Monfieur ^ il vaudroit mieux n'en poîut 
.pofféden 

Er. Aufliles véritables eccléfiaftiques , ceuxqu^ 
le ChriûiâAÎfme avoue pour fes dignes enfans , ont» 
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il$ toujours regardé les bénéfices comme de^ char« 

ges pénibles & laborieufes , de radminlllration def- 
queiles ii faudra rendre à Dieu le compte le plus ter- 
rible. C'ea eft affez fur cette matière ;'}e vais vous 
apprendre quels font les ordres auxquels la tonfure 

: difpofe. 

I Le premier des ordres mineurs eft celui de por- 
, tier. Ses fondions font d'ouvrir & de fermer les por- 

I tes deTéglife , d'y admettre ceux qui font difi;nes , &c 
I (t'en exclure les indignes ; fçavoir les infidèles» les 
bérétiques, les excommuniés dénoncés, & les inter- 
dits ; d*empécher que perfonne rfentre dans le fane- 
I tuaire , excepté ceux qui font nécelTairespour le fer- 
vice divin ; d'empêcher que les filles & les ,femmes 
fle fe placient , pendant l'office , dans le chœur de 
Téglife cil font prêtres ; d'^impéciicr ks irrévé- 
rences qui fe commettent à leglile, iespoftures in- ' 
décentes , les difcours inutiles ; de tenir l'églife , la 
ûcriAie, les linges, les ornemens , les aiitels , les 
ïneubles de l'églife , dans la décence & la propreté 
convenables ; e^fia de tonner les cloches. 

La fonâion.dtt leâeur eft de lire.à haute voîx,oa 
déchanter dans leséelifes les leçons tirées de Tan- 
cienTeftament, & les écrits des faints Pères , qui 
^ont partie de l'office divin. Ils peuvent auât catéchi- 
wlesenfans. 

Les fondions de lexorcifte font de chaffer les dé- 
mons du corps des Chrétiens qui font poflédés par 
cet efprit impur; de préjparerreau ,1e fel & tout ce 
eft néceflaire pour taire Feau bénite, de difpofer 
tout ce qui eft néceffaire, quand l'évêque ou le prê- 
tre doivent faire quelqu'exorcifme , àle-fervir dans 
cette fonâion; enfin d'accompagner le prêtre, & ^ 
ûe porter le bénitier quand on fait ♦ dans régUfe,raf- 
perfion de leau bénite. 

Lesfonâioasdêracolyte font d'allumer lescter* 
8^, de:les porter folemnellement , tant à la Mefle ^ 
*[u'auxautres offices divins & aux procelfions; de /. 

porter i'enceafoir > tk d'enceofer en certaines occa« 
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£ons ; de préparer le feu & l'eiiceïiii i de é^po(ff 
le vin &l eau €ui doivent fervir aufaerifice , & de 
les donner au fous- diacre dans le tems du faCrifice; 
ésnûn d'accompagner & fervir le fôus-diacre,ledia* 
jcte&L le jf>rêtrè dans les fondions où fon mioiftm 
cft néceffaire* 

Le premier dei5 ordres mdjeurs ou facrés , eiî le 
fous*diaconat; en le recevarit » on contraâe roUi« 
gation de garder la continente , & celle de réciter j 
pendant toute la vie , Tofficé divin , comme les bè- 
néficiers. 

• Pour être promu ordre , il faut être au moins 

dansfa vingt-deuxième année, &: avoir un titre de 
bénéfice ou de patrimoine, iuififant pour vivre. Les 

S ères & mères , en donnant un titre de patrimoine 
leurs enfànsydoivent éviter d^ufer d'aucune fraude; 
par exemple, ils ne doivent point exiger de leurs 
enfans quMs ne leuc demanderont jamais rien du 
'titre qu'iisieur font;ce feroit mentir à TE^ife&au 
Sainr-Efprit , & commettre , de part & d'autre, un 
crime puni de mort en la perfonne d'Ananias & de 
Saphira, comme on le voit au cinquième chapitre 
des Aôes des Apôtre#« 

Les fondions du fous-diacre fe réduîfent à fix; | 
l^ avoir foin des vales facrés qui fervent au (aini | 
facrifice; a^ verfer Feau fur le vin dans le calice î : 
' "3°. chanter FEpître aux grandes Mefles ; 4^foute- 
nir le livre de l'Evangile au diacre , &l le porter à 
baifer au prêtre ; 5 jporrer la croix aux proceffions ; | 
é^. recevoir les ofirandes du peuple ; donner à 
laver au prêtre, & fervir le diacre en toutes fes fonc- 
tions. Dans la primitive E^life j les fous-diacres 
jétoientles feçrétaires des éveques ; ils étoientchar* 
^és d'inflruirè les cathéchumèneSj & de garderies 
portes du fanéluaîre. 

• Les fondions du diacre font de fervir à l'autel , 
de donner au prêtre tout ce qui eft néceflàii^ pour 

le facrifice ; de TofFrir avec lui , non en confacranf 
^omme lui » mais en s*uniilaat à lui « au nom dupeu- 

I 
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sie; de Iire(Mib)>gueinenc TEvangile ; dlnftruîre & 
deprécluar quand l'évoque le troave à propos ; d'af« 
fifter révêque ou le prècre dans toutes les fbnâioas 
folemaelles du miniftere ; de bapcifer dans réglife g- 
cacas de néceffité; d'avertir le peuple àTéglife, 
quand il e& néceflaire de fe mettre à ^noux , de fe 
profterner , de marcher pour lesprocemons ; de faire 
lomr les excomoiuniés , les iniidèles, les péauens ^ 
ilereavoyer le peuple après l'ofEce i d'eiecuter tes 
ordres de ré vê que, par rapport à tout ce qui re» 
garde la police extérieure de Téglife , & d'ètreypour 
ainfidire 9 fon cetl & fon bras. Autrefois les diacres 
donnoient, dàfTsréglife,lacoitimumon au peuple 
fousrefpece du vin , & laportoient auxabfens fous 
refpece du pain. Autrefois encore , ils étoient les- 
difpenfateursdes biens de Févéque , & Içs^diâribu-* 
îéurs de fes aumônes. 

Les fondions deç prêtres font d'offrir le faint fa-' 
criâce de la Meffe ^ d'admÎQiftrér tous les Êicremens^. 
ttcepté la cQnfirmation & Tordre ; d'annoncer la' 
parole de Dieu; de conduire les ames; de bénir le 
peuple , & de prier pour lui. 

Ib doivent poffédâr toutes les vertus dans le dé^ 

S té le plus élevée Un prêtre eft ThommedeDieu. 
a feule vue doit iqfpirer du refpe£l pour notre faiace* 
<^gioii 9 & du Qi épris pour Içs vanités du monde«^ 
Tout doit parler dfttis un prêtre : toutd<rit itiaifert^ ' 
tout doit porter à Dieu, 

Les évéques , qui font les fucceffeurs des apôtfesi^ 
qui font revêtus du néme caraâ^e , di^ la même 
<Witorité, du même pouvoir, & qui ont reçu , pat* 
^*épifcopat , la plénitude du facerdoce . doivent join<» 
dre à ces venus une prudence coniommée-, untf 
taenw commune V un courage & unefbrifleté^ 
invincibles , un zèle intatigable, une vigilance qui 
s'éteade^ ^ toift , m génie v^âe ^ une humilité pio^ 
fonde. 

Les peuples doivent honorer & refpefter lesprô*^ 

fres^ les évéques ^ tous 19$ eçdéiiaâi^uçs >^mjn« 
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les miaifires de Jefus-ChrUlj&lesdifpenfateursd* 
mjrfteres de Dieu< Us ne doivent point exiger d^eux 
4as' <^hofes contraires aux loix de TEglife , & à la 
bienféance de leur caraftere; ils ne doivent pointles 
ravaler à desfonâions au-defîbus de leur état, quand 
même ils feroient aiTez lâches^ou aflez peu inftruit$, 
pour le fouhaiter eux-mêmes & pour le demander. 
Ils doivent honorer & refpefter le caraftere facer- 
dotal dans ceux même qui, bar leur conduits^ le 
déshonorant , & qui fcandaliient rEglife ; enfin , ils 
doivent couvrir leurs défauts, bien-loin de lesdévoi- 
1er, ou délits relever m^ligaement, prier pour eux. 

Voilà à-peu«près , mon ami , tout ce que vous 
'devez fçavoir touchant le facrenient de Tordre. 
Mais , avant de pafler au facrement de mariage , 
obrervez que Tordre , dont l'évêque feul eâ le minil- 
tre» imprime dans Tame un caraâere ineffaçable! 
qui empêche, comme je vous Tai dit, qu'on nepuiffe 
le réitérer;;^ que tous les ordres inférieurs à la pré- 
trife 9 fe rapportant au facerdoce 9 comme i leur 
perfeôion o: à leur lource,il s'enfuît qu'ils ne corn- 
pofent qu'un feul & même facrement. 

Remarquez encoj^e que l'on commet un très-grand 
crime , lorfqu'on entre dans Tétat ecdéfiaftique 
fans s'être long-rems éprouvéfoi-même, fans avoir 
coofulté <les perfonnes éclairés ,i'ans avoir examiné, 
mûrement 6 Ton eft.appellé à cet état. . 

On peut reconnoître fa vocation, quand on re» 
marque en foi un détachement abfolu du monde, un 
déûntéreiTement ians bornes , une charité infatiga- 
ble , un zèle ardent de la gloire de Dieu«& du âluc; 
du prochain, une prudence éclairée, uneferjnete. 
iàge» un courage généreux^une patience tranquille 
dans la comradiâion , une chafteté «oniBante , des 
talens& deslumiérespropresau fervîce ,de l'églife^ 
Famour du travail & de 1 étude, Tefprit de retraite, 
réloignement de toute fenfualité & de toute vaine 

cttriofité , rhumilité & la docilité , enfin ramaur 

tepriérc, . v - 



t. 
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Mais ces qualités & ces vertus ne lufiîfent pas , il 
faut encore erre exempt de toute irrégularité ; car> 
l'irrégularité eft un empêchement canonique , qui 
rend ceux dans lefquels il fe rencontre,incapabIes de 
recevoir les ordres {acres, ou, s'ils les ont reçus ^ 
d'en exercer les fondions. 
On contraâe l'irrégularité par quelques défauts 

ou par quelque crime. 

Les défauts qui rendent irréguliers , font de plu- 
£eurs fortes. Les uns attaquent Tefprit : telles font 
Kmbécillité , la démence , la pcfTeffion du démon , 
rignorance craffe. Les autres attaquent !é corps î 
telles font la privation de quelque membre nécef* 
faire pour célébrer avec décente les faintsmyfteres^ 
la mutilation , en un mot , les diiFormités corporel- 
les qui rendent l'homme odieux, & méprifable aux 
yeux du ftupide vulgaire. 

^ Les défauts qui concernent la naiflance& la ré- 
. putation, emportent aufli l'irrégularité. Ainfi les l)â* 
, ^^(Is^lesefclaves , les gens infâmes iont inhabiles 
3 recevoir les faints ordres ; il en eft de même de 
ceux qui n'ont pas l'âge porté par les ordonnances 
^eTEglife ; qui ont été mariés d^x fois; qui , dans 
charges qu'ils ont exercées , ont contribué ,foit 
direftement , foit indireftement , à la mort de quel** 
quun; ceux enfin qui, ayant eu radminilkation d'un 
^^^n,n'en ont pas encore rendu compte. 
^ Les crimes , par lefquels on contraâe rirrégula* 
'fïre, font l'homicide volontaire, Théréfie profeiTée 
publiquement .,1e violement des cenfures , la récep- 
l^on non canonique des ordres , la réitération vok 
lontairedu baptême. ' ^ 

Les èvêques peuvent donner des dîfpenfes de plu» 
jjeurs irrégularités : le pape dilpenfe de toutes. Mais^ 
l^jonladodrine du concile de Trente i il n'y a de 
^fpenfes légitimes , cjue celles qui font fondées fur ^ 
^ne caufe urgente Ôl jufte , & fur le grand avantage 
l'Eglifé peut en retirer- . ► - 

£uG. Vous m'ayez appris j.ufqu'ici une foule, dp 
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chofes que j'îgnorois abfolument; îl eft étonnant 

2\x%n foit Chrétien, & qu*on néglige d'acquérir taat 
econnoiiTances nécefîaires , ou aa moins très*ut|* 
les. Continuez ^ rèfpeâable Erafte , de me donnef 
les moyens de me diftinguer du vulgaire des hom- 
mes « &:même de la foule des Chrétiens; & ^ pour 
achever de.ni4nftruire fur les facremens, àaiffm 
m*apprendre ce que c'eft que le mariage» 

Pu Mariage» 

ER.Ceft une fociété légitime entré Phomme& la 
femme , que Dieu même a inftituçe , lorfqu'ii a dit 
au premier couple humain , qu'il vçùiok ab créer: 

Avant Jef^s-Chrifl, le mari^se n^étoit qu'un coo^ 
trat civil^ qui, de (a Qaturei^rablifibil^entre Thomme 
& h femme, ua engagement, une communauté in- 
difloluble jufqu^à la mort de J un ou de Tautre» 
Maisjle dîvin Sauveur Ta élevé à ^i dignité de fm^ 
ment. 

Le mariage , confidéré comme fecrement , eft un 
fignç fenfible , qui confère la grâce à ceux qui le re- 
çoivent , & qui repréfente l'union de Jefus*Chnft 
^ avec TEglife ; & voici en quoi coi^fte cette imag^ 
ic cette repréfentation. 

Comme Jefus-Cbrift a q^iitté fon pere pour sm^ 
jà FEglife ; ainû Thomme quitte fou ppi^ Al ûl 
pour s'unir à fa femme. 

L'Eglifea été formée de Jefus-Chriû, caounel^^ 
j(emme a été forpuée de Thomme. 

Jefus^Chrift eft le chef de ^'Eglife ^cbmoie UwA 
leftle chef de fa femme. 

UEglife & Jefus-Chriû ne font qu'un corps: il 
fUi eft de même de l'homme & de 1» f emme^ 

Un même efprit anime Jefus - Chrift & fo« 
Eglife : ua même efprit doit ank^er les perfoooef 
jnariées. 

Jeftts-Chtift aime rEgliTç , & l'Eglife >^<P«^^ 
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• divin époux. Tels doivent être les fentimens du 
mari envers fa fçmme ^ & de la femme envers fou 
mari. 

Jefus-Cîhrift eft uni inféparablement à TEglife , il 
ne Tabandonnera jamais : rien ne peut rompre leur 
Union & leur fidélité réciproque. Il en eft de même 
du mari & de la femme. Ils doivent , pendant leur 
vie, fe garder une fidélité inviolable , & leur union 
ne peut être rompue que par la mort d'une des 
parties. 

II fuit do4k, que runion facrée du ni9nage ne peut 
être contraftée qu'entre un feul homme & une leule 
femme, & que la polygamie, c'eft- à-dire, la plu- 
ralité des femmes 9 quoique permife, ou plùtôt to* , 
lérée dans l'ancienne loi pour la propagation du 
genre humain, eft abfolument interdite par la loi 
de Jefus-Chrift , puifque , ù ejle étoit encore pra- 
ticable, le mariage ne pourrqjt plus repré(enterPu« 
nion du Sauveur avec fon Eglife , ce qui lui dorine 
particulièrement la vertu & la dignité de (acrement. 

Le mariage eft un état heureux (juand il eft biea 
^fforti. Mais à combien de difgraces ne le voit*oa 
, pasfujet , lorfqu'il Teft malPSl Vousy êtes un jour 
appelle , cher Eugène , choififfez une époufe ver- 
tuôufe &L honnête , plutôt que riche. Prenez.tou* 

Surs une belte amepar préférence à un beau cdrps» 
fuffit que celui-ci (oit fain & d'une bonne confti- 
^ution. Attaphez-vous principalement au caradere: 
<^'eft un bien durable. Si jamais vous vous laiifez 
entraîner parla paffion , fouvenez-vous que Famour 
eft aveugle , & que vous rifquerez de faire un 
ttîauvais choix. L'inclination s'éteint , les vices de- 
îneureiît , & Ton fe voit malheureux pour le refte 
defes jours. Cherchez encore une pcrfonne qui ait ^ 
des talens, du courage & de l'application. Ne prenez 
point celle à qui vous croirez le plus d'efprit , mais 
en qui vous trouverez plus de capacité pour 

• lesfoins domeftiques. Au furplus, qu elle ibit à-peu- 

TomtJ. h 
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près du mêmç âge que vous, & d'une ûimitle fans 
tache» 

EuG. Maïs , Monfieur , ne faut-il pas aufll avoir 
égard à la rîçhefle ? 

£h. On le doit , fans doute ; il eû très-permis de 
ne pas négliger iâ fortuné ; mais , de deux perfon- 
nés dont les biens feroienr abfolument égaux, pré* 
£^rez toujours celle dont Thumeur ierala plus douce 
k caraâere meilleur. . . 
Eu^K je voudrois fçavoir à quel âge on peutfe 



marier 



'S ♦ 



Er. Dans la^lgueur 9 les hommes ne peuvent le 
Élire qu'à ]*âge de quatorze, ans , &* les nlles avant 

celui de douze ans accomplis ; mais il vaut mieux 
attendre un âgç formé^comme celui de vingt-quatre 
. ans^par exemple , pour les garçon^ 9 ^ vingt-deux 
pour les filles. Car^ outre que ces alliance pré^ 
maturé^s font rarement faites avec fagelTe, àcau- 
fedelafoiblôiledelaraifon 5 elles ruinent la bonne 
çonftittition du çorps , & altèrent notablement k 
fanté. Le mariage eft un état pénible ; il feut des 
perfonnes faites , pour en fypporter les fatigues. 

EuG, Peut-on fe marier ind^lin£tement à tout<^$ 
fortes de perfonnes i 

Êr. Non; il y a deux fortes d'empêchemens qm 
peuvent mettre obftacle à cette alliance à Tégard de 
certaines perfonnes : les uns rendent le mariage nul, 
' quand même il feroit déjacontraÛé; onles-apjpellei 
pour cette raifon, empêchemens dirimans : les autres 
ne rompent point le mariage, mais il font quon ne 
peut fe marier fans péché » on les nomme empê- 
chemens non-dirimans. 

II y a neuf principaux empêchemens dirimans» 
V. Veneur. Par exemple, Tintention de Pierre eft de- 
poufer Thérèfe : on le trompe , & il donne Ion con- 
fentement à Catherine , qu'il croit être Thérèle. 
J-e mariage fait avec Catherine eft nul. 

2Me vœu folemnel de chajUté. Un religieux , ou 

une wligif ^fe, OU uo homme cjuia reçu les ororei 
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facrés 5 ne peuvent fe marier ; &c ^ s'ils le font » le 
mariage eftnul* 

La parenté. \\ eft défendu aux parens, îuf- 
qu au quatrième degré inclurivemenr , de iè marier 
€flièmble , fous peine de nullité de leur mariage. 

A^t La différence des religions. 11 n'eft pas permis 
aux Chrétiens de fe marier avec les infidèles qui ne 
font pasbaptifés; &, s'ils le font , leur alliance eft 
nulle. Il n'en eft pasainfide celle que Ton contraâe 
avec les hérériqties; elle eft défendue , mais elle n eft 
pas nulle, fi d'ailleurs il rfy a pas d'autres empê- 
chemens, 

5^Za vioUme. Quand le confentemenf d'une des 
parties n'eft pas libre, mais extorqué par la violence, 
le mariage eft nul. 

6^. Vhométete publique. Quand on eft fiancé 
avep une perfonne , fi les fiançailles viennent à fe 
îompre, foit par la mort , foit par le vœu folem- 
"el de chafteté d'une des parties, avant Facconv. 
pliâement du mariage , foit par le mutuel confen* 
^eot, foit enfin par le tnariage fait avec une 
wrre perfonne ,on ne peutfe marier ni avec le pere 
ou la mere , ni avec le frère ou la fœur d^ fon fiancé, 
ou de fa fiancée ; & le mariage cpncraété avec ces^ 
perfonnes feroit nul. 

ancc. Il y a deux fortes d'alliances: celle 

^ft contf aâée par le mariage celle qui eft 
cootraftée par k facrement de baptême j ou par 
Wui de confirmation. 

L'empêchement de Falliance contradée par le 
mariage, confifteence au*un mari eft allié à tous 

paretis de fa femme , oc la femme à tous les pa- 
ïens de fon mari ; enforte qu'après la mort de Tun ou 
^€ l'autre , ils ne peuvent fe marier avec leurs alliés 
ï'éciproques , ju(qu*au quatrième dègré inclufive- 
^^^< • fous peine de nuiltté de mariage. 
L'empêchement de l'alliance fpirituelie confifle 

ce. qu'il Éut une alliance^ entre celui 

Liî 
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OU celle quia baptifé , & Tenfant qui a reçu le bap- 
tême & (es pere & mère i enforte que iaperloane 
qui a baptifé , ne peut Jamais fe marier avec Tea- 
fant , ni avec le pere ou lamere de l'enfant. 2^ En- 
tre l'enfant baptifé ou confirmé , & fon parrain & fa 
marraine^de baptême ou de confirmation; eaforie 
gue ni le parrain ni la marraine ne peuvent |amais 
(e marier avec cet enfant. 3°. Entre le parrainé 
la marraine de baptême ou de confirmation , & le 
:pere & la mere de l'enfant baptifé ou confirmé ^ea- 
îbrte qxiQ ni le parrai» ni la marraine pe peuvent ja- 
mais epoufer le pere ou la mere de Tenfant,^ s'ils 
deviennent veufs, le tout à peine de nullité* . 

JLc rapt. C*eA Tenlèvement d'une perfonoCf 
ou contre fa volonté , ou contre celle de fes pere 
& mere , ou de fes tuteurs ou curateurs. On ne 
peut , dans ce cas , époufer la perfonne enlevée 1 
Il «lie n'a été remife en pleine liberté 9 fans qooi 
le mariage eû nul. 

9*. Enfin la clandefiinité. Pour qu'un mariage 
foit valide , il doit être fait en face de TEelife , 
& en préfence du curé ou d*un prêtre qu'il a chargé 
de tenir fa place , des parties, & des témoins. 

Deux ou, trois, témoins Aii&fent pour la validité 
du mariage ; mats en France , les loiac du royaume 
en exigent quatre, 

Ily a deux empêchemens non-dirîmnns, iV^^ 
finfe de rEglifc. Il ncii pas permis de fe marier , 
fans difpenie ; depuis le premier Dimanche d« TA- 
vent , jufqu au jour deTEplphanie înclufivenient,& 
depuis le premier jour de Carême , jufqu'au jour de 
Toâave de Pâques inclufivemeot. U y a des diocèfes 
où Ton ne marie parfonne les dimanches^ ni les féteSi 
ni les jours de jeûnes; &l cet.ufage eft très-raifoik 
nable. 

11 n'éftpas permis de fe marier ailleurs qu'à l é- 
glife ; & , s'il n'y a difpenfe , cette églife doit êtreb 

paroiflfe des parties , ou du moins de Tune d^.par: 

ties , & c'eû ordinairement celle de l'Êpoufe. 
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Sofin ^ il n'eft pas permis de fe marier avant de 

s'être conformé aux formalités préliminaires pref- 
crites par TEglife , qui font , la publication des 
baas , iaite pendant trois^ dimanches ou fêtes ^ 
dans les pareilles des parties qui veulent conf raâer, 
pour décoavrirs'il n'y a point d'empéchemens ; & 
l'examen exaft de Tétat des parties , pour fçavoir 
fi elles font libres pour contraâer , & faffifamment 
inftruites & difpofées pour recevoir le facrement de 
mariage. 

2 • Les fiançailles contraâécS avec un autre. On 

ne peut , fans crime » fe marier avec une perfonne 
qu2ndon eft fiancé avec une autre, tant queles fian- 
Çailles fubfiftent. 

Tels font les cas les plus ordinaires oîi le mariage 
eft tantôt nul , & tantôt Amplement criminel. Rete- 
nez-les bien, mon ami ;car vous ne fçavez peut- 
^tre pas encore à quel état la Providence vous 
dettine; & quand d'ailleurs cette doârine vousfe^ 
n)it inutile ^our vous-même , elle peut beaucoup 
vous fervir pour éclairer une infinité de perfonnes 

louvent fe marient , f^ns trop fçavoir ce qu'elle^ 



EuG. Quelles fins dpit-on fe propofer quand oa 
« marie ? 

Er. De fe fanftifier , & de vivre en paix dans 
'2 crainte du Seigneur,' avec la perfonne a laquelle 
<>osuntt; d'avoir & d'élever chrétiennement des 
Wans ; de trouver un remède à la concupifcence. 

£uG, Quelles font , je vous prie i les cérémonie^ 
ou mariage. ? 

^R- Les futurs époux fe rendent à Téglife, & fe 
Pf efentent au prêtre , qui bénit un anheau , que ïé-^ 
poux met au quatrième doigt de. la main gauche de: 
ûa époufe , pour marquer ralliance ; & une pièce 
^ nionnoie que l'époux donne à l'époufe , pour 
«marquer la communauté des biens. Le mari ,met 
^"l^ite la main droite dans celle de la mariée. Le 
Piètre leur demande s'ils confentent à s cpoufer ; 
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& , fur leur réçoxife expreiTe , il leur donne lâ bé« 
nédiâioniraptiale ; puis il cohimence la inefle»,A 
Foffertoire , les deux époux vont à TofFrande y te* 

nant chacun un cierge à Ig main, pour marquer leur 
innocence baptilmaie^ qu'ils oat confervée, ou qu'ils 
ont dû réparer par le facreœentde Pénitence. Dans 
. ,quelc|ues églifes , lorfque le prêtre eft au Pattr, on 
leur étend un voile ou poêle fur la tcre, & le mi- 
nière imerrompt le iacriâce pour donner aux époui 
une féconde* benédiâion. Cette cérémonie repré* 
fente celle de la bénédiéHon du lit des nouveaux 
mariés, que le prêtre alioit faire autrefois après 
avoir adminiftré le facrement.. Mais elle ne fepra- 
tique point quand répoufe eft veuve, parce qu'é- 
' tant obligé autrefois d'apporter le lit dans la com- 
munauté 9 ce lit éroit cexiiè avoir été béni lors de 
fon premier mariage. 

EuG. Comment les gens mariés doivent-ils fe 
comporter les uns envers les autres ? 

Ejeu Avec fageife^ avec honnêteté « avec puresé. 
Il iaut avoir une douceur, des égards^ des pré ve« 
iiances mutuelles. 

Le mari doit aimer fon époufe,lui donner bon 
exemple, compatira (esfoibletlés&àfesindrfflités; 
s^ouvrir à elle fur fes afiaires , autant que la priH 
dence le peut permettre. 11 eft le \^maître , il &ttt 
qu'il le foit, mais Tépoufe doit être maîtreffe auffi; 

plutôt , Us ne doivent Êdre enfemble qiu'un feul 
maître : ils doivent fe confulter en fout , agir de 
concert , fans entêtement, fans caprice, &. fe laiflef 
conduire par la raifon. 

L'épouie , de fon côté , doit refpeâer & honorer 
fon époux , lui être foumife , quand mêmeilfcto^ 
d\>ne humeur facheufe ; faire fon poffible pour te 
porter à la vertu ; le gagner à Dieupar fcs exeropH 
ia patience \&l l'uniformité de fa vie; enfin ne ja* 
snais oublier que fon empire eft dans la douceur. 

EuG. Quels font les devoirs des gens mariâ • 
Vég^de leurs eoÊuis i 
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Ër. Ils doivent ]es accoutumer , dès leurs plus 
tendres années , aux exercices de la religion , les 
leur faire aimer. 

Ne leur foufFrir aucune mauvaife inclination , & 
ne rien dire ou faire en leur préfence , qui puifle 
les détourner de la vertU| & leur inipirer Tamour du 
monde. - ^ 

Ne point foufFrir qu'ils fréquentent aucun autre 
enfant qui ne .foit fort fage » ni qui foit d'un autre 

Les châtier quand ils font indociles 3 mats le faire 

fans colère ; & veiller tellement fur eux , qu'on ne 
les perde point da vue , fou par foi^méme , foit par 
û'autres. 

Ne leur choiiir pour maîtrei que des perfonnes 
ae bonnes mœurs , qui fçachent la religion, qui Tai- 
ûiffnt & qui la pratiquent. 

Il &ut fonger de bonne heure à les établir d^1ne 
Moiére proportionnée à leur naifTance; mais le 
f^ire fans cupidité ; ne point forcer leur inclination, 
^oir égard à leur choix , Téciairer par desconfeils, 
« fle leur procurer que des partis honnétes^& qui ne 
foient pas pour eux un obdacle au falut. 

Enfin , les parens doivent entretenir, autant qu'ils 
1^ peuvent i la piaix & Tunton entre leurs enmns; 

pour cet eftet , le»ir témoigner à tous un amour 
^•peu.près égal, &, dans le partage de leurs biens, 
obferver entr'eux une dillribution exaûe, , autant 
S^^les loix du pays où Ton vit le peuvent per-. 

Eb G. Quels font les devoirs des gens mariés à 
^ ^gard de leurs domeftiques ? 

Er. Us doivent fe confidérer comme en étant les 
PW^&les pafteurs , &, dans cette vue, les ai- 
^^^^ pourvoir à leurs befoins fpirituels &l tempo- 
f^^^À regarder cette obligation comme une des plus 
iniportantes 5 dont Dieu leur demandera compte. 

**Vo, Je ri ai plus, qu'une queftion à vous faire,* 

Liv 
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Mcinfieur ; dites-mol^ je vous fupplie» ce qaec'eH 
que le divorce ? 

Ér. Ceft une cérémonie qui difToutrunion con- 
jugale , & donne au mari & à la femme la liberté de 
îô; remarier. - . > 

TL.e divorce eft blâmé dans PEcriture. Jefus-Chrift 
y enfeigne clairement q[ueie mariage.doit-êtreindif- 
iblubie, & q^ue, fi Moïie le permit aux Juifs ^ ce ne 
fut que par égard pour la foibleffe & rindocilité de 
leur cœur. Ce n'étoit pas Tinflitution primitive. En 
conféquence , il défend aux Chrétiens de fe féparec 
d'avec leurs femmes. Il excepte cependant le cas 
d adultère ; & , dans ce cas , la féparatioa de corps 
eftpermife. Mais il neft pas permis pour cela aux, 
parties de contraâer -d'autres mariages , jufqu'à la 
mort de Tune des deux , le mariage étant indiffolu- 
ble de fa nature. 

Outre Tadultere , il eft encore d'autres raifons qui 
peuvent autorifer la réparation. Far exemple, fi le 
mari attente fur la vie de fa femme, ou la femme fur 
la vie de Ion mari; fi l'un des deux a été violemment 
frappé , ou eonfidérablement outragé par fautrej 
qu'il y ait lie» de craindre que ces bruudités necoa*. 
linueat. 

Mais il ne faut recourir à ce moyen violent de 
faire cefler un grand mal , qu'après avoir employé 
inutilement toutes les refiburces capables de rame» 
ner & d'adoucir la perfonne coupable ; qu'après 
avoir confulté des perfonnesfages, éclairées, défiD* 
térefiees ; qu'après s*être mis en état de ne rien Êûre 
avec légèreté, avec précipitation , & dans la paf» 
fion. 

Telles font , mon ami, les inftruélions que j'avois 
à vous donner fut les fiicremens» Profitez-eii ; c'eft' 

Tunique objet de mes vœux I 
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£ie la. Prtire, 

Era&teet Eugène. 

Eue. T E prévois , îvlonficur , que la converfatîori 
J que nous allons commencer, feraauffiin- 
téreiTante , auâi utile que la précédente ; car t fi j'ai 
de la mémoire , je me rappelle que vous m^avez 

promis de m'entretenîr fur la prière, quand vous 

m auriez appris tout ce qui concernoit les facre* 

mens. 

Er. Et j'ai eu raifon de vous le promettre , 
won ami; car, fi les facremens nous donnent la 
grâce , les prières nous robtiennenr. Mais qu'eft-ce 
que la prière? 

EuG. Ceft une élévation de lame vers Dieu , 

pour lui demander quelque chofc qu'elle defire , & . 

pour le remercigr des bienfaits qu'elle en a déjà 
reçus. 

Er. Fort bien. Il y a différentes manières de 
pnen On peut prier intérieurement & du fond du 
cœur; ceftceque Ton appelle roraifon mentale : 
ou peut prier extérieurement, en articulant des 
paroles ; & c'eft ce que Ton nomme l'oraifon vocale; 
niais il faut que ces paroles ioient diâées par les léa« 
timens du cœur : on peut prier en public » comme 
lorfque les fidèles fe raffemblcnt à Téglife , pour cé- 
lébrer VoÇàct divin ; & c*eft ce qui fe nomme la ^ 
prière publique : enfin^ on peut prier en particulierj^ 
le matin, par exemple » le (oir , & dans lesdifFéren- . 
tes heures de la journée ; c'eft ce qui s'appelle la 
prière particulière. ^ . ' ^ 

Xefus-Cbi'ift nous ordonne de toujours prier, & 
^^ne jamais interrompre nos prières. En eflfet,nous 

Lv 



Digitized by Google 



E It À s T E , - 

prierons toujours , fi non-feulement nous élevons 
fans cefle notre cœur vers Dieu, mais encore fi nous 
lui oâroas toutes nos aâions » toutes nos paroles p 
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nous , jour & nuit A ies grâces & fes bienfaits. Mais 
il ne faut demander à Uieu que ce qui eft juftè & 
taifonnat^e , c*eft-à-dîre que ce que Von peut fou- 
hairer légitimement. 

Jefus-Œrill lui-même a daigné nous apprendrt 
comment il falloit prier ;& TOraifon dominicale» 
èoi\i II eft routeur * contient tour ce que nous pou* . 
vons demander à Dieu, foit pour la gloire de (ou 
fainr nom,, foit pour notre falut éterniei » ioitpoiir 
nos befoins fpirituels Se temporels. 

Outre cotre prière divine, on peut encore faire 
ufag;e des livres qui. contiennent les oraifons &les 
prières qive TE^liie a composées ^ ou qu^elle a cour 
iHcrccs; mais il nVnfaut point abufer^ & voici en 
quoi eonfide IVibus qu'on fait quelquefois de ces 
pieufes formules. Onfe contente fauv^at de réciter 
Cies prières du bout des lèvres , (ansêtre pénétré de 
ce que Ton lir. 

Souvent auflTi Ton sTmagîne que , pour être péné- 
tré d'amour de Dieu , de douleur de les péchés, de 
reconnoiflance , &c. il fufBÏt d^ réciter avec atten*- 
tion les nftes d'amour , de coniritioa de gratitude 
q.u'on trouve dans les livrea. 

Quelquefois même on croit que la longueur des 
pr ières vocales eft un moyen d'être plutôt exaucé; 
Qi ceft ce que Jefus Chrift reprend. 

ExJ.Gu Que faut-il donc l^m poiu: ne point tom* 
ber ikns ces abus ? 

Er. II faut que leco^r foit d'intelligence avecb 
bouche. Il faux s'efF3rcer d'exciter dans fa volonté 
les feotimens qui font exprimés dans lesaâes dont 
0n récite tes formules, & prier le Seigneur de les. 
graver luUmêmeau fond d j notre cœur par fa grâce* 

linâiij^ f<}it s^u'oA r4ate des prières, longues ^ ioff 



Digitized by Google 



ENTRETtEN XIII. aÇI., 

qu'on en récite de courtes , il faut fe bien perfuader 
qu'on n'eit exaucé qu'à proportion de l'ardeur, de la 
ferveur & de la foi avec laquelle on prie. La prière 
cft trop longue , quelque courte qu'elle (oit , quand- 
lecoeur ne la produit pas : elle tfeft jamais trop 
longue , quand le cœur parle. 

£ua Quelle eft la plus excellente de toutes les . 
prières de TEglife ? 

Er. Le faint (acrifice de la Meffe ; &: c'eft celle, 
mon ami, à laquelle vous devez vous rendre le plus 
attentif, 

Lefacrifice eft un afte de religion, par leouel 
la créature raifonnable s'offre à Dieu , & s'unit aiuî; 
mais ^dans une fignification moins générale , ie fa- 
cfifice eft l'offrande d'une chofe extérieure & fenii- 
We, faite à Dieu par un miniflre Icgitime,avec quel- 
que deftruftion ou changement de la chofe offerte, 
qui eftappellée viElîme ou hoflïe , pour reconnoître 
par-là le pouvoir de l'Etre fupréme > & rendre hom- 
inage à la fouveraine Majefté. 

Il y a toujours eu des facrifices extérieurs dans 
lîglife véritable, depuis Adam jufqu'à Moïfe, & 
depuis ce grand légiflateur jufqu'au Meifie;ilscon- 
fiftoient dans Timmolation de quelques animaux , 
dont on répandoic le fang fur l'autel. Mais Jefus- 
Chrifties a abolis pour en établir un plus parfait , & 
îui durera jufqu a la confommation des fiécles : e'eft 
celui de fon propre corps dans la iainte Meffe. 

La Meffe eft donc le (acr.ifice du corps & du fang 
de Jefus-Chrift , offert fur nos autels , fous les efpe- 
<*5 du pain & du vin , pour repréfenter & continuer 
le lacrifîca de la croix. 

Il n'eft offert qu'à Dieu feul ;car il n'eft permis de 
facrifierqa'àD»eu i& il eft oflFert parles prêtres^, 
qui foat en cela les minières de Jefus-Chrift & de 
l'EgUfe j car c'eft Jelus Chrift & l'Eglife qui offrent 
^ Dieu ce facrifice , par les a^ins & par la boucke 
4» prêtres* 

Lvj 
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Le but de FEglife, dans cette oblation inefiabîe, 
eft d'adorer Dieu, de l'appaifer, de lui demander 
fes. grâces ^ & tie le remercier de fes bienfaits. 

Elle l'offre pourrEglife delaterre, puifqu'elley 
demande la fanâifîcation de tous les Chr^riens qur 
vivent encore; pour TEglife du purgatoire , puif-'' 
qu'elle y demande la délivrance* & le pardon des 
fidèles qui expient les reftesde leur*; feuillures ; pour 
TEglife du ciel , puifqu'elle y rend grâces à Dieu des 
victoires quHl a fait remporter à fes faihts , & de la 
jjloire donr il les a couronnés. 

Ainfi, le lacrifice de la méfie eft le facrifice de 
toute rÉgUfe* JefusXhrift^cheCde l'Eglife , roffre, 
L'Eglife militante s*unità Jefus-Chrift , fon chef f 
pour l'offrir avec lui. Elle s'unit auffi , pour lamême 
raifon , àTE^lile triomphante ; &l Tune & Tautreim- 
filorent h miféricorde de Dieu , par Jefus-Chrift , 
pour l'Eglife fouffrante. Sentez» vous , mon ami, la 
grandeur , la dignité de ce facrifice, foit par laTu- 
^ blimitè de la viéHme , foit par la fin de cette augufte 
cb]atton?& commencez-vous à concevoir combien 
font coupables çeux qui affiflent à cette majeftueufe 
cérémonie avec irrévérence : & fans fonger à la 
Divinité qui s'iinmole pour fatisfaîre à la Divinité ? 

Car le facrifice de la Mefle eft le hfiéme mie celui 
de la croix , puifque c'eftla même hoftie& le même 
facrincateur ; puifque c'eft Jefus-Chrift lui-même » 
qui s'y oftre de nouveau à Dieu fon Pere , par le 
miniftere du prêtre, comme viftime pour nous. Seu- 
lement il s'eft offert fur la croix , en verfant fon fang 
& en mourant pour nous; au lieu que, fur nos au* 
tels , il ne meurt plus ; mais il offre la mort qu'il a 
- foufferte , & le fang qu'il a verfé. 

'On ne peut donc apporter trop de refpeft & de 
reconnoiftance en alliftant à la fainte Meffe. Il faut 
faire ce que fait TEgUfe ; offrir Jefus-Chrift à Dieu» 
par les mains du prêtre & s'offrir foi-même à J. C. 

S'offrir à Diau , c'eft protefter qu'on ne veutplu^ 

m 
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vîvre que pour lui , & ne faire que fa divine vo« 
lonté. 

El, pour rendre cette offrande plus agréable & 
plus laiate aux: yeux de TEternel ^ il faut lui demao- 
der, en générai , tout ce que le prêtre lui demande, 
fuivre le miniftre dans toutes les prières quil feît, 
&'entrerdans Fefpritde chaque aftion du facrifîce. 
, £uG. De combien de parties la Mefle eâ-eile 
compofée ? 

Er. On diftingiie, en général, dans la Mefle ; 
deux parties principales. La première , qui comprend 
les prières & les leftures que Tonfait depuis Tintroït 
jufqu'à TofFertoire, fe nommoit autrefois la MeiTe 
des catéchumènes , parce qu'il leur éroit permis d'y 
afliûer ; la féconde , qui Vétend depuis l'ofFertoire 
jufou'àla fin , s^appelloir la Mefle des fidèles : eux 
feuU avoient droit d'y être préfens. Avant l'ofFer-^ 
toire , un diacre avoir foin de faire fortir les caté- 
chumènes , les poiTédés , & les pènitensqui étoient 
privés delà communion. La formule» avec laquelle 
il les congédioit, étoit conçue en ces termes : a Les 
)} choies faintes font pour les fa^nts : fortez d'ici ^ 
» probes \y> 

La première partie contient V Introït , le Kyrie ; 
le Gloria in cxccLfîs ^ la CollcLle ^ VEpurcyle Gra* 
duel , VAlUluya , le Trait , VEvangik. ' 

VIntrou pé une prière compofôe de divers pafl&« 
cesdes pfeaumes, ocque le prêtre, qui doit célébrer 

la Mefle , récite avant de monter à l'autel. Il la^ 
commence par le fignedela croix , pour montrer 
<|uec'eft au nom de la très-fainte Trinité quel*on 
saffemble pour célébrer la mémoire delà pafîîon de 
Jefus-Chrift. Il faut la réciter avec lui, & s'humilier 
avec lui » en confeflànt fes crimes pour en mériter 
le pardon. 

Par les fréquens Or anus ^ «priions, » &les Dominus 
yobijcum^ tt le Seigneur foit avec vous,» le prêtre ex* 
cite le peuple à être de plus en plus attentif ; & le 
peuple >par fa réponfe y fait connoîtrefon attention. 
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11 faut donc alors renouvellerfa piété & fa fervew 

pour entrer dans Tefprit de rEgUfe, 

Le iCyw , ^/ei/a/z , prière grec«[ue 9 qui fignifie Sti" 
gneur, aye^ pitié de nous l fe répète neuf fois , parce 
- qu*on TadrefTe trois fois à chaque perfonne de la 
très-fainte Trinité. Pour entrer dans l'eiprit de cette 
prière ^ ii faut la dire avec de grands fentimens d'hu« 
• niiliation , & avec la dtfpofition d'un cœur qui fent 
fa mifcA-e &: qui demande niilericcrde. 

Le Gloria in exceljis Deo^u gloire à Dieu au plus 
)» haut descieur, >i eû un cantique d'aâion de gra(ces 
& de foie 9 dont le commencement eft 'cotnpofé 
des paroles que les anges chantèrent à la naiflance 
4e Jefus-Cbrift. U faut fe pénétrer des (entimens 
qu^éprouvoient ces efprit» bienheureux , & chanter 
cette hymne de coeur , plutôt que des lèvres. 

'LdiColUBe eft proprement Taffcmblée des Chré- 
tiens réunis pour la célébration du faint facrifice; 
mais on donne particulièrement ce nom i toutes les 
oraifons ejue le prêtre réche pendant la MefTe , & 
fur-tout à celle qui précède TEpitre. Le miniftre eil 
cenfé recueillir, dans ce moment » les vœux de tous 
les fidèles, pour les préfemer» avec les iiens, à 
TEtre fuprême. 

VEpkrû eû uneleâure de TEcriture fainte, que 
Ton fait au pepple pour Tinitruire , & pour le pré- 
parer par là au facrifice. Il faut Tecouter avec atten- 
tion , & demander à Dieu la grâce de profiter des 
inikudions qu'elle renferme. 

Le GraJueleû une prière que le prêtre récite , ou 
que Ton chante après lalefture de TEpître, qui 
fert comme de préparation à celle de TEvangile On 
\a nomme Graduel ^ parce qu^anciennement, dans 
les Meflfes folemnelles , on montoit au }ubè pourla 
chanter ; coutume qui s*obferve eiKore dans quel- 
ques églifes* 

- Pepuis Pâques juCqu^à la Septuagéfime , on joint 

au graduel VAilelui<i\ mais, depuis la SeptuagéfMne 

}uiqu à Pàquesj on fubilîcue à ceice pyeufe aatieoae 
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quelques verfets d'un pfeaume que TonappeUe Trait^ * 
parce qu'on les chantoit d'un ton lugubre & d'une ^ 

voix traînante. 
En commençant l'Evangile, celui qui lit & ceux 

Î[ui récoutent , t ont le f^gne de la croix fur leur front» 
ar leur bouche &i fur leur poitrine ^ pour protefier» 
parcefigne , qu'ils ne rougiront jamais des vérités 
de ce Livre iacré ;. criais qu'ils les conféreront d« 
bouche^ & (qu'ils les porteront toujours gravées dans 
le cœur. Helas ! combien y en a«t-il qui font cette 

promeffe fans y fonger ?.. 

La féconde partie de la Med^ , ou la MeiTe des 
fidèles , comprend le SymboU , YOffcnom , le La^ 

vabOj la Préface j le Canon ^ la Confccratïon , YOraî^ 
[on dominicale y Vj4gnus Dei , la Communion^ VAc^^ 
tm de grâces , & la Bencdidion. 

Le Symbole, ou la profeflion de foi que Toil 

chante, ou que Ton récite à la MefTe , eft celui du • 
Concile de Nicée ; & le but de TEglife , dans cet 
ufage qui eft très«ancien , eft de protefter folemnel* 
lement qu'on croît tout ce qui vient d'être lu dans 
l'Evangile , & expliqué dans le prône , fi c'efl la 
Mefle paroifliale, & qu'on eft digne , par cette 
proteftation 9 d'aflifter à la célébration des faints 
niyftéres. 

VQfertoire eft line cérémor^îepar laquelle le Prêr* . 
tre offre à Dieu l'hoftie qu'il doit coniacrer j en l'é- 
levant avec fes deuit mains , & les préfens que fait 
le peuple, ou qu'il eft cenfé faire. Car autrefois 
chacun apportoit fon offrande, & l'on ne confacrojt 
que le pain & le vin qui avoient été préfèdtés par 
les fidèles. II offre de la même manière le calice 
3prèsy avoir mis du vin & quelques gouttes d'eau, 
^^eft, à proprement parier » le commencement de 
l^Meffe ; & c'eft. principalement alors qu'il faut ral« 
lumer fa ferveur & fa dévotion. 

Le Lavabo eft une prière, ou plutôt un pfeaume 
que le Prêtre récite en fe lavant les doigts, afia 

à'obteair de Oieula pureté aéceiiaire pour offrir ]& 
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£iint facrifice» Lé peuf^e doit fe joindre au Mioiftre 

pour faire la même demande. 

Préface une aâion de grâces, par laquelle 
le Miniâre prépare les aiTillans au canon delaMeffe; 
c^eft une oraiion pathétique & toucBante , par la- 
quelle TEglife delà terre s'unit à celle du ciel, & 
emprunte (es paroles pour louer Dieu. Aufli eft-elle 
toujours terminée par ce chant admirable: Saint \ 
faim l faint I 6pc. chant que le Prophète Ifaïé , tranf- 
porté en efprit devant le trône de Dieu , entendit 
chanter aux chérubins. L'Egltfe y ajoute les paroles 

2ue les enfajns des Juifs dirent en Thonneur de Jeius- 
Ihrift , lorfqu'il fit fon^ntrée à Jérufalem : Binijoit 
celui qui vient au nom du Seigneur ! En prononçant ces 
mots , le Prêtre fait le ligne de la croix , pour faire 
voir que l'aâion , par laquelle Je(ùs«Chrift vient 
parmi nous , &: eft rendu préfent fur l'autel, eft une 
repréfentation du facrifice de la croix. 11 en faut 
dire autant de tous les autres fignes fembiables, 
qu'il répète dans prefque toutes les priéxes quicoffl- 
pofent cette myflérieufe cérémonie. 

Les prières oui fui vent la Préface fe nomment 
Canon de la MelTe. Canon eft un mot grec ^ qui figni** 
fie règle ; & Ton donne ce nom zvut décidons des 
conciles , aux Ordonnances de FEglife , qui doivent 
fervir à régler la difcipline ou la croyance des fidè- 
les ;ainfi le Canon de la Méfie n^eft autre chofe^^ 
la règle fixe, Tordre invariable de célébrer le fiiflt 
Sacrifice. 

Le Prêtre y prie pour le Pape , pour rEvêmie du 
lieu , pour tous les fidèles , en général , pour les af* 
fiftans, en particulier : il s'unit d*une manière for- 
melle à TEglife célefte ; & , après avoir fupplié le 
Très-Haut d'agréer la viûime qu'il va immoler, il 
bénit le pain & le vin, & fe difpofe à les confacr€ft 

La Confécration eft la partie effentielle^du facri- 
fice de la MefTe ; c'eft le changement ineffable de la 
fubftaiice du pain & du vin en^ celle du corps & du 
fang de Jefus-Chriû. Le Prêtre gpcr^ ce change* 
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metit, en prononçant , fur le pain & fur le vin , les 
paroles facrées que Je(us-Chrift prononça iux-mê- 
me lorfqu'U fit la cène avec fes difciples. - 

Après avoir opéré, par ces paroles, cetincompré- 
henlible changement,il adore le corpsdu Sauveur qui 
vient d*étre myftiquement immolé» & ion iang pré* 
deux , qui vient d'être myftiquement répandu. Ën^ 
fuite il les fait adorer au peuple, en ksleur mon- 
trant au - deffus de fa téte ; a£lion qui repréfeate^ 
l'élévation de Jefus-Chrift fur la croix. 

Ceft alors fur-tout qu'il faut adorer le Sauveur * 
voilé fous les efpèces du pain & du vin , & lui de* 
mander miféricorde ; qu'il faut s'occuper , avec un 
tremblement refpeâueux , de ce grand Myftére 
qu'il taut demander à Dieu la grâce d'être, pour 
ainfi dire , transformé en Jefus-Chrift. 

La Confécration eft fuivie de pluûeurs prières ^ 
par lefquelle$ le Prêtre fait à Dieu une offrande plus 

IWticuliére de la fainr^ viétime qu'il vienr d*immo* 
^^r. Il implore fa miféricorde pour les fidèles qui 
compofent l'Eglife fdgffrsntc » &l demande^ au nom 

feiefus-Chrift , & par l'interceflîon des faints , la 
même grâce pour lui & pour tou$ ceux qui affif- 
tent au Sacrifice. Il faut fe pénétrer de tous ces 
fendmens. 

Comme YOraifon Dominicale contient tout ce que 
1 on peut , tout ce que l'on doit demander à Dieu , & 
que d'ailleurs Jefus-Chrift lui-même a daigné nous 
l'apprendre , TEglife , pour obéir à fon divin époux , 
técite folemnellement cette prière ; & , pour obte- 
"'^plus facilement l'effet de fes demandes , elle choi- 
^( le tems auauel elle vient d'ofitir à Dieu la vi&x^ 
j^e fainte , feule capable de l'appaifer, & d'ouvrir 

tréfors de fa miiéricorde. 

Enfuite le Prêtre fupplie le Seigneur de délivrer fes 
en&ns des maux paffés » c*efl-à«dire tes péchés ; dès 
'''aux préfens, c'eft à-dire les tentations , foit inté- ' 
yeures , foit extérieures , qui^nous portent au péché; 

&d^s maux à venir, c'eft*à*dire| ae$ peines tempo^ - 

4 
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relles,ou éternelles^ qui font les fuites dupéché.Après 
quoi,îl rompt Thofiie, pour imiter S. C. qui rompit le 
painiacré avant de le diftribuer àfesdifciples;&,pe^- 
dant cette cérémonie , il demande à Dieu la paix Se 
la délivrance de tous les maux» pour taire compren* 
dre que le divin Sauveur n*a été immolé fur la croix, 
& ne fe donne à nous dansrEuchariliîe,quepoi5rnous 
donner la paix , &.'nous délivrer de tous les maux. 

Vjignus Dei , que Ton récite trois fois avec te 
Prêtre, en fe frappant la poitrine, eft une prière 
dont l'objet eft de préparer à la communion ; elle 
^ft terminée par ces mots : Donm^-nous la paix, 
c'eft» à-dire la paix d'une bonne confcience ^ & la 
paix temporelle. 

Ici , Ton fe donne le l)aifer de paix , pour mon* 
trer que nous ne faifons , comme ait S. Paul , qu'un 
corps & qu'Un efprit^ nous tous qui participons à 
un même pain; coutume ancienne, qui vient de 
tradition apoitolique , &. qui dgit iaire trembler ceux 

3ui auroient fe malheur de porter de la haine & 
e la rancune aux pieds des^utels. 
Là Communion eft Tadion par laquelle le Prêtre 
&' les Chrétiens fidèles reçoivent le corps &le fang 
de Jefus*Chrift dans FEuchariftie. L'£criture dit ea 
tant d^endrol^s & fi expreflement , qu'en recevant 
le pain & le vin confacré$ , ceft véritablement k 
corps & le fang du Sauveur que Ton reçoit , qu'il y 
a lieu d'être furprîs qu'un fi grand nombre .d iiéré- • 
ticjues aient attaqué une vérité fi clairement prou- 
vée. Il.y a peu de dogmes dans la Religion Chré- 
tienne , d<f nt r£vangiie ait parlé d'une manière fi 
étendue, fi formelle , fi affirmative : il n'a rien laiiTé^ 
fur cet article , à interpréter à l'Eglife. 

La néceflité d'être pur & exempt de toutpéché , 
pour participer à ces (aints Myftéres , eft ailez évi- 
dente d'elle-même , quand S. Paul ne l'eût pas re- ' 
commandée avec tant de menaces , en nous aver- 
tiflant de prendre garde de manger aotre jugement 
& notre condamnation. 
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Une difpofition de bienféance ajoutée par TÉ- 
|;li(e, c'eft la règle d'être^ à jeun pour communier ; 
règle dont il n*y a que les malades recevant le Via- 
tique , qui {oient difpenfés : cependant on commu- 
cioit autrefois le foir du Jeudi laint, dans plufieurs 
fglifes , même après avoir mangé. 

Dans la première ferveur du Chriftiamfme , les 
fidèles communioient chaque fois qu'ils cntendoient 
la Meife, Après la confécratlon , r£vécj^ue prenoit 
la communion 9 puis la donnoit aux Prêtres , puis 
aux diacres & aux clercs , puis aux afcétes ou aux 
moines ; aux diaconeffes, aux vierges» & aux autres 
religieufes ; aux enfans , & enfin à tout le peuple* 
Pour abréger cette aûion qui ètoit toujours fort loth . 
gue , plufieurs Prêtres , en même tems diftribuoient 
Je corps de Notre-Seigneur ; & plufieurs diacres 
donnoient le calice. Pour éviter la coafuûon^les 
Prêtres & les diacres alloieht porter la communion 
'de rang en rang,enrorte que chacun demeuroit à 
fa place. Les hommes recevoient le corps de Jefus- 
Çhrift dans leurs «nains } & les femmes » dans des 
finges deftinés à cet ufage. On: donnoit aux petits 
enfans les particules qui reftoient de TEuchariilie. 

Pendant la communion 9 on chantoitun pfeaume 
dont il n'eft refté que Tantienne qui a comervé le 
Mm de Communion. 

Dès le quatrième fiécle de TEglife, la commu- 
nion n'étoit plus fi fréquente qu'auparavant , & 
S.Chryroftôme fe plaint que pluûeurs affiftoient aux 
faints riiyfléres fans communier, ou ne commu- 
niaient qu'à Foccafion des fêtes. Il marque même 

Îu'il y en avoit qui ne communioient qu'une ou ^ 
^ euxtois Tannée* On fut obligé de faire une loi qui en* 
joignoîtauxChrériens de communier aux trois gran- 
des fêtes de Noël , de Pàgues & de la Pentecôte ; 
for quoi Ton peut remarquer j en paffant , que la 
piûpsut des loix de r£glife font des fruits du relâ^ 
chement des fidèles. 

ia néglig^Quce &l la tiédeur des Chrétiens mgit 
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mentant de jour jour, lè Concile de Latran or-t 
donna de communier une fois l'année, dans ïe temS 
de Pâques, chacun dans fa ParoilTe, & excommu- 
nia ceux qui violeroient cette loi. 

Quand on ne communie pas facramentellement à 
la mefle, il faut au moins comnmnier fpirituellement; 
c'eft-à*dire,'^ s'humilier devant Dieu ; s'unir de cœur 
à Jefus-Chrift , lui demander les difpofitions nécef* 
faires pour communier faintement ; & le fupplier de 
nous accorder les mêmes grâces que fi nous avions 
eu le bonheur de recevoir réellement fon corps fa- 
cré & fon précieux fang. 

^ Va^zwti de grâce ell une prière que le Prêtre, ré- 
cite après la communion, & qui, pour cette raifon, 

cft BppeUéePoflcommuhion. Il faut la dire avec dévo- 
tion, & fe préparer , par ce dernier aéle, à recevoir 
la bcnediaim que donne le Minifire pour terminer 
la Meffe. 

Après cette bénédiftion, on lit ordinairement TE- 
vangile de S, Jean , qu'il faut écouter debout & avec 
refpeifl , pour adorer le Verbe étemel dans le fein dé 
fon pere, le remercier de ce qu'il a bien voulu fe 
revêtir de nos infirmités, & habiter parmi nous ; 
lui demander qu'il nous faffe la grâce de confer- 
ver , jufqu'à lamoèt , la qualité d^en^ns de Dieu; 
qu'il nous a méritée par fon incarnation, fa morij 
la réfurreftion & fon afcenfion dans le ciel. 

Telles iont , mon aipi , les cérémonies prindpa* 
les du facrificede la Meffe. Elles font toutes myf- 
térieufes , & bien capables d'exciter la ferveur, 
pourvu qu'on n'affifie pas à cet adorable immola-' 
tion avec un efpdt inuppliqué, un cœur froid» 
une ame infehftble.- * 

EuG. L'Eglife n'a-t-elle pas d'autres prières ^ 
auxquelles il eâ bon que les fidèles àffiftent ? ' 

£r. Sans doute. L'Eglife , pei*fuadée qu*il eft dtf 
devoir des Chrétiens de préfenter fans ceffeà l'Eter- 
ne] riiommage de fes vœux & de fa reconnoiffance; 

a confaeré les différentes heures di^ jour à la pnélrei 
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Les prières que TEglife a confacrées, & qu'il eft 
bon de coonoitre poar y aiTiâerau moins en erprit, 
fi Ton ne peut le faire en perfonne, font ï Office de 
la nuit , celui du matin , l^s Heures canoniales ,Pri« 
me, Tierce, Sexte, Noue, Vêpres, Complies, auxi» 
quelles on peut ajouter le Salut & DAngelus. 

Cétoit Tufage parmi les Orientaux de divifer le$ 
jours en douze heures égales entr'elles. Ils les prc- 
floient depuis le lever dufoleU jurqu'à ce quilfût 
couché. Jefus-Chriû dit dans TEvangile : Ny ort^U 
pas dou^e heures à la journée ? Ceft de-là qu*eft ve- 
nu dans l'Eglife le partage des différens offices , 
dontladiûributionétoit telle autrefois, que, de trois 
heures en trois heurés , on adreiToit à Dieu de fer* 
ventes prières. 

L'office de la nuit, c^ue nous appelions Matines , 
parce qu'on ne le célèbre plus dans la plupart des 
î^lifes que le matin , fe récitoit.au milieu de la 

nuit, & fe nommoit Nocturnes. 
^ Trois heures après, on chantoit Toffice du ma- 
^în, que nous nommons Laudes^ parce que les 
pfeaumes qui les compofent, font particulièrement 
des cantiques de louanges, 

A la première heure , iuivant Tancienne manière 
de compter ^ c'eft»à<-dire , fur les fix heures , on rè^. 
citoit l'office, que, pour cette raifon, on appelle 

l^nme, 

A la t^oifiéme heure , c'eft*à-dire , fur les neuf 
heures , on récîtoit celui qu'on appelle Tierce. 

^ A la fixiéme heure , c'ell-à-dire , fur le midi , on ' 
récitoit Sexte ; & , àla neuvième heure , c'eft-à-dire^ 
fur les trois heures après midi , on récitoit None. 

Ces quatre offices étoient appellés petites Heuns^ ^ 
comme aujourd'hui, parce qa'ils font plus courts 
que les autres ; & Canoniales , parce que les Con- 
ciles les ont établis par les canons » & qu'ils doiveni: 
«d'ailleurs fe réciter à des heures réglées. 

Quand le foleil étoit couché, on chantoit Vêpres i 

c^'eil-à^re » les prières du foir ; . & on les terminoit 

4 
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par un autre office qui étoit comme le Complément 
de toutes ces oraiioas , &c que, pour cela , on ap- 
peiloit Compiles. 

Le Salue eft un Office confacré particulièrement 
au culte du Saint-Sacrement , que Ton y expofe tou- 
jours à Fadoration des fidèles* 

Enfin , Y Angélus eft une prière établie par TEglife , 
& cjui doit fe réciter trois fois le jour , au matin, à 
midi & au foir , poup remercier Dieu du bienfait 
infini de Tincarnation du Verbe; pour le fup* 
plier d'opérer en nous l'effet de ce myftére , oui 
eft de nous faire arriver à h gloire éternelle, par les 
mérites de la pailioQ & de la .mort de Jefus-Chrift 
incarné pour nous ; pour fe rappeller la part que 
la fainte Vierge a eue à ce grand myftére , & pour 
conjurer cette chafte Mere de nous obtenir de fon 
Fils les grâces qui en font les fruits : auiii récitons- 
nous» trois fois » la falutation angélique , prière ainii 
nommée, parce que fon commencement eft com* 

Ç>fé des paroles que l'Ange Gabriel adreffa à la fainre 
ierge, lorfqu'il lui annonça Fincarnacioa du Fils 
de Dieu dans iba fein virginal. 



ENTRETIEN XIV. 

f 

Des Commanden^ns de Dioim 

\ 

m 

Eraste et EUQàNE. 

Er. T L ne fuffit pas de prier ; il faut encore ^ mon 
X ami , que la charité anime nos prières. Or » 
nous pouvons connoirre fi nous avons la charité, à 
Tobfervance des commandemens de Dieu : car 
pour aimer Dieu > il faut vouloir ce que Dieu, veut 
& faire -ce qu'il ordonne. Ce n^eft pas Taim^ qu» 
d'être oppofé à fes veloutés. 

Vous fçavez » làns doute , que ces commande* 
.«ens» qui font au nombre de dix, font ceux que 
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Dieu lui-même donna à Moife fur le mont Sinau 

Nos pères les ont mis en vers de leur fiéclej récitez* 
les tels qu'ils nous les ont tranfaiis. 

EuG. Un feulDîeu tu adoreras > 

Et aimeras parfaitemenU 

£r. Ce premier commandement nous oblige 

à croire en Dieu , à efpérer en lui , à Idiaier parfai- 
tement « à n'adorer que lui (eul. 
' Croire en Dieu, deft regarder comme certain 
nés , toutes les vérités quM nous a révélées, & que 
(on Eglife, qui en ell la dépofitaire, propofe à no- 
tre foi. 

Efpérer en Dieu ^c'eft attendre de fa bonté iniî* 

rte les biens qu'il nous a promis, fi nous pratiquons 
(a loi fainte , ql les grâces dont npiis avons befoia 
pour y parvenir. 
Aimer Dieu parfaîtemént , c'eft le préférer à tout; 

être dans la difpofition de mourir plutôt que de 
l'offenfer. 

Adorer Dieu feul , cVft ne rendre qu*à lui feu! le 
calte & riiommage , foît intérieur , (oit extérieur^ 

nous lui devons, comme à Tauteur de notre 
^^re, à notre fouverain bien & à notre dernière 
|iQ • & à lui rendre comme il Texige de nous ; car 
fe culte , ou la manière de rendre nos hommages à 
la Divinité, a*eft pas unechofe arbitraire & aban- 
donnée au caprice de chacun. Dieu a daigné la 
régler lui. même; il en a déterminé reffentiel , & U 
alaifféà fon Eglife le foin d'y ajoûter,ou d'y retran- 
cher , félon les circonftances. A elle feule appartient 
d'établir les pratiques qu'elle juge propres à rendre 
« religion plus recommandable aux fidèles ; & c'eft 
a ceux- ci de les fuivre avec autant de zèle que de 
refpea. 

ÈvG. Peut*on prier les fatnts , & fe pro(leraer 
devant leurs reliques & leurs images ? v 

Er. Sans doute, mais les prières que nous leur 
^^ns I ne font point un bommage d'adoiatiQttf 



jst64 Eraste, 

mais de refpeft. Nous ne les prions point comme 
les auteurs de notre être; nous ne les invoquons 
point comme nos médiateurs ; mais nous les hono- 
rons comme les amis de Dieu^ comme nos frères, 
comme des interceffeurs puiflans , dont le crédit & 
les follicitationspeuvent nous obtenir les grâces qui 
npus font néceflairesi , & que noui ne demandons 
qu'à Dieu , par leur moyen. 

On peut aulli , on doit même refpeÛer leurs re- 
liques , parce que ce font les précieux refies d'im 
corps qtii a été le temple du Saint«Efprit. ' 

Enfin on ne fait point un crime en honorantles 
images des faints » en les baifant , en fe découvrant 
devant elfes ^ parce que nous ne leur adrefibos au* 
cun hommage; & que le refpeél que nous leur té- 
moignons , fe rapporte uniquement aux obj^tâ 
qu'elles nous repréfentent» 

£UG. 2^. IJlctt «0 vain tu ne jureras, 

N'autre chofe pareillement. 

• Cr. Ce fécond commandement nous prefcrit c« 
ui regarde l'honneur & la fanftification du nom 
e Dieu. On honore ce faint nom par la prière i 
par des dticours faints & édifians , par unevie cfaré* 
tienne, par des ju remens juftes & légitimes. 

On-le fiéshonore par tous les péchés ; mais fur- 
tout par les |uremen$ indîfcrets & téméraires, pv 
le parjure , par leblafphéme. 

Non-feulement il n'eft pas permis de prendre lô 
nom de Dieu en vain ; mais encore Jefus-Chrift nous 
défend dans fEvangile de jurer par les créatureSi 
fans unejufte railon. Or, le jurement , pour êtrclc* 
gitime 9 ne doit être fait que pour découvrir la vé- 
rité dans un cas important , ou pour ratifier les pro- 
meffes folemnellcs dont on rend le Très- Haut ga- 
rant. Ceft ainfi ju'on jure en juftice ; c'eft aJJ* 

au'pn jure en faifant un voeu, en fignant un trai^^ 
e paix j &c* Ces cas exceptés » on ne doit c^ti^^^ 
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les chofe^ <fue par cette formule que le Sduvetir 

nous a apprife : Oui, oui; non y non ; cela ejl vrai ^ 
cela n€jl past,_ 

EUG, 3*. l^^ Dimtnchv tu garderas , 

Ën fcrvant Dieu tiévotemçnt* 

Pour (mOiûer ce faint jour , il faut aflifter à la 

Meffe , & , fi Von n'eft pas légitimement empcché , 
à la AleÛê de fa paroiile » au prône , aux iaâruâions 
chrétiennes^aux offices publics , & s'occuper le refte 
<lu tems ou à prter, ou à lire de bons livres , ou à 
faire d autres bonnes œuvres. 

On pèche contre ce commandement^ quand oa 
travaille , ou qu'on fait travailler ceux qui nous font ^ 
fournis, fani. une extrême néceffité , & fans la per* 
miffion expreffe de fon pafteur; quand on n'entend 
pas la Meue 3 ou qu'on Tentend de corps , & non 
d'efprit ; quand on pafiè le diman<:he en débauches, 
en jeux, en danfcs , au fpeÛacle , ou qu'on le li- 
vre à d'autres .divertilleiaiens piofanes. 

EuG. 4^. Tes pere & mère honoreras » 

foar que tu vives longuement* 

Er. Uamour de nos parens eft naturel ; cepeii« 

dantlecœur de l'homme eft fi corrompu , qu'il A 
fallu que Dieu en fît une loi, & que , pour porter à 
b pratiquer 9 il y )oignit la promefle d'une félicité 
temporelle. Quelle bonté de la part de l'Etre fu- 
prême ! quelle dépravation de la part deTliommei 

Le quatrième commandement prefcrit donc les 
devoirs des enfans envers leuri; pei*es & mères, & 
généralement des inférieurs enversicursfuoérieurs. ^ 
Les principaux de ces devoirs font robéiffance, le 
reipeâ , Tafliflance fpirituelle & temporelle. 

Il pfefcr||t auffi les devoirs des pères & mères en^ 
vers leurs enfans, & des fupérieurs envers leurs în,- 
iéheurs. Les priaçipaux font i'amour , le foin , le 
Tmc I. ^ M 
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bon exemple ^ le fecours, le faint empreiHement pour 
leur bonheur éteroel* Si ron ne remplit pas exaâe- 
ment ces foaâions facrées , oa pèche contre ce(^ua* 
triéme précepte^ 

EUG* 5^» 'H^icide point ne feras ^ 

* ^ De fait ni volox)tairement« 

• £r. Ce Commandement nous défend de caufer 

injufiement du dommage au prochain en fa per- 
fonne, c'eft* à-dire à fon corps, ou à fon ame. 

Tuer , blefier j frapper injuâement : voilà pour le 
corps ; donner de mauvais exemples , de pernicieux 

confeils : voilà pour Tamc. 

Il détend de plus la haine ^ le deûr de fe venger » 
les injures & les imprécations. 

Celui qui tue volontairement fon femblable , eft 
hc^icîde; celui qiji fe tue lui-même eft fuicide. 

L'homicide eft Tun des plus jgrands crimes que 
Ton puiiTe commettre , puirqu'il attaque tout à la 
fois le Créateur & la créarure; le Créateur , endé- 
truilant fon'ouvragej la créature, en la privant di» 
bienfait de Dieu. 

Le fuictde efft la plusfunefte des extravagances ; 
& malheureiifement cette affreufe frénéfie femble 
faire des progrès parmi nous. Hélas i ces infeofès 
£q laffent de la vie ^ parce qu*i|s ont ighoré ce que 
'c'étoit que vivre 1 SMIeur refte au fond du cœur le 
moindre fentiment de vertu, qu'ils apprennent à 
aimer la vie ; chaque fois qu ils feront tentas d'en 
ibrtir , qu'ils fe difent à eux*nièmes : Allons , ^uejç 

faffe encore une bonne aStion avant que de mourir ! puis, 
qu'ils aillent chercher quelqu'indigent à fecoiirir, 
ouelqu'infortuné à confoler, quelqu'opprimé a dé« 
iendre. Si cette conftdération les retient aujourd'hui, 
elle les retiendra encore demain, après-demain, 
toute la vie ; ôc peut-être les conduira-t^elle à puifer 
4ans la religion des principes bien plus fages , bien 
plus confplans , que tous les préceptes cju'uaç vainc 
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S crudlepfïilofophie entreprend de dîfter;ils ap- 
prendront du moins que la vie ne leur appartient 
pas , qu'elle eft au Créateur qui l'a donnée , & qulls 
la doivent à la fociété , â îa patrie. Lâc&e qui veut 
mourir , courageux qui peut vivre* 

£yG* Luxurieux point ne ferai, 

De corps ni de confentement. 

\ 

4 

^^'Jfi^.l^l P^*^^^ d'impureté , & particulière- 
«ent 1 infidélité «onjugale , font profcrits par ce pré- 
cepte, ainfi que tout ce auipeut conduire à ces cri- 
mes horribles , comme roifiveté , la fenfualité , la 
curiofite , la gourmandife , les danfes, les fpc.lades 
prolartes, Jalçôure des livres déshonnètes, les chan- 
tons mondaines & lafciv es, le luxe ou i'immodeôie 
^es habits , les vaines parures, le ferd , les mouches, 
ou d autres orJiemensAiperfîus , quine (but n.iscme 
I P ^^nde^ i^i. 

la fréquentation trop ti- 
«îiiiere <ie per/onnes de l'autre i'exe. 

£UG. 7^ Le bien li'autriH tu ne prendras , 
Ni retiendras à ton efcient. 

Er. Ainfi . les injuftîces , les dommaj^es qu'on 
Wut caufer au prochain en fes biens, comme le vol. 
?«straudes , les monopoles, les fentences ouarrèts 
S""''«^F?cès malfondés, lesdépôts retenus. 
*uiure,& généralement toutes les manières de faire 
Jn tort a fes femblables , foit par foi-méme, foit 
par d autres, font exprelTément défendues pir ce. 
leptieme commandemeiH. 

ÎUÇ. 8**. Faux témoignages ne diras , 

Wî mentiras aucunement. 

P^"""'^ défend routes les m. 

comme le menfonge, la calomiïie, la médi* 

Mij 
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fance, la flatterie ^ les jugemeas & les foupçons tè* 
ajérairës» 

EUG. 9\ Uœuvre de chair ne defireras» 

Qu*en mariage feulement. 

• Er. La penfée même , ou le defir 'de Tadultcre , & 
des autres péchés' déshonnêtes , défendus par le 

fixiéme commandement , nous eft interdit par c^- 
lui-ci. 

11 y a de la difFérence entre la penfée & le defir 
d'une aâion déshon'néte. La penfee eft la repréfen» 
tatk>n de lachofe déshonnête ; elle n'eft un crime 
que quand la volonté la partage : le defir eil la vo- 
lonté de Texécution ; il eft toujours crimineL 

£UG» 10*» Les biens d'autrui ne convoiteras , 

Pour les avoir ÎD}uQeme|iU 

Er. Le feptiéme commandement défend de pren- 
dre , ou de retenir injuftement le bien d'autri^. Ce- 
lui-ci défend même le defir injuftedé ce bien; car il 
n'eft pas défendu de fouhaiter le bien du prochain , 
pour l'acquérir par des voies légitimes, & ianslui 
Élire tort* Les contrats de vente ik d'achat ne loot 
fondés que fur ce defir naturel & raifonnabte; 

Telle eft la loi de Dieu, mon ami; & tel ti^ 
refpnt de cette ioiiainte. Elle fe réduit toute à l'a- 
mour de cePere généreux & bienfaiiant« Garonne 
peut aimer Dieu» ians aimer le prochain; & ne 
croyez pas que ces divins préceptes foient difficiles 
à remplir s ou même impraticables: m Dieu ne coin* 
n mande rien dMmpoflible, dit le concile de Trente; 
j> mais en commandant , il avertit de faire ce qu'on 

V peut » de demander ce qu'on ne peut pas taire ; & 
Il II aide f -afin qu^oa puitte. n 
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' ENTRETIEN XV. 

JDcs Contmarrdcnicns de fEgUfcm 

Eraste et Eugène» 

Eu G. TjOuR s^acquitter de tous les devoirs de la 
Jr vie chrétienne, eft-ce affèz d'obferver les 
xomma-idemens de Dieu? 

£r. Oui, mon ami; mais on n'obéit entièrement 
à Dieu , que quand on obéit à l'Eglife. Ainfi , pour 
pratiquer exadlement les facrées ordonnances du 
Seigneur , il faut connoître & pratiquer aulîi celles 
de la fdinte Epoufe. 

EuG. Il y en a fix , & je vous les réciterai , 
Monfieur; mais , avant , je voudrois fçavoir d'où 
PEglii'e a le pouvoir de faire des préceptes. 

£r. Elle le tient de fon divin Epoux qui Ta donné 
«IX apôtres fondateurs de TEglife , en leur dUant : 

(l^u vous écauu ^ m* écoute ; & qui vous méprife , me 

jniprifc; les apôtres Tont tranimis à leur&iucceflTeurs: 
& 5 par conléquent , c'eft aux pafteurs établis pour 

gouverner TEglife , qu'il appartient de faire les loix i 
P£ c'eft à nous de nous y foinneare, 

£uG. Je n'ai rien à répliquer, Monfieur j & jç 
vais rapporter ces refpeûabies ordonnances ^ dont 

je vous iupplie de içe dévoiler Tefprit^ 

« 

W Les Fêtes tu (anftlfi^ras , 

Ea feivaiit Dieu dévotement* 

m 

Les Um font des jours inâttués par TEglife i 
pour honorer Dieu , en célébrant les principaux 

çayftéres de la religion , ou la jnémoire des ic^at^ 
^ui ont fait éclater fa. gloire. 

Muj 
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four fanâiâer dlgneineut les fêtes , il faur em- 
ployer ces faints fours comme les dimanches ;s'ab(- 
tenir de toute œuvre fervile, & entrer dans refprit 
de chaque folemnité, c'eft-à-dire s'occuper des myf- 
teres que rEglife célèbre,oa des vertus des bieaheu<^ 
reux dont elle^honose la métfioire. 

£UG« 7^» 1*^5 Dimanches U Mefle ouïras » 

£t Fêtes de commandement* 

Er. Ce commandement de TEglife n'eft que la 
confirmation du troifiéme commandement de Dieu; 
aiaii, quiconque enfreint l'un, pèche aécefTairement 
contre l'autre , & eft doublement coupable , putf* 
qu'il foule aux pieds une double ordonnance. Re- 
marquez querEgufe met les fêtes au rangdesdimaa- 
ches j îk que , par conféquent , on e(l ègalemeat 
tenu aux mêmes devoirs en ces faints jours* 

£UG* 3**» Tous tes péchés confefTeras , 

A tout le moins une fois l'an* 

; 

Er. Auffitôt qu'on a atteint Tâge de la raîfon, il 
faut avoir recours à un confeffeur , & lui déclarer 
humblement t au moins une fois l'année , tous les 
crimes que Ton a pu commettre. L'Eglife rCz pas 
déterminé le tems précis de la confefîîon annuelle ; 
mais le précepte qu'elle a fait de communier à Pâ- 
ques , fait afTez comprendre aue fon efprit eft que 
cette confeiiion ferve de préparation à la commu- 
nion pafchalc. • 

Il faut faire cette confeifion à Ton propre prêtre , 
c^eft-à*dtre à fon évêque , ou à fon curé ou à un 
prêtre approuvé & commis par autorité de révê- 
que à cet effet ;car laconfemon , faite à un prérre 
étranger , & qui n'a aucune juridiâion fur nous^eil 
nulle , fui vaut le concile de Trente , conforme » en 
cela , au concile général de Latran , & auxdéciûcmi 
confiantes de toute l'Eglife* 
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£uG. 4^. Too Créateur recevras » 

Au moins à Pâques humblement* 

Er. Cette communion , qui doit fe faire dans la 
paroifTe^ ou dans l'égUie qui en tient lieu , eft fi iodif^ 
penfable ^ que ceux qui ne Tatisfont point à ce pré** 
cepte, font privés de l'entrée de Téglife pendantleur 
vie, & de la fépulture ordinaire des Chrétiens après 
leur mort* 
« ^ 

EUG. 5^ Quatre-Tems , Vtgilés }e&nenif > 

Et le Carême entièrement. 

Eti. Le jeûne eft un retranchement da)i$ la qualité 

& dans la quantité de la nourriture ordinaire , fait 
avecriotentroa d'expier fes péchés , de mortifier foa 
corps , & d'élever plus aiiément fon efprit à Dieu. 

Le jeûne des quatre tems a ctè inftitue pour nous 
apprendre à conlacrer également à Dieu les quatre 
f^J^Tons de l'année , & pour le fuppiier de donner à 
TEglife de dignes minières ; car c'eft dan& ces tems 
^ue ceux qui fe deftinent aux auguftes foriâions'de 
jduteU reçoivent les ordres facrés. Chacun de ces 
jeûnes eft de trois jours , & fe folemntfe en Mars , 
Juin , Septembre & Décembre. 

Le jeûne des vigiles, c'eft-à-dîre des veilles des 
grandes Fêtes, a été établi pourrions préparer à 
célébrer plus dignement les pieufes folemnités qu'il 
précède. 

Celui du carême , qui eil ainfi appelle parce qu'il 
eil de quarante' jours , a pour objet de nousdifporer 
^la grande folemnitédes Chrétiens, quleft celle de 

Pâques. 

L'Eglife, comme une mere tendre, a toujours 
exempté les infirmes du Jeûne & de i'abâinence; & 
cette exemption eft la mêmepourles nourrices,pour 
tes femmes enceintes , pour les vieillards , pour ceux 
^oat les .travaux font incompatibles avec les jeûnes, 

Miv 
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enfia pour tous ceux qui ne fçauroient jeûner fans 
^ ruiner leur tempérament. Mais alors il faut obtenir 
une dirpenfe de fon évêque , ou de fon curé ^ ou de. 
fon confeffeur , & pratiquer une autre efpèce déjeu- 
ne auffi méritoire i je veux dires'abftenirdu pécbé , 
& fupplèer par de bonnes œuvres, à la pénitence 
corporelle. 

jj^UG. 6^. ' Vendredi chair me mavgeras , 

Kl le Samedi mêmement* 

£r. L'a^ftineoce du vendredi a été instituée pool 
honorer là mort du Sauveur ; celle du famedi, pour 

célébrer la mémoire de fafépulture, & pournous 
préparer , par la mortification» à iaaâi^er le iaint 
leur du Dimanche. 

, Ainfi le dernier commandement de TEglifeett 
encore unprécepte de pénitence.Pouvoit-elle mieux 
nous faijre comprendre que toute la vie 4a Chréciea 
doit être auftère & mortifiée , & que ce qut 
par cette pic;:f^ violence qu'on Te fait à foi-même, 
domptant fon cùtp^ ^ ea ttaïtriiant les paOioos; 
en capcivafit fes kns, qu*oa peut arriver à cette béa* 
titude éternelie, qui eil la récompcnle de celui (j^i 
aura combattu juiqu à la fia l 
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Tableau ktflorique de la Rcligiùn , dipuîs U 
dcjcmu du Suint - EJpru jaf^i^à fios Jours* 

Eraste et Eugène. 

■ 

ous m av€2 
du Chriâia* 

notre aui» 

SLeiigiion J*etpere que vous vou4r^ bien m'appreft^ 




Digitized by Google 



dre aduellement , par quel$ moyens cette religion 

fainre s'eft répandue par toute la terre. 

£r. Ceft ce que je vais f^ire^moa cher ami; 
& , aân de mettre de Tordre dans tout ce tfue à 
vous dire , pour vous donner une idée fumiantede 
l'hiftoire eccléfiaftique & de la perpétuité de la re- 
ligion , d'un côté , je vous préfenteraîle tableaudes 
dix-huit (iécles qui (e font écoulés depuisfa naiâancej 
de l'autre, je vous expoferai l'antiquité de fes prari* 
qiies, l'origine des principaux points àç fa difcipline, 
&les plusiliuftresinftituteurs de la vie monaAique» 
enfin je vous montrerai l'églife du démon,c'eft«à-ilira 
rhéréfie,s'efForçant de marcher de pair avec TEglife 
<ie Jefus-Chrift ; mais vous la verrez toujours terraA 
fêe par la vérité:& cette longue liûe des hérétiques^ 
en vous offrant une trifte peinture des écarts de Tef- 
prit & du cœur humain quand ils font livrés à eux- 
mêmes , vous donnera la preuve la plus fenfible 
du foin paternel , que le Très- Haut prend fansceffe 
pour conferver la pureté &l le beauté de fon époufe. 

Il étoif ordonné que la vérité feroit annoncée 
par toute la terre , & dans tous les tems. Dieu n'a 
dpnné à Moife qu'iun feul peuple , & un tems déter- 
miné : tous les fiécles & tous les peuples du monde 
^ont donnés à J. C. Il aies élus par-tout, & foa\ 
fglife ne ceiTera jamais de les enfanter. 

Mais il falloit une vertu plus qu'humaine pour ré- 
pandre dans tous les lieux & dans tous les tems la 
céleitedoftrine du Sauveur, &pour y mettre en vi* 
sueur , au milieu de la corruption la plus afFreufe 
& la plus générale, les fublimes pratiques qu'il étoit 
^^nu enfeigner aux mortels. Aufli prc mit-il , avant 
démonter au ciel , d'envoyer le Saint* Efprit , pour 
fortifier fes Apôtres , & pour animer éternellement 
'e corps de Ion Eglife. « Je vous envolerai , leur 
» dit-il , celui que mon Pere vous a promis ; en at- 
^ tendant , tenez-vous en repos dansJérufalem , & 
*n entreprenez rien jnfqu'à ce que vous foyez revê» 
tus de la force d'eq-haut. » 

Mv 



Oigitized 



^74 £ K A S T 1 9 . 

* 

P REMISE $ l à C LÉ, 

\ 

f 

35. Pour fe conformer au dernier ordre qu'ils 
avoient reçu de Jefus Chrift ^ les apôtres 4eineu* 
rent eofermés durant quarante fours; le Satnt«£<prit 

defcend au tems arrêté. Les langues de feu tom- 
))ées lur les diiciples du Sauveur, m arquent Teilicad- 
té de leur parole , & le don des langues qu'ils 
reçoivent avec l:i grâce. La prédication commence. 
Les apôtres rendent témoignage à leur divin Maître: 
Us. font prêts à tout fuuffrir pour foutenir qu'ils Toat 
vu tefitifcité. Les miracles fuirent leurs paroles. En 

deux prédications de S, Pierre , huit mille juifs fe 
convertiffent; ôi, pleurant leur erreur , ils font ia- 
y^s dans le (ang qu'ils avoient verfé. 
. Ainû r£glifeeft fondée dans Jéruialem & parmi 
les juifs , malgré rUicrédulité du gros de la nation, 
• Les difcipl^s de Jefus-Chrill font voir au monde une 
charité^ une force & une douceur qu'aucune fociéré 
n'avoit jamais eues. Tous les fidèles vivent en corn- 
mun , & n'ont enfemble qu'un cœur & qu'une ame; 
mais cet heureux tems dure peu. La perfécutions'é* 
lève ; la foi s*augmente ; les enrans de Dieu appren- 
nent de plus en plus à ne defirer que le ciel; S.Etien* 
ne 9 premier diacre , eû. lapidé» & devient ainû, 
dans cette première perfécution ^ le premier martyr* 
34. S. Pierre eft envoyé pour baptifer ComeïUi^ 
Centurion Romain. Il apprend premièrement par une 
céleftej^iûon» & après par expérience, que les gen* 
tils fontappellésà la connoiflance de Dieu. JefuS* 
Chrift, qui les vouloit convertir, parle d*en-haut 
à S. Paul qui en devoit être le docteur ; & « par ua 
miracle inoui jufqu'alors^ de persécuteur , il le âit 
non feulement défenfeur , mats zélé prédicateur de 
la foi: il lui découvre le fecret profond de la voca» 
tion des gentils par la réprobation des juifs ingrats , 
qa\ fe rendent de plus en plus indignes de TEvan-. 
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Difcipllne eccléjiajlïque , 
Cérémonies religieufes , & 
lafiimeurs de la vu ma- 

Premier Siècle. 

3^ Concile de /éntralem -, 
où ronécabUc les fept diacres 

Eoar fecourir les apfttres dans 
I diftnbutton des aumônes 
&dansU prédication, 

Célébrarion du Dimanche , 
qui, pendant quelque tems , 
a iii obfervë avec le fabbat 
ou fanedi. ♦ 

InHit • ition des Agapes , ou 
ftllins de clurlic p que les fi- 
dèles faîfoient: le foir dans les 
E^lifes , en mémoire de U der- 
nière cène que J. C. célébra 
avec fes apôtres, Les riches 
foiirninfoient à la dépenfe: on, 
^^oit , on mangeoit avec 
mz pieufe allcgreffe, & Ton 
coir.m inioit après le repas. 
Mais Its abus , qui , dvi tems 
mêine de S, Paul , sSétoient 
glifles dans ce religieux ëta- 
blilïement , obligèrent cet 
Apôtre de remettre le feftin 
'près îes faints myftéres. Le 
Scandale fubfifta cependant ; 
& , dans U fuite , les Evoques 
crurent qii'il étoit de leur fa- 
ÇeflTe d^aboUr tout-à-fait ces 
lottes de banquets. 

* Jé n*ài point mis dt date 
ttux coutumes & eirimordts 
tdigUuftÊ , pares qu^elUs fe 
mt itahlies infinfibltmsnt 
dans chaque fié cU ^ fans qu^on 
' f ^iffc en avoir préàfimmt 



\ 



Hiréfics & Conciles qui Us 

ont ré^nnUcs, 

?KmiLi^ii Siècle; 

jS. Simon * furnomnié U 
Magieieit % eft Tauteur de la^ 
première héréfie qui fe foit' 
élevée dans le Cluiftianirme* 
Après avoir reçu le baptême « 
il voulut acheter des apôtref 
le don des miracles. Les dtfci* 
pies du Sauveur le rejettérent 
avec indignation ; 6c Simon » 
pour fe venger, (e fit chef de 
parti ; gagna , par Tes importa* 
res & fes preiiiges , une foii^ 
le de profélytes, dont il vint 
à bout de (e faire adorer 
comme un dieu. S. Pierre ^ 
S. Paul le terrafférent. 

45. Eblon, chef des Ehtom ^ 
nitfis y fe difant difciple de 
S. Pierre , rejette S.Paul ; en* 
feigne qu'il faut confacrer 
i'cucliarillie avec de l*eau feu* 
len^ent dans le calice ; nie la 
divinité de Jefus-Chrift ÔC 
la virginité de fa Mere, Sa 
do Afin e fit des progrès daoa 
la Judée. 

48. Cérinthe^ que l'on croît 
avoir été difciple de Simon le 
Magicien 9 attaque aufTi la di* 
vinité de Jefus-Chrift » & pré« 
tend que ce n*étoit qu'un pue 
homme. De tous les Evangt« 
les, il ne reconnoinfoît que 
celui de S. Matthieu. Il re* 
jettoit les Aé\es des Apôtres 9 
6c les Epitres de S. Paul. Pour 
réfuter fes aflertions facrilé* 
geSf S Jean conpofa fou 
Evangile» Ce faint Apfttre 

avoic 

Mvj 
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nçO^ ^ Eraste; 

3 ç. Lesapôtresie difperfent pour annoncer l'Evan- 
gile dans routes les nations. A peine ont-ils achevé 
leur coude, que l'on voit rétabliffement non feule- 
ment des quatre prmcipauîj fiégesde l'Eglife: Rome,. 
AleTandrie, Antioche & Jérufalem; mais encore ce- 
lui des fept principales églifes de TAiie-Mineure : 
Ephèfe , Smyrne , Pergamc , Thyarire, Sardes, Phi- 
ladeiphfe & Laodicée. Un^ tradition conftanie 
apprend que Thomas alla prêcher dans les Indes, 
& (es collègues en d'autres pays éloignés. Et déjà 
S. Paul avoit écrit nan feukflfieiit aux Romains, aux 
£phéfiens; mais encore aux fidèles de Galatie; i 
ceux de Corinthe , de Philippe, de Col o (Te, de 
TheiTalonique , auxquels il faut encore ajouter les 
fidèles d'Athènes, & d'une multitude d'autres villes 
qui font nommées dans l^s Aftes des Apôtres. Aulîi 
lé même S. Paul necraignoit -il point de dire à la face 
de rUnivers, que la foi desi difciples de Jefus-Cfarift» 
qui prirent à Antioche le nom de Cbrétiens , avoit 
été annoncée clans toutes les contrées de la terre; 
qu'elle croifToit , qu'elle fru<^tiiioit au milieu de tou- 
tes les nations. 

51. Une conteftation s'élève parmi les gentils 
convertis, au fujet de l'oblervance des cérémonies 
légales. On envoie confulter Téglile de Jérufalem^ 
où la prédication de l'Evangile etoit commencée „ 
& où S. Pierre fe rencontroit alors. Les apôtres & 
les prêtres s'affemblent en aulîi grandnombre qu'il 
dVpoflibte. S^Pierrepréfide àl'anemblée; il en£ait 
Kouverture ,il propofe la queftion , & dit le premier 
fbn avis. Mais il n'eû pas feul juge: S. Jacques juge 
auifi, &ii le dit expreiTément. On délibère àloi- 
ûr ; chacun expoie (on fentimentavec douceur ; on 
décide que les fidtles ^eronr affranchis des pratiques 
ordonnées par laiQi4iî.Moi,{e. La décifioo eft fondée 
fur les tintes Ecritures , & fermée par ua conlente» 
ment unanime. On tefédigs: parécrit,non comm#iia 
jugement humain, maisxomme un oracle; & l'on 
ctitaveç conliance: M a fsmbU bon au Saint-àjfrii 
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Difcipline ccclc/îa/!, &c. 



L'impofîtîon des mains pour 
conférer le facerdoce, ÔCpQur 
donner le Saint-EfpriU 

Le baptême fait par îmmer- 
QoQ ; ce qai a duré q^uelque 
tçms. 

Célébration des fctes des 
myjléres » Nocl , Pâques , Af- 
cenfion, Pentecôte. 
. On rapporte encore à ce 
fiécle rétablilTement du chant 
eccléfiaftique. Mais ce chant 
n'étûit fans doute qu'une 
foible pTalmodie; csir, com- 
ment croife ^ue les Chré- 
tiens , qui étoient obligés de 
Te cacher pour célébrer le (er- 
vice divin , euilent ofé faire 
tiktendre aux idolâtres ou 
Juifs d«$ acoens qui lei 
»iuroient trahis ? 
^ 6o, L*Htftoire fait ici men- 
ton d'une efjpèee de commu* 
Maté des Chrétiens ^ervens , 
qoi , (ou$ le nom de Théra^ 
ptiiUs^ .fe lîvroient à la péni- 
ttnce la .plus auftete* 
On .défend aux Chrétiens 

manger le fang; des anî« 
^ttii pour ne pas offenfer 
te J.uîfs convertis , qui fui- 
▼Oient toujours cette prati- 
de l'ancienne 'oî. 
II faut encore rapporter à 
Ce tems Pufage du luminaire 
tlans les Egli Ces y pendant le 
f'Prvice divin. Souvent les fi- 
celés s'alTembloient , ou de 
^-^it , ou dans des lieux ohf- 
<^urs , & , par conléquent , 
^voient beioin de lumière ; ce 
tîue TEglife a depuis confervé 

^«uu tgutes (ei cécéxnonies. 
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avoit conçu tant d'horreur 
pour Ccrinthe, qu'allant un^ 
jour aux bains publics ,accom* 
pagné de Tes dilciples , 
ayant appris que l'HéréGar- 
que y étcit , il ne voulut pas« 
y entrer , u de peur , dit-il ^ 

que la naaifon ne s'éccoulo 

fur moi, n 

5p. £/jwit , Juif d'origine, 
chef des Elcéfaiits, plus cqa^ 
nus r^ius le nom é'OjfJens 
prêche qu'on peut Ôc qu*oa 
(ioit diûTinittlor fa foi , pous 
fe fauftroireaux periécutions 
& , .comme une erreur préci- 
ptte ordinairement dans de 
nouvellés abfurdités celui qui 
la profeiTe , il enfeigne que 
Jelus-Chrift eft une vertu ma^ 
téneUe» à laquelle il donne 
quatre-vingt-feize mille pas de 
longueur» vingt-quatre mille 
de largeur , èc de l'épaiffeur 
à proportioo.-'Quant au Sainte 
E(prit |il le repréfentoit com« 
me une divinité femelle , po« 
fée devant le Chrift , en tor^ 
me de ftatue , fur un nuage on* 
tre deux montagnes , qui 
avoient les mêmes dimenfions*' 
Cet extravagant 8c fes diC* 
ciples abhorroîent la conti* 
nenee , & rCj^ardoient la vir- 
ginité comme une infamie. Ils 
juroient par le fel , Teau, la - 
terre , le pain , le ciel , Thuî» 
le , le vent , les faints anges 
de îa prière ; & ces fermens 
ëtoient pour eux facrés & ia* 
violables. 

Jl. Hymenéc prétend que 

la réfurce^iOA générale étoit 

déjà 



& à nous, S. Paul & S. Barnabe portent ce clcci'et 
aux églifes , non pour l'examiner , mais pour le rece- 
voir & l'exécuter avec une entière foumiffion. Telle 
fut la forme du premier concile général « quia fervi 
<ie modèle à tous les autres. 

66. Tandis que l'Eglife s'étend &fô fortiâe» les hé« 
réfies d'un côte s'efforcent de corrompre fa doârinQ 
de l'autre , la perfécution arme les bourreaux pour 
réteindre dans fon fang. S. Jacques eft lapidéàJé- 
ni&lem. Néron , perfecuteur de tput le genre hu< 
m^in , devient le premier perfécuteuf des fidèles. Ce 
tyran fait mourir S. Pierre & S. Paul. Rome eftcon- 
facrée par leur fang , & le martyre du prince des 
apôtres établit dans la capitale de TEmpire le ûége 
pHncipal de la religion. 

70. Jérufalem eft détruite , fuivant la prédlÔion 
des prophètes , & de Jefus-Chrift lui-même qu'elle 
aveu crucifié; fon temple eft brûlé; tous les Juifs 
font vendus en efclavage ; & ce peuple déïcidc 
eft condamné par le Très-Haut à errer, fans princes, 
fans rois & fans autels , parmi les nations^ jufqu'à ce 
qu*il lui plaife de le rappellera la foi d'Abraham. 

93. Ce terrible événcnient eft fiiivi d'une nou- 
velle perfécution fous Doniitien. S. Jean eft plongé 
dans une chaudière d'huile bouillante, par l'ordrede 
ce m'onftre ; mais l'huile & le feu rerpedent^'homme 
de Dieu, qui eft rélégué dans Tifle de PatmosoùU 
écrit fon Apocalypfe. Un peu après, il compofe fofl 
Evangile ; & joint la qualité d'évangélifte à celle d'ak 
porre & de prophète. Enfin , à l'âge de 92 ans, il 
meurt en paix ^ & dans le fein de fes difciples, 
auxquels il avoit été rendu. 
; Depuis ce tems, les Chrétiens furent toujours 
perfécutés , tant fous les bons que ibusles mauvais 
empereurs. Ces perfécution s fefaifoient tantôt par 
les ordres des fouverams , & par la haine particu* 
liéredes magiftrats ; tantôt par le foulévementdCS 
peuples; & tantôt par des décrets prononcés au* 
thentiquemem dans le fénat • fur les refcrits àts 
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Difcipline eczléfiafi. &c. 



L'Onflion des Infirmes , ou 
l'extrême-oné^ion a é*é aulTi 
pratiquée dès le premier fié- 

cle. S. Jacques en parle dans 
fon Epître. 

Il en eft de même de l'exor» 
cifme , que les premiers Chré- 
tiens ont connu. 

11% S I i C L 

le figne de îa croix ëroir 
déjà d'un nfage tres-ancicn 
parmi les hdèles , qui Tavoient 
mis en pratique , tant pour fe 
rcconnckre , que pour fe 
(anélifier eiix-mèiTies, 

Les jeunes, [oit de C^- 
îenie, foit d'autres temSjfont 
établis pour fléchir la colère 
<ie Diev!. 

Les fidèles fe tournent vers 
iOrient pour prier le Sei* 
gneur, d'où vient Tu fage an- 
cien de mettre toujours au Le- 
, J^nt le chevet^ des E^lifes. 
Dans îa fuite , cette coutume 
^'abolit peu à peu. 

Lettres , nommées Uttres 
pméts , accordées par les 
fi^èques aux fidèles voya. 
geurs , afin de fe faire connoi* 



Héréjies , 5t. 



clé] a faite, & ne Te feroit plus. 
PI iifieurs adoptèrent cette er« 

reur. 

5j. Plu Ut us , autre Héré- 
fiarque , enleigae qi:e cette 
même réiurreétion des corps 
eil impolTible. 

Dans le même tems « faînt 
Paul excommunie Un certain 
Alexandre qui dogmatifoit con* 
tre la foi. 

66. Nicolas , diacre d*Aa« 
tioche I chef des Nicolaïtes » 
enfetgne que tout, jufqu'aùx 
femmes , doit être commun 
entre les Chrétiens. Ces héré* 
tiques fe livroient , dans leurs 
aiïemblées , aux ' crimes les 
plus înlàmes. 

74* Minandn » Samaritain» 
adopte les erreurs de Simon le 
Magicien & des Nicolaïtes* 
Il l'outenoit qite le monde 
avoit été créé par les Anges \ 
ôc que !tii<»même étoit la tou* 
tc-ptiiffance de Dieu le Pere « 
Se Tunique Sauveur des étuSf 
qui*ne pouvoient entrer dani 
le cieî que par fon art magi* 
que. Ses difciples fe précipî-, 
toient dans les plus affreufes 
„ I diffoluiions , comme la plû» 

tre oc recevoir par les Autres p^^t des hérétiques de ce pre- 
Cnretiens ; c'eft de- là que \ [.^er fiéde. 
•ont venues le^ bulles. 



On établit des catéchîfmes 
* i?' ^«^vgrandcs villes, pour 
ÏÏ c * Catéchumènes & 
fidèles nouvellement con- 
la Religion Cliré- 

ocnne. 

L'ufage de n'adminidrer 
communément le baptême que 

«aw le tems dw fêtes de Pâ- 



I P. Siècle. 

105. Bafilidei , difciple de 

Simon le Mni^icicn Sc des Ni- 
colaïtes» établi: une fefte par- 
ticulière , qui prétend qu'il y 
a trois cens foixante - cinq 
cieux peuplés par la race du 
Pere éternel ^ & qui ofe U pre» 

miért 
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princes , ou en leur préfence. Alors la perfécutioft 

étoitplus univerfelle & plus fanglante; & ainfila 
haine des infidèles ^ toujours obâinée à perdre TE- 
.glife 9 s^excitok de tems eu tems ene-inême à de 
nouvelles fureurs. C'eft par ces renouvellemens de 
violence que les hiftoriens eccléfiaftiques comptent 
dix perfécurions ious dix empereurs. Dans de fi 
longues foufFrancés , les Chrétiens ne firent jamaUit 
moindre Icclition. Parmi tous les fidèles, les évèques 
• étoient toujours les plus attaqués. Parmi toutes les 
églifes , celle de Rome tur perfécutée avec le plus 
de violencQ ; & trente papes confirmèrent par leur 
feng TEvangile qu'ils annonçoient à toute la terre. 



marque dans cefiécle, on y compte huit hérétiques» 
que 1*00 doit regarder comme une autre efpece d« 
perfécuteurs d'autant plus dangereux, que la (éduc- 
tioneftplus cachée^quela violence. On croit que 
<We. première époque a été ilhiilrée par cinq con- 
ciles ; S: Ton y voit fix papes à commencer à laiflt 
Pi&rrc 9 dont le pontificat fut de viagc-cioq ans. 



\Qu Dès le. commencement de ce fécond iiéclet 
TEgUTe encore naiffante rempliflbtt déjà toute la ter* 
re. EUer-égnoit non feulement dans TOrient où elle 
avoir pris naiflance ,c'e{l- à-dire dans la Paleiline, la 
%rie« r^gypte 9 r Aile- Mineure &l dans la Grèce» 
mais encore dans lOccident , en Italie , dans les 
diverfes nations des Gaules , dans toutes les provin- 
ces d'£fpagne , dans l'Afrique ^ dans la Germanie» 
dfins la giaodfi Bretagne» dans les endronfr-mémes 
impénétrables aux armes Romaines. Elle régnoil" 
dans TArménie , dans la Perfe , dans les Indes , par* 
mi les peuples les plus barbares ; chez les Sarmates» 
lés Dacesjes Scythes» les Maures ^ les Gétuliens» 
& îufques dans les ifles les plus inconnues. Le fang 
de ies martyrs la rendoit féconde» 




ir. Siècle. 
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i|uesdlûe U PeQUCÔte ^ s'in- 
trodoiti 8c date plufieurs fié* 

n en eft de iBêmê de la cou» 
tvme de donner l'Eucharîdie 
aux eofans , & de la confer* 

Ter pour la porter aux mala- 
des 6c dnx a b Ton 5. 

On établit aulTi la pratique 
tie prier folemnellement pour 
les morts , Ô£ d'ofltrir le facri- 
iice pour le repos de leurs 
ames. 

On enféveltt les Martyrs 
avec une tunique fans man- 
che , de couleur de poîirpre i 
(î'oiVeft venu Tufage de 1^5 re- 
prélenter vêtus de cette tu- 
Jii(fiie, comme oi\ le voit dans 
les plus anciennes peintures. 

158. Avant que l'E^life eut 
fixé le jour auquel on doit cé- 
î^brerlaPàquét cette fête n'é- 
toit pas folemnilde le même 
jour dans tous tes pays chré- 
tienSkLesâdèlesderAfie mU 
Heure fie de quelques aiitres 
contrées voifînes. écoient per« 
fttadés qtt*tl fallott toujours 
célébret la Pâque le 14 de U 
Ittae de Mars » quelque jour 
<ia*i! tombât* lis futvoient , 
«Bceîa, Texemple de S.Jean 
& de S. Philippe , Apôtres , 
^ S» Polycarpe , de S. Méli- 
toD| âc de pinceurs autres per- 
fouDages illudres qui l'^ayoient 
abû pratiqué, Mais, dans le 
refte de l'Eglife , on croyoit 
«îu'on ne pouvoit célébrer la 
réfurreition de Jefiis-Chrid 
u'un Dimanche, Cette divor- 
cé d'ufa^es û'uvoit cependant 

foiat 
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Hirifiu , t^Cm 

mtére foutenir que J* C«. n*t 
eu qa*un corp$ phantaftique 9 
8c quHl n'a pas été Yéiîtable* 
ment crucifie* 

115. Saturnin f difcîple de 
Ménandre , compofe un fyftê- 
me de toutes les erreurs pré- 
cédentes , foutient que la 
^éiiération ed une œuvre dia« 
bolique* 

Ce fut environ vers cetems* 
là qii2 la plûpart de ces héréci- 
quçs prirent le nom de Gnof^ 
tiquts , mot qui (ignifxe 
vant , ou illuminé , & qui 
prouve c|ne i*orgueil étoit le 
leul tkmbeau qui les éclaW 

roit. 

120. PapUs croît que Tes 
faints régneront mille ans fur 
la terre , avec J. C. avant 
que d'entrer dans la gloire j 
de»là , ceux qui adoptèrent 
Ton erreur , tureAt nçmm^ 

125-. Carpocraus adopte îei 
principes de Simon le MagK 
cien & des Nicolaites. 

130* Prodi€us fe joint 4 
lui , Si toua deux enfeignenr 
qu'ayant recotti»ré 9 par le bap* 
cerne» riimoceuce primitWtt 
du pere de tous lea hommes 
ils dévoient» comme (ui » aUef * 
nuds ; en conféquence » leurs 
difciples » hommes & feitrmes^p . 
^prioientnuds , 6c fe Hvroient 
à la brutafitélapkisdéteftable* 
On les nomma Adamius* 

140. Cerdon ÔC Marcîon 
admettent deux principes ; 
Wm bon, perede Jefus Chrirt, 

qui I faloi^eux » ne ^'éioit ja- 
mais 
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107. Trajan déshonore fon règne en perfécuttnt 
les fidèles. S. Ignace, évêqued'Antioche,eft condtut 
à Rome , où il eil dévoré par les bêtes , dans Tam- 
pbithéâtre,en préfence de tout un peuple qui (ère* 
p^ît de Ton fupplice* Dans le même tems S. Si- 
méon, évêque de Jérufalem , âgé de cent vingt an$ 
& le dernier de tous ceux qui avoient vu Jefus- 
Chrld , expire fur une croix» & fcelle de fon iaag 



126. Sous l'empire d'Adrien, fuccefTeur de Tra* 
]an,commencent à paroitre les apologies des Cbré- 
tiens. Quadratus ^ évêque d'Athèrles , ofe les défeiH 
âre par un écrit public qu'il adrefle au prince quiles 
• perfécutoit ; & le monarque,touché defes raifons, 
ordonne au Gouverneur d'Afie de ne condamner qu6 
les Chrétiens coupables de crimes. 

150. La religion trouve un nouvel apologiftectt 
laperionne du philofophe S. Juftin. Il préfente uo 
diicours pathétique & touchant à Tempereur Marc* 
Aurèle* Antonin, qui ,malheureufemen t p révenu des 
calomnies dont on chargeoit le Çhriftianifmejfait 
mourir ce généreux défenieur de la foi de J. C. 

i74« Dans une extrême difette d'eau ^ que Marc- 
Aurèle fouffrit en Germanie , où il faifoit la guerre 
aux Barbares ^ une lémon chrétienne obtient une 
pluie capable d etancher la loif de ion armée /&ac« 
cempagnée de coups <ie foudre qui épouvantent (es 
ennemis. Le nom de foudroyante eft donné ou poo- 
firmé à la légion par ce miracle. 

Et fi vous êtes furpris de voir toute une compa- 
gnie de foldats inflruitedes grandes vérités duChrilf 
tianifme , n'oubliez pas que Dieu le permettoitainfii 
pour feiervirde ces pieux guerriers, comme de 
miffionnaires qui portoieut la religion dans les coo* 
trées les plus lointaines. 

. Marc- Aurèle fut touché du fervice quevenoient 
de lui rendre les Chrétiens de fon armée ; pour 
leur en témoigner fagratitude, il éaivitauféoat)^ 
iâveur de leurs £reres. 
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toint altéré U paiicde l'EglifCt 
iorfquetfous le pontificat de 
Vi^or 1 1 1 » il s'éleva une que* 
relie aiïez vive à ce fuîet; 11 
fettm plufieurs conciles dans 
lert^uels il fut unanimement 
<féci(ié qu'on* ne devoir folem* 
aifer cette fête que le Diman- 
che. Polyçrau » ëvêque d*£- 
phèfe , le plus confidérab'e 
4es Prélats de PÀfie-Mînéure, 
rçfufa dt foufcrire à cette dd- 
ciiton, malgré les inftancès 
il Pape. 11 affembla , dans fa 
ville épifcopale 9 un çrand 
nombre d*Evêques| & il fut 
toocitt 9 dani ce Synode , que 
Pou continueroit à célébrer la 
Paqae le 14 de la lune de 
Mars , /elon la pratique de 
PEglife d'Afie. Viaor , irrité 
Itl'obftination des Afiatiques, 
menaça de les e xcommunier ; 
&i s'il en faut c roire quel<:(Lie5 
auteurs , les nnenaces furent 
Suivies de TefFet; ce qui n'em* 
pêchî pas que l'E^life d'Afi^ 
neconfervàt encore lonj-tems 
fon ufage particulier. Cepon» 
^ant elle y renonça dans la 
fuite : il n'y eut que les E^Vi- 
fe$ de Syrie 8c de Méfopota- 
mie qui s'opiniatrérent à ne 
^'cn changer dans leur ancien- 
ne coutume , jufqu'à ce que 
le concile de Nicée , voulant 
établir dans l'Eglife une uni- 
formité parfaite , afin que la 
jo!e d'une fi grande folemnité 
fut unîverfelle parmi tous les 
Ch rétiens , ordonna, en 310 y 
que la fête de Pâques feroit 
célébrée» daoa tov^ TEglife, 

U 
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mais Incarné ; l'autre mau- 
vais i auteur de la loi Judaw 
que y 5e créateur de ce mondei* 
lis furent condamnés dans un 
concile tenu en Orient quel* 
ques années après. 

141. Valcntin, te voyant 
fruftré d'an évêché auquel 3 
ptétendoit » quitte la toi or* 
thodoxe pour donner dans léa 
erreurs les plus extravagant 
tes. Il admettoit jufqu'à trenfe- 
deuxdivinitést produites deux 
par deux, les unes des au* 
très. Chacun des dieux ma« 
les avoit fa femme 1 & avott 
procréé un autre couple. Il 
enfeignoit encore une foule 
d'abfurdités aullt impies , qui 
le firent condamner par plu* 
fleurs conciles» dont le pIttS 
connu eft celui de Lyon» te- 
nu en 199. 

143. TTi/oiofc , de Bîzance , 

homme très-ioflruit , quoique 
corroyeur , nie abrolument 
l'exiftence du Verbe & la di- 
vinité de J- C. Comme on 
lui reprochoit de tous côtés 
fon apoftafie : w Y a-t il du 
^> mal , répondit - il, à renier 
>♦ un homme ? — • Et quel 
1* homme , lui demanda-t-on î 
n Jelus-CHrift, répliqua- 
ï> t-il , qui n'e(\ qu'un hom- 
)> me. »♦ Ce détour lui parut 
ineénîeux. U ne voulut point 
s'en départir ; îk il o(a loute- 
nir en public que Jefus-Chrift 
n'étoit qu'un homme ordinai*- 
re , né de Jofeph & de Marie , 
comme tous les autres. Cet 
■ Héréfiarque Se fes difciples» 

] 



I 
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177. Mais cet adoucifl'ement dure peu. Les devins 
& les prêtres du paganirme perfuadent à Tempereur 
d^aitn^uerà fescieux& à fes prières ua proNdige 
que les païens ne s'étoient pas même avifés de fou- 
haiten La fup^ilitton , la naine publique , les ca* 
lomntes qu'on impofoit aux Chrétiens , prèvaleo!. 
La fureur des infidèles fe rallume, & tout Tempire 
ïuiflelle de nouveau du fang des martyrs. 

Ce fut fur-tout dans les Gaules que le paganilme 
rmmfola le plus de viâimes ; & , parmi ces généreux 
confefleurs de la foi , on remarque les faints martyrs 
deLyonCk.de Vienne > qui» à l'exemple de S. Po* 
thin, leur é\ êque , âgé de quatre-vingt-dix ans , tth 
durèrent des (uppHces inouïs , avec cette héroïque 
conftance que la religion de Jefus-Chrifl infpire feu- 
le à fes héros. UEgîife, Gallicane rempiiiiûit alors 
rOnivers de fa gloire. 

Attaquée au-dehors par lesinfidèles^dont la muhi* 
tude toute(ois diminuoit ^TEglife fevit agitée au de- 





1 




f 



toit. On compte dix-fept impofieurs qui oiereM 

dogmarifer durant cette féconde époque; & , et 
qu'il y a de reniarc^uabiej c eil que la plupart atra« 
querent les principes ibndamentâux du Chriâia^ 
nifme ; les uns > la divinité de lefus*Ctuiâ ; les au^ 
très , fes miracles , ou fon incarnation ; ceux-ci , les 
IpyAeres ; ceux-là y les dogmes delà foi ; dans le 
tems préciiément ^ où , tout près du Sauveur » on 

po u voit distinguer très- ^làifèment par les faits , fi la 
vérité étoit réellement du côté des Chrétiens , &ld 
menfonge du côté de ces apôtres de Terreur. 

On ne connoît que feize conciles tenus dans en 
fiécle ; & il eft probable qu'on n'en célébra pas da- 
vantage. Les mœurs de la primitive Eglife, cenc 
charitefans bornes ^ cette pureté du coeur & deTef- 
prit , cette divine fimplicité qui caraâérifoienc kl 
premiers fidèles , animoient encore les Chrétiens; 
ainfi I il n'étoit pas nécelfaire défaire beaucoup de 
Joix pour les maintenir : on les trouvoit toutes dans 
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k même jour , & que ce jauir , quf furent sppellés ÂloguQM 
feroit un Dimanche* Le con- | tnntmis dti Vtrbe firiikni cou? 
cile d'Antioche confirma de* • c'amnés dans les Voncîlel dt 
puis ce canon , ôt lança les Rome , en 146 « d*HiérapIe$t 
£>udre$ de TEglife contre ceux en Afie , en 173 » & danf plu* 
qui célébroienr la Pâque , en fieurs autres, 
particulier , avec les Juifs.) 150. Colorhafc , difcîpîc 
Dès- lors , on commença à ■ de Valentin , aioùte à la doc- 
traiter d'hérétiques ceux qui trine de (on iTiaine,ôc fc fait 
voulurent perfifter dans la des profélytes , qa» font con- 
coutume interdite , 6c on les damnés dans le concile de 



nomma Quano^Dccimaiis* 

IIK Siècle. 

Ced au commencement de 

ce fiécle qu'il faut rapporter tenu la religion p=»r fes vertus 

rufage de bénir les cimetières , & par fes lumières , après 
c^ed-à-dire les tombeaux où 



Pergame , en Afie , tenu ea 
152. 

!63. Bardefants , Syrien 
de nation, après avoir fou» 



l'on inhumoit les fidèles. 

117, Dans un concile de 
Cafthage,on défend de nom- 
<ner aucun eccléfiafitqiiepotir 
tuteur & curateur. 

150* S, Paul , premier her- 
"^te,fe retire dans les déferts 
^'Egypte , pour éviter la per- 
fécution de l'empereur Dé- 
cius. 

^51- Concile de Carthage , 
fous S, Cy prîen , ou , entr'au- 
tKs chofet g on fut des ca- 
nons ûir la manière de rece> 
v^it à la pénitence 5c à la 
cammnnîon cetox qui , par la 
crainte des fupptices > ont fa- 
tri6é aux idoles. 

Ils s*en tint un, le même jour, 
*Rome, où il fut décidé qu'on 
n'aecorderoit U paix & l'en- 
tée de réglife àces apoftats 
V*en péril de mort. 

i53« Concile de Carthage-; 
Tea décide qu'il faut bap- 



avoir réfifté aux etlortsde la 
perfécu'ion , épouTe les opi- 
nions abturdes de Valentin, 
auxquelles il ajoute de AOU*- 
velles erreurs, 

170. Tatien en feigne qu'il 
faut s*abftenir de la chair & 
du mariage» & foutient que 
le Saint.Elpritaëté créé. Ses 
difciples font appelléa Ai^fti^ 
ntnu 

l7^ Appelles , difciple de 
rhéréfiarque Marcion , s'é- 
carte de Ton maître en pla- 
ceurs points, & devient chef 
d'une fefte, qui de foo nom , 
eft nommée àppeUite* W di« 
foît , entr'autrei abfurditést 
que J. C* s'étoit formé fo« 
corps des parties de tous les 
cieux par lefquels il étoit padé 
en defcendant fur la terre ; - 
& qu'en remontant , il- a voit 
rendu à diaqae ciel ce qu'il 
en aveit pris. Une des gran« 
des objeûions qu'il prétendoît 

faire 
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TEvangile ; & les perCécutioûsians nombre eaenfeh^ 
gnoient afiez la pratique. • 
Dix papes otit illuftrécette féconde époque, de- 

Imis le martyre de S. Evarijle , arrivé Tan io8 , fous 
a pcriécution de Trajan , jufqu'à celui de Zcphirin^ 
' qui arriva en 2 17 ^ après un pontificat de dix*âeuf 
apnées. 

IIP* S I £ C L 

♦ 

ftO^t II falloir que le nombre des Chrétiens iut 
très-grand dans Tempire , puifque les païens fe plai- 

gnoient que les temples de leurs dieux étoieptdé- 
lerts, & que leurs revenus diminuoient chaque jour. 
En effet, on voyoit des difciples de Jefus-Chrift 
dans les camps, dans le fénat , dansle palais , dans 
les divers emplois de la vie civile, par-tour en un 
mot, excepté dans les temples & dans les théâtres. 
L'excellence de la vertu des fidèles , qui furpalTott 
infiniment tout ce que les philofophes av oient pu 
imaginer de plus parfait, étoit le principal moyen 
dont Dieu fe fervoit pour opérer d:ias le monde un 
changement fi merveilleux. On étoit principaiemeot 
touché de la confiance invincible , & de la patience 
extraordinaire avec laauelle ils enduroient k s plus 
cruels tourmens. Ledeiir delavie , in réparable delà 
condition humaiae , éiok obligé de céder au défit 
(d'une fainte mort , quefouhaitoient ceux qui étment 
touchés de la grâce ; fentiment contraire à la nature, 
qui ne lai flbit pas de fe communiquer aux fpeftateurs, 
& quelquefois même aux perfecuteurs : tant il y 
avoit de force dans la puiiTancequi le fuggéroitl tant 
il y avoit de différence entre la caufe que foutenoit 
le fidèle perfécuté , & c^ile que le perfécuteur vou- 
Jloit faire embraifer ! 

Ceâ ce qui parut fur^tout durant la perfécutton 
de Sévère, où S. Irénée , évêqiie de Lyon , diici- 
pie de S. Polycarpe, & fuçcelFeur.de S. Pothin, 
imita foa prédéceueur , & mourut lAartyr avec la 
plus grande partie de Ton troupeau. 
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tîfer les enfans , & S. Cyprien 
rend raifon de cette décifion, 
en ces termes : ♦« Si les plus 
"grands pécheurs, venant à 
M la foî , reçoivent la rémif* 
>»rion (les péché* & le bapiê- 
>i me , combien doit-on moins 
>»l2 refufer à un enfant qui 
M vient de naître, & qui n*a 
>• point péché , fi ce n'eft en 
« tant qu'il eft né d'Adam , 
«félon la chair; & que, par 
»fa première naiflance. , il a 
"comraaé la contagion de 
«rancionne mort ? Il doit 
wavoir l'accès d^autaiit plus 
)i facile à la r^mif&on des 
«péchés , que ce ne font 
>' point fes péchés propres ; 
♦•mais ceux d'auiruî , qui lui 
"font remis. wCeft ainfi que 
S. Cyprien , & foixante - fi]^ 
évêques fes collègues , recon- 
noiffeat le péché originel, 

ir^. Concile de Rome, ou 
l^pape S. Etienne décide, con- 
tre l'opinion de S, Cyprien , 
J'ie ÎG baptêmé donné par les 
^éré iqaes eft valide. Plufieurs 
conciles avoient foutenuqu*il 
f^ljoit le réitérer ; paradoxe 
(i^'i empêcha de les reconnoi- 
^re pour légitimes. 

S. Cyprien , afin de répon- 
dre au pape S-. Etienne, qui , 
pour cette (àiron,aTOtc refufé 
y communiquer avec lut, af- 
J^Hîhle un nouveau concile à 
Jl^ar:h.ap,e , oi\ l'on confirme 
» «ftvalidiié prétendue du bap- 
tême donné hors de tEftlife; 
'"•^'s le faint évèque , en (oute- 
mi cette crr«^r , rfempêche 

^ pçint 
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faire contre le Livre de la Ge« 
nèfe , c*e(l que Dieu n'avoît 
pu menacer Adam de la mort, 
s*il mangeoit du fruit défendu» 
puifqu'Adam , ne connoî^nC 
pa$ la mort, ne poavoitpas 
fçavoir fi c*étoic im, cji^ti* 
ment, 

184. MQfUOttt dont les dis- 
ciples fe nomment Monun^ 
us f Phrygiens , Cdtapkry^ 
gicnSpEuiratiics UCaiares.sttdf* 
que le mariage , & Terne d'au* 
très erreurs , qui font répri- 
mées par les conciles d'Ico* 
nîum âc de Syiiadé en Afie 9 
tenus vers Tan a^jr. 

187. Quelqties imbécilles 
s'imaginent que le ferpent qui 
tenta Eve , eft un Dieu pis lui 
érigent des autels dans le fond 
d'une caverne , lui offrent des 
pains , & fe ^ont connoitrç 
fous le nom à*Ophites , c'eft*à« 
dire adorateurs dm ferpent* 

189. Quelques feraires VA* 
lentinicns mettent au nombre 
des bienheureux, Gain» C^r^t 
les Sodomiftes , ôc fur-tout le 
traître Judas« On les nomme 

Càinius* 

190. D'autres extra vagans 
veulent que Seth ait été le vé« 
ritjable Çhrid : d'où leur vient 
le nom de Séthiem» 

195. PairUe met le comble 
à toutes les erreurs de ce (îéçlet 
en prétendant que l'homme a 
été produit par te démon# 

IIK SiÉÇLE. 

20 ^ Ttrtulun % -d^abord 
cathoU:|ae très - ailé, Revient 

0ïltC< 
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aiç. Maïs, tandis que la tyrannie s^efTorçok de 
Mnverfer i'Eglile , Dieu lui (ufcitoit des dofteurs 

()our réclairer , la foutenir & la défendre. Teitul* 
îen, prêtre de Carthage , Tédifia par fes écrits, la 
juftifia par une admirable apologie; mais il la quitta 
^nfuite^aveuglé par une orgueilleufe févérité y&fé- 
dch pBT les vîuons du faux prophète Montan. A-^ 
peu-près dans te même teçns» le iâint prêtre Qè« 
ment d'Alexandrie confondoit le paganifme par fes 
propres raifonnemens. Origèoe , nls du faint mar- 
m Léooide , te rendit célèbre par toute TEglife dès 
(k pretniére jeuneiTe, & enféigna de grandes vérités, 

2u il mêla néanmoins de quelques erreurs. Le philo- 
>phe Ammonius ût iervir à la religion la fageile 
Platonicienne, & s'attira le refpeél même des païens. 
En vain les hérétiques anciens» & douze fef^es nou- 
velles qui fe formèrent dans ce fiécle , veulent alté- 
rer, par leurs opinions abiurdes &l impies , la doc- 
trine de Jeius-Chrifl ; à leurs dangereuies maxiffles^ 
à leurs faulTes traditions,ces intrépides dofteursop- 
pofent les maicimes invariables , la tradition conf- 
tante, & Tau torité desEglifes Apoftoaques,lur-;out 
de celle de Rome , la principale déroutes. AiniirEr 
glife n'eft ébranlée , m par les perfécutions ni par 
les héréfies ,ni par les Ichifmes, ni par la chute de 
ies dofieurs les plus illuûres. 

235. Oa rejette fur les Chrétiens les maux qui af- 
Higeoient Tempire , & Ton en prend occafioo de les 
perfécuter de nouveau fousMaximin.Déja Ton avoit 
commencé à bâtir des Temples au nom de Jefus 
crucifié : alors les païens en firent la proie des flam- 
mes. 

24Ç. Vers le milieu de ce ûécle , le pape S. Fa- 
. bin envoya dans les (iauies S. Denis &ux autres 
évêques, qui y font revivre la* foi, &devieaoeat 
nos apôtres. 

250. L'empereur Dèce renouvelle la perrécutiofl 
avec plus de fureur que jamais. Le laînt papeFabifl 
jr^çoic à Rome la couronne du martyre } S. £abylas» 

évèquc 
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outré montantfie I croît Dieu 
corporel ; condamne tes deu- 
xièmes noces t la pénitence » 
ôc s'abandonne à d'autres opt«* 
niont auiiî hardies que dangé» 
reufes. 

207t Pra»éas , Phrygien t 
nie les trois Perfonnes en 
Dieu , 6c foutientque Dieu I9 
Pere eft le même que J. C* 

?[uî s*eft incarné , & qui a fouf* 
ert la mort : de-là | fe^ difci* 
pies furent nommés PatropaJ* 
fiens. Htrmoj^ène » un de les 
fe^tateufs ajoftta à fa doélri^ 
ne^ue I4 matière étoitèter* 
neÙe* 

140. Noitui fe dit un nou« 
veau Moïfe , 8c nomme fon 
frère Aaron« Il n'admet qu'une 
feule Perfonne en Dieu $ 
oui (ait appeller fes fe^atéuts 
Monarchiques^ mais il recon* 
cToit dtverfes opérations &.dé» 
nominations* II fut condamné 
dans les conciles d*Ephefe « 
en 24; » 8c de Rome » eu 

^57- 

141. Blrille , évêqne ' de 
Bofrai en AraluOi qui falfoît 
de J* C on pur homme > e(t 
condamné 1 l'année (uivante ^ 
dans le concile de Philadeh 
phîe, 

246. Un grand nombre d'Xw 
rabesys'obttinant à croire qw 
l'ame 8c le corpa meurent 8c 
re(fttfciteht enlemble »^ font 
condamnés par un concile qui 
fe tient, trois ans apris $daQ$ 
leur pays même» 

150. ^oytf< 9 prêtre de-Car* 
thage « détruit 1 de concert 

N 



poiatdefttiirre l'opinion con- 
traire. Ce qu'il y a de remar* 
(|uab!e , ce font ces paroles de 
S. Cyprien ^ au fujet de Tau- 
torite du pape ^ «< Aucun de 
t» nous , dans PEglife , ne si'é- 
Rtablit évêaue &% évêqoes 1 
ti& ne réduit fes collègues à 
M loi obéir par une terreur ty- 
n cuioique : puifque tout dvê» 
M que peut uiivre ^ avec une 
w pleine liberté, fa volonté , 
M quand il n'y a point de dé* 
» ciiions m i(e canons untver- 
» fellement reçus pour en di- 
n nger l'ufage ; 8e comme il 
•»oe peut être jugé par un au» 
s»tie) il ne le peut ^u(!t ju* 
Mger, M Telle Àoit .ridée 
cu*oii aToit alors du pouvoir 
^ifcopal £ on reconnoiflbit 
hea la primatie du j)ape ; c*é- 
loit un article de foi ; mais on 
fi*adinettoit point en lui une 
pûflance fans bornes; on ne 
croyoît pas même qu'il pût 
cendanmer un évêque , fans 
lifembfer on concile, 

270. Fondation du premier 
nooaftére dont il (bit parlë 
dans l'hifiotre de TEelife» U 
fœur de S. Antoine s^y retire. 

& Antoine lui-même, âgé 
de vingt»ttn an , va - chercher 
im la (olitude un afyle con- 
tre 1a corruption do fiécloi 
& devient le pere 0c le chef 
4 un grand nombre de reli* 
gieax. Quatorze ans après, il 
tfitra dans les dé/ierts d'Egyp- 
te , ôc y SnAitua la vie céno- 
bitique, ' 

299» On ci^it que fainte 
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évêque d'Antîoche, & S. Alexandre , patriarche de 
Jérulalem , périiTcnt dans les prifons, ainii qu'une 
multitude de fidèles. 

Ce fut alors que S. Paul , premier hermîte, fe re- 
tira dans les folitudes , & y jetta les premiers fon- 
démens de la vie monal^ioue. 

257. Valérien ^ Tun des iucceflburs de Dèee, dé- 
ploya contre les ChrétieRS feuls toute fa cruauté. 
Sous lui le pape S. Etienne, &S. Cyprien , évê- 
que de Carthage , malgré toutes leurs* difputes ^ 
qui n'avoient point rompu la communion^ reçurent 
tous deux la même couronne. L'erreur du célèbre 
évêque de Carthage, quirejettoit le baptême donné 
par les hérétiques, ne nuifit ni à lui ni à TËghie. La 
tradition du faim fiége fe foutint, par fa propre force» 
contre les fpécieux raifonnemeos & contre Tautor 
rité de ce grand homme. 
25 9. Le pape S. Sixte IL fuivit de près le martyrede 
S. Étienne , fon prédéceiTeurif il eut la tète tranchée^ 
& laiiTa un plus grand combatàfoutenirà fon diacre 
S. Laurent^ qui fut tout vivaut rpti fur des charbons 
ardens. 

' aéi. Un fléau terrible , la pefte » qui fe répand 
dans toutes les provinces de Tempire , & délble toa« 

îçs Içs villes , fait éclater le zèle généreux des Chré- 
tiens , dont la charité fe dévoue au fecours des ma* 
lades 9 & de ceux même qui ne ceflbient de les 
perfécuter. • - 

ayi. Aurélien, homme de baffe naiflance', mais 
j^ommapdable par fes vertus guerrières » femble 
ne mônDer fiir le tr^ne des Céfars ^ que pour exer« 
cet ^ durant deux ans contré les Chrétiens , une 
fureur qui enleva un nombre prodigieux de fidèles, 
jÇi qiii ne s'éteignit que, dans le (ang du pape S. Félix. 

2^6. Sous Maximien , collègue de Diodétien , U 
légion Thébéennefouffre le martyre avec fon illuf» 
tre chef S. Maurice. S. Sébaftien , capitaine de la 
cohorte Prçiorienne, a le même fort , à Rome, 

jaiiïîi ^uVn grand nombre d^utres viâii^es aui& iUul^ 
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SyHcléd^ut înftitue , cette an» 
fiée» un monaftere^dt teU* 
Sieufes. 

IV*. Siècle. 

506. s. Hilarîon , âgé de 
^mzt ans , fe retire dans les 
^eferts de la Paîoftine , y 
établit auffi la vie cénobîtîqûë. 

3M' Concile d'Ancyre, mé- 
^ropoledelaGalatic, dont les 
oecrets portent . entr'auues 
cnofes , que , fi un diacre , au 
moment de fon ordination, 
a déclaré qu'il ne peut paffer 
1.3 vîç dans le célibat t il peut 
i€ marier enfuite, fans pour 
êtie interdit de fes fonc- 
^'^^^5 ; mais ^ $ni s'eft abfte- 
de faire ^ette déclara- 
. il ne peut plus fongèr 
au manage ; ou , s*il prend 
5?e femme., il faut qu'il ab- 
^'que le diaconat» iJans le 
Qouziémé canon de ce même 
concile, il eft défendu aux 
chorévêqQes,(c*fift ainf^ qu'on 
3fpelloit les prêtres qui repré. 
^ntoient les prélats dans les 
civerfes Eglifes où ces non- 
tires ne pou voient pas fe trou- 
ver, ) d'ordonner des prêtres 
<>u des diacres. C'eft la pre- 
"iiére fois qu'il e(l parlé de 
^ette dignité eçcléfiaftiqnê , 
•3"' donnoit à ceux qui èn 
^toient revêtus le pouvoir de 
conférer les ordres d'exorcifte, 

deiefleur^ & mime de fous* 
diacre. • . . » 

311. L'empereur Conftari- 
^n,qui vertoit d'cmbrafler le 

Cbflftianifme » rend un édit , 

qui 



avec l*héréfiarque Montant 
la Pénitence & les fecondei 
noces y fait un fchiiine contre 
S. Cyprien , fon évêque » & 
en fomente un à Rome con- 
tre le pape Corneille. 11 eft 
excommunié dans les c 0 ncilev 
d'Antioche en 253 & d'Ale^ 
xandrie en 2 5$, 

250. Valjlfias 9 ^bilofophé 
Arabe, croit que la«oncupif<* 
cence ôte à rbomme f« Kr> 
berté ; & que , pour être fau* 
vé , il faut fe faire eunuque. 
Le concile à^Achah le coa* 
damne la même année. 

afi. NovatUtit prêtre de 
Rome , fait fchifme contre le 
pape CornùlU 1 refufe la pé« 
nitence à ceux qui font tom^ 
bés dans le crime après le bap« 
tême , &profcrît les fécondes 
noces. Son parti , qui fut très* 
nombreux , 9c qui fubfifla 
long* tems , fut fowoyé danis 
les conciles de Rome la mê* 
me année > de Carthage. l'an* 
née fui vante 9 & £ur*tottMo 
Nicée en 325. 

257. SabcUitu , de Ptolé- 
maïde en Egypte , eilfeî^ne 
une doélrine qui ne diffère de 
celle de^oçtus, fon maitre^ 

?[u'en ce qu'il admet trois Per- 
onnes en Dieu ; mais, ce qui 
revient à la même erreur, il 
ne les croit pas réellement 
diftin^es. Il fut condamné pac 
le concile tenu i Rome l'aiw 
née fuivante. 

262; Patd de SmùfûtêJ 
évêque d'Antiocbe , avance 
que Jefus«Chrift n^eft qu'un 

hommo 
Nij_ 
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très, & parmi lefquelles on remarque fur-tô\it 

S. Firmin , premier éyêque d'Amiens , S. Crépin & 
S. Crépinien , S. Quentin , S. Lucien , S. Rieul , 
S. Albans , premier martyr d'Angleterre ,S. Viûor, 
bfficief des^-troupes à Marfeille , & S. Denis, prc: 
inier évéque de Paris. 

Cependant , malgré toutes ces perfécutions, les 
maux dont on voit TEglife affligée durant ce fiécle, 
les fchifmes, les héréfies, prouvent que les Chréciens 
commençoient à dégénérer de la perfeâîon desleœs 
apolloliques,& trente-fix conciles qui fe tinrent 
dans les diverfès' églifes^e Tempire, annoncent al- 
fezla décadence des mœurs ; car on ne fait des loix 

2ue pour les oppofer aux vices & aux déréglemens. 
)n établit awffi dans la plupart de ces conciles, l'or* 
dr^ ôcles cérémonies de TÈgiiCe, qui fut, gouvernée, 
pendant cette troifiéme époque , par quatorze p 
peSf dont la plûpart fouffrxrent le martyre* 

303. Au commencement <lu <iuatriéffle CécleJ 
fempire idolâtre, toujours ennemi du Chriftianilme, 
Jfit un dernier ç&wrt pour l'éteipdre, & acheva de 
rétaMir. L^empereur Galère , marqué par les h*o- 
riens comme le principal inftigateur de la dernière 
pçrfécution, contrai gnitDioclétlen,fon collègue,» 
feire ce fanglant édit , qui ordonnoit de perfecuter 
' les difcieles de Jefus^hrift plus violemment oue 
jamais. Maximien, autre empereur , collègue des 
précédens , qui haifloit aulTi l'Eglife , & qui n avoit 
famais ceffé de to tourmenter, animoit les magil- 
natf &les bourreaux. Pour complaire à ces rnoni; 
très, on inventoit tous les jours de nouveaux fupp 
«es. La pudeur des vierges chrétiennes n'etoit pas 
moins attaquéis -que leur foi. On recherchoit les 
Livres facrés avec des foins extraordinaures , pour 
un abolir la mémoire; & les Chrétiens tfofoient le* 
avoir dan» teur» wjiijfons, ni prefqae tes lire. A«m^ 
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4|ai ordonne de s'abdenir de 
toate œuvre fervile le jour 
du Dimanche 5 & c'eft ainlï 
que l'autorité royale concou- 
TQt a loutenir celle de l'£« 

. 32 j. S. •Pacôme établît la 
vir monafti^ue dans \z 
tode de Tabenne , dans la 
haute Egypte ; & S. Hil arion 
fonda quelques monaftéres de 
filles* S, Antoine en inllîfna 
^uffi en Syrie , 6c S. M.uirice , 
«a Egypte , de forte qu'on vit 
bientôt les déferts peuples par 
une multitude innombrable de 
ferfitewrs & de fer vantes de 
Dieu, qui, fous In conduite 
des plus faints perfonnagesde 
leurfiécle, fe livroient fans 
l^Ilche anx falutaires auilc- 
•îMés deJa pénitence , du mon- 
traient au monde que la vie 
de S# Jean BaptiCle , qui nvoit 
pra fi furprenan te aux Juifs, 
ctoit' devenue commune par- 
ia» les fidèles. 

347» ï-e concilede Sardique 
en fllyrie , cnmpofc de cent 
foixante-dix Evcques , permet 
*'Uo Évêque condamné par un 
concile particulier, d'appeller 
aRome , s'il fe croit injufte- 
yent condamné ; & au l'ape 
«e nommer de nouveaux ju- 
1^* f s'il croit l'appel bien 
fondé. ^ 

357» S. Bafile fe retire dnns 
«^folitude à l à^^e de vingt- 
buit ans , 8c devient le pere 
des moines . Grecs. L'annëe 
«ttw^nte , fainte Emilie , fa 
f & fainte Marine , h 

foeur I 
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bomme ordinaire » & qu'on 
ne doit point baptiCet au nom 
des trois perfonnes de la iaSnte 
Trinité, U fut condamné dans 
deux conciles d'Antîoche , te- 
nus , Tun en 164 , l'autre 
quatre ans après ; 6c dépofé 
dans un troifiéme, tenu» dafi^ 
la même ville ^ Tannée foi* 
vante. 

277. Manh , cbeT des Mà* 
nichccns ^ fe£le foit étendue, 
païen & Perfan de nation , fe 
fait baptifer ; mais rejette en* 
fuite tous ks facremens , mê- 
me le baptême : foutient » 
comme pluficurs nutres hcré- 
(iarques qui Tavoient devan- 
ce,, qu'il y a deux prînctpei» , 
un bon & un ^mauvais ; refufe 
Tobéiffance aux puiffances, 
comme dani^ereufe \ prétend 
que Pancienne loi vient du 
mauvais principe, qu'elle efl 
uiauvaife , & que tous les pro- 
y>lîètes tont damnes. Il fur 
aiuuhcmalifé dans un conci'e 
tenu la même année en Mé- 
fopotamîe , & dans la fuite, 
S, Auguilin terraiU Ces difci- 
ples , ôc renveria fou abomi» 
nable do^ïrine. 

286.' Hiirax » Philofophe 
Egyptien , cfoit que Melchi* 
lédech eft le vSaint-Efprit , 6c 
nie U réfurreilion. Cette doc» 
trine s'accrédita pendant quel- 
que tems , ôc fes profélytes fe 
donnèrent le nom à'Hiéra* 
ciens» 

IV^ siECLi* 

305* Concile d'Alexandrie. 
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après trois cens ans de perfécutîon , la haine des 
perfécuteurs devenoit plus âpre. Mais les Chrétiens 
les lafférent par leur patience. Galère défefpéra de 
pouvoir les vaincre. Frappé d'uqe maladie terrible^ 
il révoqua fes édits , & mourut de la mort d'Antio» 
chus , avec une auffi fauffe pénitence. 

Maxence^ fils de Maximien , s'élève contre 
Conftantin» qui venoit ^*être placé (ur le trône im- 
périal. Conftantia marche à Rome avec (es trou- 

f)es. Pendant qu'il affiége le tyran , une croix 
umineufe lui apparoit dans les airs , & tous les foU 
dats y Ufent comme lui une infcription qui lui pro- 
met la viâoire. En effet , le lendemain , il gagne 
cette célèbre baraille, qui délivre d'un monfire la 
capitale de l'empire, & l'Eglife d'un ,perfécuteur. 
Jjsi croix fut aIor§ élevée comme 7e bouclier du peu- 
ple Romain & de tout Tempire. Toute la race des 

i)errécuteurs périt ; & après trois fiécles de combats, 
'£giiie triomphe : les rois de la. terre la refpeâeat » 
& deviennent fés enfans. 

Mais la paix que Jefus-Chrifi a promife à fon Eglise, 
n'eft pas celle de ce monde : toute la durée des fié- 
cles fera pour elle un tems de combats : ce n'eft 

Sue dans l'éternité qu'elle jouira d'une paix parfaite 
i inaltérable ; -elle va donc maintenant foutentr 
encore de nouvelles attaques ; elle va remporter 
de nouvelles victoires,' Les trois fiécles qui vont fui- 
vre , font i'àge des ravages de Théréfie , principale* 
ment dansrQrient ; Tâge des faints doâeurs occu- 
pés à défendre l'Eglife contre tous les artifices de 
Ferreur ; l'âge des laints anachorètes , dont les tra-' 
vaux &c les auftérités fuccèdent aux combats ôl aux 
fouffiances des martyrs. 
. 319. Les premiers foins de Conftantin , après 
avoir embrafle le Chriftianifme , furent d'appaifer 
les troubles qu'excitoit dans r£p;life le ichifme de 
Donat , qui s'étoit ieparé «de la communion de Ce- 
cilien , évêque de Carthage , ville principale de 
ÏAfriqueimaisilneput vaincre Topiniàtrere deces 

fchiimatiquesi 
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fœ.ir, fondent des monai^eres 
de vierges chrétiennes , qu'eN 
les metient fous !a dîre(flion 
de cetilluftre amchoréLy. 

360. S. Mh-tiii , é^eque de 
Tours, bâtit , auprès de Poi- 
tiers, le premier monaftere 
tjBi ait été dans les Gaules, 
ta fTiême année , fainte IVlar- 
cei'iine , foeur de S. Am- 
broife, évêqne de Milan , 
raïïemble des relit^ieufes aux- 
quelles foa frère donne une 
régie. 

372. S. Martin bâtît en- 
core le monai^ere de Mar* 
mûutUr y près de Tours» 

377. La fête de Noël paffe 
de Rome dans TOrient. 

378. Le feptiéme concile 
de Rome écrit à rempcrenr 
Valentinien une lettre , par 
Quelle il prie ce prince de 
faire exécuter un édit qu'il 
avoît rendu en 367, & qui 
portoit que Tevêque de Ro- 
ffic juc, croit les cau(es des au- 
tres évêques. 

385. S. Ambroife établît le ^ 
cbnl à deux choeurs , ce qui j 
fet bientôt adopté parla plù- 
part dei églifes. 

386. Le pape Sirice& qua- 
tre • vingt évêqwes fta tuent » 
dans un concile qu'ils tiennent 
a Rome, la nécelfité ducéli* 
I>n des Prêtres & des diacres; 
€0 qui (ut approin(é 1 peu de 
lents après % par le concile do 
Cartbafit. 

387. infUtution" des herm!- 
tes, dits de S. Auguftîn « évé- 
Hu« tfHippone , leur fonda» 

teur^ 
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OÙ MiUct , évêjue de Lyco- 
polis » convaincu d'avoir 
abandolttié la foi » dVoit r«« 
criflé aux idoles t & de plu» 
fièurs autres crimes , eft dé- 
pofé. Ce prélat liéréticfue , 
fans s'embarraffer de fe jufti- 
fier dans un autre concile • 
commença un fchifme qui 
duroit encore cent cinquante 
ans après» 

3 11. Donoi » évêque des. 
CafesoNoires , en Numidie , 
eftdépofë^ & forme d*abord 
un fchifme; enfuite il nie la 
validité du baptême des héré- 
tiques ^ & rejette l'inCatlIibi^» 
lité de l'Eglife» Ses erreurs , 
qui fe font fort étendues en 
Afrique fw ont été très- forte-' 
ment combattues par S. Ao« 
guftin t fit condamnées par^ 
plufieurs conciles. 

315. i4ritt5 « prêtre d*Ale-. 
xandrîe , chagrin de n'avoir. 
point été placé fûr le fiége de 
cette ville , donne naifiance \ 
à l'une des héréftes qui fe font 
le plus répandues » & qui ont - 
le plus long-tems déchiré 
le fein de PEglife. Ilofaprè-* 
cher publiquement que Jefus* . 
Chrift n'étott .qu*un puchom^ 
me» capable comme nous de 
vertus & de vices, pat foa 
libre arbitre. Voici une foi- 
ble efqui(fede fes affreux tai* 
fonnemens. «N'eft-il pas cer-» 
n tain, difoit-il, n'eft-cc pas 
n même un article de foi, que' 
H le Pere tout-puiflant*a en» 
Hgendré J. C« ? Mais, pout' 
« l'engendrer , il falloir donc . 

• n qu^U 
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fchifmatiques , qilî cauférent de grands maux dans 
cette portion de FEglife. 

325. Déjaie Prêtre Arius s'étoit élevé tîans Aîe- 
irantlrie contre la divinité même de Jefus-ChriA; 
déjà Ton erreur avoit été frappée d'anathême par 
fon évêque S. Alexandre ; mais elle ferépandoir, 
&fes feââteurs fe muitiplioient. L'empereur 9 pour 
arrêter les progrès de cette béréfienaiilàiite, convo- 
qua à Nicée , en Btthynie , le premier concile géné» 
ral,oil trois cens dix-huit evêques,quî repréfen- 
toient toute rEglife » condamnèrent le dogme im« 
pie d' Arius y & drefférent le fymbole, où la coii* 
fubftantialité du Pere & du Fils efï folemnellemeat 
définie. Conûantin même pritféance da s cette au- 
guiie aiTemblée , & en reçut la décUion comme ua 
oracle du ciel. Mais les Ariens , cachant leurs er^ 
reurs , rentrèrent bientôt dans les bonnes grâces, 
& lui iuipirerent de fâcheufes préventions contre HI- 
luftre S. Athanafe j fuccefleur de S. Alexandre, & 
contre les autres faims défenfeurs la Foi. 

340. Sous te régne des trois fUs du grand Conf- 
tantin,Conftantin le Jeune, Confiant, & Confiance, 
TEglife admira les longues fouffrances de ce mcme 
S. Athanafe, intrépide confefleurd^ la foi de Nicée: 
c'eft le premier des quatre grands doâeurs de 
TEglife Grecque , le premier des grands doc- 
teurs de TEglife après les apôtres. Chaffé de foa 
£ége par Confiance » il fut rétabli canoniquement 
par le pape S. Jules » dont Confiant appuya le 
décret. 

343. Tandis que le généreux évéque d'Alexan- 
drie fouifroit pour la vérité chez les Romains, une 
multitude de martyrs mouroient pour la foi chez les 
Perfes, fous le régne de Sapor IL 

^47. Le concile de Sardique, en Illyrîe , affem- 
ble par Tordre de Confiant & de Conftance,fot 
divifé : les Orientaux: s'en retirèrent ; & les décrets 
que les Occidentaux y prononcèrent , ne firent que 
calmer les maux» fans pouvoir en tarir la fource. 
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tenfi qui leur doURâ des 

390* Concile dé Cartht^ge , 
dins les treize canons duquel 
en voit que Pévêque était le 
màùxe ordioahe de k péni- 
tence, & le prêtre fettlement 
enfon abfence ^ en cas de né* 
céillité , 8c par ion ordre» 

393. Concile général d*A- 
iriaue » te'tui à Hipporie , le S 
Octobre* S. Âugu(^in , fimple 
prêtre alors , s'y trouva , y 
prêcha par Tordre des évê* 
ques , 6c y combattit les Ma» 
nichééos.Oo y ordoimai qu'on 
tiiçttdroit tous les ans un. çoit- 
tile de toute l'Afrique , tan* 
tôt à Carthage, tantôt dans 
quelqu'autre province , 6c 
cet ufage s'obferva jufqu*en 
407» On y régla de plus 

Sue révêque de Carthage in 
îqiieroît tous les ans • à fes 



qu'il n'exidât pas. J. C. a 
9) donc eu un commencement 
de fon être : on ne peut 
9> donc pas dire qu*îl eft éter* 
)> nel , fans une évidente con« 
>» tradi£lton } Mais , s'il n'eft 
» pas éternel , ce n*eft donc 
qu^une créature comme 
n nous 9 qui en confét{uen« * 

ce doit être Tuiette aux 
)» mêmes loix, » Cet «argu- 
ment, quelque groflTier -qu'il 
filt y féduiiit bien des perfon- 
nés i & le progrès de l'erreur 
devint fi rapide, qu'il faUut 
adembler un grand nombre de 
conciles pour l'arrêter ; nais 
il ne^ fut bi^n 'réprimé que 
dans le concile. généraI4eNi<« 
cée , en 325. 

316- Coluthe ^ {impie cûré 
d'Alexandrie » ialoux de voir 
un homme tel qn'Arius» qui 
n'étoit pas d'un rang au-defTus 
de lui, le rendre fi célêsbrepat 
fes nouvelles opinions » vou« 
lut aufli fe distinguer ^e la 
foule, & faîr^ parler de luî# * 
lî prît le titre d^évêqué , 6c 



collègues, le jour dè Pàcjues 
0^ Tannée faîvante. 
^ 394» Concile de Condan- 
Ui)opIe, 011 Ton décide que le 
aombre de trois évêques , qiii 

eft fuffifant pour Fordination , 1 commença d'enfetgner publi- 
ée fuffit point pour la dépo- 1 quement qu'il répugooit à la 
iition. " I bonté de Dieu de produire te 

395« Concile de Çarihage J mal, & qu'il falloit néceffaî* 
qw députe deux évêques aux j rement attribuer i uli autre 
empereurs , pour en obtenir principe tout ce, qu'il y avoît 
uee»loi qui défendît d'enle-lde mauvais dins Je monde* 
vjr^des églifes.çeax q^i ^s'y I L'opinion n'étoit pas , nou^ 
ïcfugioient , . prévenusu Jde i /.çlîe j 6c d'ailleurs Coluthe 
quelques crimes. Telle eK To- j avoit trop peu de génie pour 
^ïgtOfe des immunités 6c du lfe faire un grand nombfé -dé' 
«ftik d'afyle accordés autre- Ipartifans. Son héréfie , ayant. 
**i$à noîi temples. - lété condamnée dans un con-t 
L49Ç4. Piejniçr concile^ de. Icile d'Ai^ïiaudrie » en 3:14 
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3 ç f . Valens , évêque Arien , fecrettement averti 
par les amis ^ que Tarmée de Confiance avok vaincu 
un rebelle qui avoit ofé ceiirdre le diadème^ aflura 
ce prince que fon ennemi éfoif immolé à fejufte 
vengeance, & fit croire au foible empereur qu'il 
le fçavoit par révélation. Séduit par cette impoflute, , 
le Êtnàtique monarque livre encore davantage 
aux Ariens. Les évêques orthodoxes font chaffésde 
leurs fiéges : route TEglife eft remplie de confulion 
& de trouble; la confiance du pape Libère cède aux 
ennuis de l'exil ; il foufcric aux erreurs d'Arius : les 
tourmens font fuccombèr le vieil Ofîus , évêque de 
Cordouë, autrefois le foutien de FEglife ; leçon- j 
cile de Rimini, fi ferme d'abord , fléchit à la fin par 
furprife & çar violence : rien ne fe fait dans lesior* 
mes : Tautorité de ^empereur eft la feule lot; maïs 
les Ariens qui font tout par elle , ne peuvent s'ac- 
corder entr eux 9 & changent tous les jours leurpro- 
feffion de foi ; au contraire , celle de Nicée fubfifte 
au milieu des perfécutions , & même par les perfé- 
cutions ; & S. Athanafe , & S. Hilaire , évêque de 
Poitiers, (e rendent , en la maintenant ^ célèbres par 
toute la terre. 

361. JuKen, quîfuccède à Confiance, renoflce- 
au Chriftianifme par une apoftafie déclarée , & fait 
fouffirir à FEglife un nouveau genre de perfécution : 
il en entretient les divifions; ilèxclud l€|S Chrétiens 
4ion feulement des honneurs , mats des études ; & 
en imitant la fainte difcipline de TEglife , il croit 
tourner contr'elle fes propres armes."t,es fupptices 
ibrent jnénagés ordonnés fous d'autres prétextes 
que celui de la religion. Pour démentir Toradeil» 
J. C. il voulut faire rebâtir le temple de Jérufalem ; 
^is fes téméraires efforts nefervirent qu'à vérifier 
mieux encore la prédiâion, du Fils de Dieu , Qui 
avoit dit qu'il n'y refteroif pas pierre.Air pierre. La 
terre ébranlée repouffe de fon feîn les pierres même 
de Tancien fondement ; & un fep vengeur ^p^^'^ 
lève de fes ruines ^ oblige les Juifs d'abanaoaoer 
J'emrepriffc* ' ^ 3% 
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Tolède, qui promet de rcce» 
voir à la communion de 1*E* 
glife les évêques de Galice , 
engagés dans l'erreur 9 en at* 
tendant , difent les pères » ce 
(|ue le pape aftuel 1 ce que 
Siinplicien , évêque de Milan , 
& les autres préiats écnront à 
ce fujer. Ceiï la première fois 
eue l'on trouve l'évênue de 
Rome , nommé (implement lé 
pspe I comme par excellence. 
Ce nom refpe£lable > qui fi- 
gure pere , étoit donné à tous 
leséfêques , & même aux prê 
très , aux chefs des monafte* 
tes I & généralement à Cous 
«eax qui , par leur caraâere, 
dévoient avoir pour leurs in- 
férieurs la tendreffe d'unpere. 
Mais , dans la fuite , les fou- 
verains pontifes fe réferverent 
i eox (euls le droit de le 
porter. 

Ve. Siècle. 

409. S. Honorât bâtît le 
monailere de Lériast iur les 
t5tes de Proveneè. 

410. S. Maron inftitue , qu\m pur ho-iime , qui n 
dans les contrées dn mont S proprement parler , reçu l'c- 
Liban, les religieux qui, de | xinen e qu'nu fortir du fein 
fonnom, font appeUés Maro* de Marie . fa mere.îl fut con- 
nfffj^ damné dans les conciles de 

4T3. Fondation de TAbbaye Sirmich & de Rome, tenus. 
deS.ViaordeMarrei!le,par tous deux en 349. 
Jean CafTien, venu d*Orient, Il 350. Aerîus , difcipic d'A- 
y imrodiîit les pratîques^des rîus , cond.imne de plus les 
pères de l'Orient. / prières pour les morts ; re- 

418. Le concile de Suffé- hette les ieCmes 5cles abanien. 
tula , dans la Biiarcène , dé- 1 ces de VE-^n^c , ôc fouiient 
fend d'élever un laïque à Té- I que les prêtres font égaux en 
pifcopati à miÀùi qjà'ii n'ait | pouvoir aux evei^ues. 

N vj 



fut éteinte auflTi-tôt; 6f fon 
auteur,bonieufemeftt dépouil- 
lé du titie d*évêque , qu ii s'é- 
toit arrogé, tomb.q dausTop-. 
probre & dans l'oubli. 

320. Eunomius , dîfciple 
d'Arius , forme une branche 
d'Ariens furieux. 

516. Eushhc » évêque cie Ni*/ 
comédie, fait la même chofe. 

3 38. Audcc , prenant trop 
à la lettre ces paroles de TE--, 
crîture: Dieu fit L'homme à 
fon image, & d'autres paOa-.' 
ges qui femblent attribuer à 
Dieu un vifage , des yeux ^ 
des bras, des mains , fô le 
figure corporel & fous une 
forme humaine ; ce qui ht 
nommer fes dilciples Authro^ 
pomorphiusu 

341. Un certain /écacc fer- 
me une fe£^e de demi-Ariena 
qui porte fon nom , &l Ba- 
filidt , évêque d'Ancyre , fou- 
tient fa do£\rine. 

342. Fiwùus , plus impie 
encore qu'Arius ,fon maître, 
foutient que Jefas-Cbrid n'eft 



a 
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364. Valentînîen, qui, quelques années après J 
monte fur le trône, protège en Occident la foi de 
Mcée , tandis cpie fon frère Valens , qu'il avoît dé- 
claré fon collègue , la perfécute en Orient; mais 
ce dernier ne peut gagner ni abattre S. Bdile,quiea 
étoit le principal défenieur, & qui placé depuis (ur 
le fiége de Céfarée , en Cappadoce , dont il étdt 
prêtre, tient le fécond rang après S. Atbanafe, 
entre les dofteurs de l'Eglife Grecque, 

375* Alors brilloit dans les Gaules , fur le fiéee 
3e Tours , S; Martin » qui remplit WniVBts du 
bruit de fa fainteté & de fes miracles durant fa 
vie & après la mort. 

380. Gratien rend la paix à TEglife , & afrodeà 
Tempire le grand Théodofe, à qui il lai(fe TOrientt 
Ces deux princes publient la loi célèbre qui con- 
damne tous les hérétiques, & n'accorde le libre 
exercice de la religion qu'aux adorateurs de la 
Trinité. 

481. Théodofe aflemble le célèbre concile de 
Conftantinople , où furent condamnés tous les hé- 
rétiques qui défoloient alors TEglife. ili^e s'y trouva 
que les évéques Orientaux ; mais le confentementde 
tout rOccident le fit appeller le fécond concile géné- 
ral. Le faint évêque Gr égoire de Nazianze,que Théo- 
dofe avoir placé furie ûége de Conftantinople « 
avoit préfidé à l'ouverture de-ce Concile ; mais la 
diviiion qui s'y éleva , touchant Téleftion de Fia* 
vîen, fucceffeur de S, Mçlèce, évêque d*Antio* 
cbe , le porta à quitter Tépifcopat ; il huit fes jours 
dans la retraite. Comparable à S. Bafile , avec qui il 
fut étroitement lié > il eft auffi compté au rang des 
quatre grands doâeurs de TEglife Grecque, eotre 
lefquelsil eft le troifiéme. 

386. L'impératrice Juftine, inere du jeune Valea- 
tînien , empereur d*Occident , publie fous le nom 
de (on fils des édits en faveur de rArianifme.S. Am- 
broife, évêque de Milan, ne lui oppofe que la laine 
doârine, les prières & la -patience; & fçait^ par 
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paffé pendant une année » 
par tous les autre*: dégrés du 
Jttiiiiilere eccléfiailique. 

410. S. Augudin y qui , 
dans le fiécte précédent t avoir 
inditué un ordre de moines , 
inditue , cette année , un or> 
dre de retigieufes , auxquel- 
les il donne des irégl^s & fon 
nom* 

41 S» Romain établit le 
jnonaftere de Condai , autour 
d*hui Saint-Claudû , en Fran* 
che*Comté* 

440* Inftittttton des cha* 
noineffes de Latran « fous la 
jégle de S. Augudin ; mais 
elles ne furent mifes en con-; 
{légation aue i*an io6o» . 

'H8.S« dtméoni furnommé 
Stylite, parce c(a*il pa{{a la 

Î fins grande partie de fa vie 
iir une colonne , expofé à 
toutes tes injures de Pair , & 
aux diverfes révolutions des 
faîfons I éfonn e TUnivers par 
ton extraordinaire pénitence» 
451. Le concile de Rome , 
fous S* Léon 9 fait deux ca« 
nons ; l*uh qui ordonne de 
ittptifer t^us les enfans reve* 
nus de la captivité , dans le 
doute s'ils Tont été ; l'autre , 
qui défend de réitérer le )>ap- 
tême donné par les héréti- 
ques. 

'4^9» $0, Mamert évéque 
de Vienne ^' pour faire ceflfer 
les fléaux qui défoloient fon 
diocèfe , infiituç les trois 
jours des Rogations ; •& con* 
^irme ce pieux établilTement 
flans un ccnçile f cînq^ ans 

après* 



356. Aëtiusf AuiS difcipl« 
f Arius , écrit contre la fainta 
Trinité » ÔC déclame contre 
Jefus- Chri(Î4 Plufieurs concî* 
les foudroyèrent ces héréfiai^' 
ques , ainfi que leur maître» 

360. Macédonius rejette la 
diviniié de Jefus-Chrift 
celle du Saint»£rprit. U fut 
condamné par le concile gé- 
néral de Conftantinople | en 

370. Apollinaire y évêque 
de Laodicée , prétend que la 
divinité Ôc l'humanité de J. C# 
ne font qu*u ne feule fubdance^- 
qut jouit des propriétés de 
rune & de Tautre ; que fa 
chair eft une produé^ion cé* 
lefte , impaiïible & immor- 
telle de fa nature ; qu'elle 
n'a point été tirée des entraiU 
les de la Vierge ; mais qu'elle 
y a paflfé comme par un ca« 
na!. Selon luîf la divinité de 
J. C. jointe à fa chair, étoît 
pour elle ce que Pâme de 
rhomme eft à fon corps. Dans 
rhomme » Ta me feule eft ca«' 

? table defenfatîons 6c de paf* 
ions : le corps eft infenfible; il 
foutenoit qu'il en étoit de mê< 
me à régard de la divinité Se 
de rhumanité en J« C qu'ainii 
Ton pouvoir croire que la' 
divinité avoit fouffert dans fa> 
chair* Ces blafitMmes ont été 
frappés d!anathême dans un 
grand nombre de conciles* 

^77* Mras prétend que Iq 
Saint-Efprit n eft pas confubf* 
tanttei au Pere & au Fils* 
Sé Athanafe lo rffote. 
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3e telles armes , non feulement conferver à TEglife 
les bafîliqiîes que les hérétiques vouloient occuper, " 
mais encore lui gagner le jeune monarque. 

395* Théodofe devient ieul maître de rempire ; 
& dans ce haut dégré de fortune , il efl la joie & 
Tadmiration du gehre humain. Ce grand prince 
appuya toujours la religion : il ât taire les héréti- • 
ques 9 qui fous (on règne trouverentplus d'afyle 
qu^ chez les Barbares ; il abolit les facrinces impurs • 
des païens : il corrigea la mollefle & réprima les 
dépenfes luperflues. Il avoua humblement les fauteSi 
& ne crut point ravaler fon rang fupréme» en fe 
foViinettant à la pénitence publique comme le der« 
nier de fes fujets.II écouta S. Ambraife qui lerepre- 
noit de fa colère » feul vice d'un priace û religieux^ 
& fi digne de commander aux autres hommes. Tou* 
jours viâorieux , jamais il me iit la guerre que par 
néceiTité. II mourut en paix, plus illuftre parlafiw, 
que par fes viâoires. 

De fon tems, S. Jérôme , prêtre » retiré dans la 
fainte grotte de Béthléem , entreprit des travaux 
immenfes pour expliquer rÉcriture ; en lut tous les 
interprètes ^ déterra toutes les hiltoires faintes & 

I>ro&nes qui la peuvent écl^ircir , & compofa ,fur 
\>nçinal hébreu , la verfion de la Bible que toute 
TEghfe a re^ue fous le nom de Vulgatc. 
. Tels font les événemens les plus remarquables 
du quatrième fiécle , durant lequel dix-neuf heréfiar* 
ques affligèrent l'Eglife par de nouvelles erreurs i 
& qui fut illuftré par plus de cent cinquante-deui 
conciles , dont près de la moitié fut tenue par les 
hérétiques. 

Pendant cet intervalle , onze papes remplirent le 

feint ilége » depuis le martyre de Marcellinus en « 
304* 

404. Arcaiîus , fils & fucccfleur de Théodofe i 
periécuteS. Jeaa Ciiryfoûôme^patriarche de Conf- 

tanûoopleii 
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blfclpline eccUfmfl. &c. 

•près. Cette dévotion confif- 
tûit dans le chant des pfeau* 
mes & dans la prière» accom- 
pagnée de la compon<?>iun du 
cceur, des larmes ài du prof- 
ternement de tout le corps ; 
aufli l'appelloit-on quelquefois 
la feu des têtes humiliées. On 
confefToit fes péchés , & tour 
le peuple s'uniffoit en foule 
pour en obtenir le pardon. On 
jeunoit durant trois jours ; 
& pour rendre ces auftéri- 
t^s plus utiles en les rendant 
plus laborieufes , on alloit 
à queîqu'églife éloignée de la 
ville , d*où eft veau Tufage 
ces prooeHlons qu'on fait du- 
rant ces trois jours. S. Ma- 
"^ert eut la confolation de 
Voir prefqu'auflTi-tôt Teffet de 
fon zèle. Dieu témoi^^na qu'il 
etûit touché des prières de 
l^^vêque & de fon peuple. Les 
"«ux cefférent ; le calme & 
franquillité fe rétablirent 
«wns tout le territoire de Vien. 

& les autres égîifes s'em- 
F^fferent de pratiquer une 
yvotion fi efficace. Celle 
^Auvergne, gouvernée alors 
par S. Sidoine y fut une des 
premières à embrafler cette 
'e|igieufe înftitution , qui fe 
'n^andit enfuite promptement 
«3ns tout rOccidenr. 

490. Fondation des cha- 
noines réguliers de 5. Mau^ 
J''« de S ion , dans les Alpes. 
J;^ur abbaye fui rétabUe par 
*-harlemagne. 
495' On croit que le pape 

^«We I» étfibiiu (^u« année 

♦ . - * • 
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3S0. Helviàius , Arien très- 
ignorant , ^ qui n'avoir pas 
même la première teinture 
des lettres , nie la virginité 
de Marie , Mere de J. C.-fiC 
loucient qu'elle a eupluûeors* 
enfans de S. Jofeph. \ 

381. Par un excès contraî» 
re > d'autres fanatiques ado* 
rent cette fainte Mere, & lui 
offrent des gâteaux appelléf 
en grec coLlyrides , d'où leur 
vient le nom de CoLlyridiensm 
S. £piphane , évêque de Sa« 
lamie, les prolcrit. 

383. PrifcilUea , efpa- 
gnol, renouvelle les erreurs 
de Manès , & les principes 
des premiers hérétiques, lleft 
condamné dans le concile de 
Sarragoce » tenu vers ce 
tems-îà* 

398. On voit paroître une 
nouvelle branche de Dona- 
tifles , fous le nom de Circoa'» 
cellions, 

400. Pétale , moine An- ^ 
glois , & CéUflius y au (fi moi- 
ne de profelfion , prétendent 
qu'Adam a été créé mortel; 
que fon péché n'a nui qu'à lui 
feul ; qu'il n'y a point de pé- 
ché originel ; que les enfans 
peuvent être fauves fans qu'ils 
foient baptifés ; que la mort, 
ou le péché d'Adam , n'eft pas 
caufe de la mort de tout le 
4enre humain , ni la réfur- 
'e<fbion de J. C. caufe dé la 
réfurreé^ion générale ; que 
l'homme peut vivre fans pé- 
cher ; que fon libre arbitre lui 
i uffic pour fdire U bien ; qu'à 
^ ftiifte- 
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tantiiiople , & la lumière de l'Orientai la folUcita^ 
• tion defon époufe Eudoxe- Mais le pape S. Inno-» 
cent & tout rOcciclentfoutinrent ce grand évéque 
contre Théophile ^ patriarche d'Alexandrie » miail- 
tre des violences de Fimpératrice. 

417. La condamnation de Pelage eft confirmée 
parles papes Innocent, Zozime & Celeftin; & S. Au- 
guftin , évéque d Hippone , difciple de S. Ambroife» 
confondit les feâateurs de cet héréfiarque, & éclaira 
l'Églife parfes admirables écrits. Secondé de S.Prof- 
per qui s'étoit formé à fon école, il ferma, peu de 
tems après j la bouche aux Semi-Pélagiéns ^ & ob« 
tint par ces combats & par ces viâoires , une place 
parmi les quatre doôeurs principaux de i*Eglife La- 
tine , dont peut-être il feroit le premier, û Ton con- 
iidéroit rétendue de fes écrits ^ plutôt que le tems 
auquel il a vécu. 

420, La perfécution fe rallume chez les Perfas ; 
& pendant trente ans , elle y fait une multitude de 
martyrs. Mais, malgré tant de maux , le Chriflia- 
nifme demeure inébranlable ; nulle h éréfte ne le cor* 
rompt ,•& l'Eglife , féconde en grands hommes 1 
X confond toutes les erreurs. 

• Ce fut fur-tour alors que.Dieu fe plut à faire écla- 
ter la^loire de fes héros invincibles , qui avoient 
confacré leur vie pour la défenfe de fa loi fainte. 
Toutes les hiftoires, tous les écrits font pleins des 
miracles que leur fécours imploré & leurs tom* 
beaux honorés opéroient par toute la terre. 

43 1. Le concile d'Ephèfe, troisième général, ana* 
thématifela doftrine impiô de Neftorius ;la iainte^ 
Vierge eft reconnue pour «lere de Dieu , & la doc- 
trine de S. Cyrille , pa.trp^chç d'A1:exandrie^ qui 
s'cioii fortement déclaré contre le nouvel heréfiar» 
que, triomphe dans route TEglife. 

^«fT. Entichés eut le même fort que Neftorius ,^ 
"àja Çoricile de' Chalcédoiné, quatriéme^néral , ou 
le pape S. Lcon tenoit 1^ première place , autant 

par fa do^rine» que par Tauionté de fon iiége. La 

lettre 
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une comm'unaaté de chanoi- 
nes réguliers , connut ious le 
tùmée Latran f ou de Saiap^ 
Sûunur» 

498. Fondation de la ci* 
lèbre abbaye de GalUata^ au 
bas des moiits de l'Apennin , 
aux extrémités de la Tofeane 
&de la Romagne» 

V le. Siècle- 

; ^o6.0a Toiti dans le doit* 
2iéme eanon dtt concile ci*Ag 
de, l*origine des bénéfices, 
en ce qu'il permet aux prêtres 
& aux clercs de retenir les 
biens de fEgttie avec le con- 
sentement de révêque » &ns 
pouvoir néanmoins les vendre 
ai lesdonner» 

508. MonaSere de Nîcy , 
près d'Orléans » fondé ^ar 
Cloyisi premier roi chrétien 
des François* 

112. Fondation du Grand» 
Manafiiir » appellé autrement 
le menaftéte de S. Céfaire 
<l*Arles. 

515. L'abbaye d'Asaune , 
dans le Valais , fondée par 
S. Sigifmond , roi de Bour- 
gogne. La pfalttiodie conti» 
nuelle, établie ^ao^ ce mo 
naftere » fut confirmée par un 
concile qui s*y tint en 523. 

pé. Concile de Tarra^o 
né| dont le feptîéme canon 
orc^onne que l'obfervation du 
Dimanche commençera dès le 
famedi ; d'où^ent la coutume 
enEfpagne, de s'abUcnir de 

toute oeuvre fervile le famedi» 
nn le foîr. 

fi7. 



EUTRETI E N XVL 

Uércfus 9 &Cm 



305 



driAernent parler , il pouvoit 
fe pafTer de la grâce. PIiiTieurs 
grands perfonnages s'élève* 
rent contre cette hé ré fie « qui 
fat de plus condamnée dans 
un grand nombre, de conciles; 
mais nul ne Ta fi bien con« 
fondue que S. Augufttn« 

Ve. Siècle. 

404* Vigilance , prêtre Ef- 
pagnol I attaque le culte des 
faînts & de leurs reliques « le 
célibat & la vie monadique^ 
il fut réfuté par S* Jérôme » 
& demeura fans fuite. 

4oé« Une fociété de (iinatt« 
ques prétend que les cieux 
font animés » puifaue > fui« 
vaut Se pfalmifte, ils racon^ 
tent la gloire de Dieu» leur 
rend les .honneurs divhis « & ' 
Ce fait connoître fous le nom 
de CiUcoUs , * ou adorateuis 
du ciel. 

41 y. VlHor Vineent ^ prê. 
tre Africain , croît que Pame 
eft une portion de la Divt* 
nité. 

420. Vitalisy autre prêtre 
Africain» enfeigne que la foi 
n'eâ pas un don de Dieu* 

4x1. Paume ^ publie que . 
l'homme eft l'ouvrage du dé* 
mon* 

422. Les Stmi'PélfigUns p 
atnfi appellés » parce^ qu'ils 
n^admettoient qu'une partie 
des erreurs de Pélage » oc re« 

jettoîent l'autre , commeiip» 
c^nt àparoUre à pulluler 
dans l'Eglife, Us aveu oient 

Texifteace du péché origine^ 



Digitized by Google 



E R A s T £ , 



lettre dù concile à<e grand pontife fait voir que 
cet illuftre pape y préfidoit par les légats, comme le 
chef à fes membres. L'empereur Marcien affilia lui* 
mèam à cette grande alTem blée» à l'exemple de Conf- 
tantifl»& enreçut les dècifions avecle même refpeâ. 

Alors Théodoret , évêque de Cyr , fe rendit cé- 
lèbre ; & fa doftrine farcit fans tache , fî les écrits 
violens qu'il publia contre S. Cyrille , n'a voient eu 
beloin de trop grands éclatrciflémens. Mais fes in- 
tentions étoient pures ; & il fut compté parmi le$ 
évêques orthodoxes. 

4?2. L'empereur Zénon , qui régnoit en Orient, 
entreprend de fe fignaler d'une manière/ inouïe. U 
fut le premier des monarques Chrétiens , qui fe mêb 
de régler les queftions de la foi. Pendant que les 
hérétiques s'oppofoient au concile de Chalcédoine, 
il publia contre ce faint concile fon Hénotique ^ c'en* 
i*dtrefon décret d'union^ détefté par les Catholi* 



49;. Tandis que Zénon fcandaliroir TEglife en 
Orient par fon ambition facrilége , Clovis , roi des 
Francs , l'édifioit en Occident , par fa converlion & 
par celle de fon peuple. Ce prince , vainqueur des 
Gaulois , attaquoit les Allemands , près de Tolbiac. 
D'abord fes troupes plient ; il invoque le fecoiirs du 
ciel , & promet , sll eft vainqueur « d*embraâèr la 
Religion Chrétienne, à la quelle Clotllde, fon époufe, 
•ne celToit de le porter. L Eternel exauce fa prière y 
& fon triomphe ell .complet. Clovis^ inftruit par 
S. Vaaft, qui fut^ depuis évégue d'Arras» efi tep* 
tifé à Reims , avec fes François , par S. Remip, eve- 
que de cette ancienne métropole. Seul de tous les 
princes du monde, il foutint la foi Catholique, & mé- 
rita, pour fes fucceiTeurs, le titre de Roi tris^Ckritkru 
Cet illuftre événement termina le cinquième fié- 
de , remarquable d'ailleurs par le règne de douze 
papes^ & par cent trente^uatre conciles , dont plu- 
fieurs furent aflemblés par le&lièrétiques & par les 
febifmatiques , fous la protection des empereurs» 




Digiiizeo by GoogI( 



J17. Concile de Gironne , 
ou l'on inftitLie deux prières 
ou litanies folemnelles ; la 
première, le ]eudi , le ven- 
dredi & le famedi après h 
Pentecôte ; la féconde , le pre- 
mier jeudi de Novembre, ôc 
les deux jours fui vans. 

J17. Le concile d'AIbon , 
■lu diocèfe de Vienne , abolit 
la confécration des veuves , 
appellées diaconeflfes.H y avoit 
long-te m s qu'elles étoientînC- 
tituéesdans l'Eglife ; maisleur 
ufage étoît devenu abufif , & 
Blême dani'jereux. 

On choififfoit pour dîaco- 
Bcffei les veuvesîes plus âgées, 
c*eft.à-dire de foixante ans. 
Cet âge fut depuis réduit à 
^wante ans ; maïs c*étoir 
toujours, du moins dans Vo^ 
'igine, les veuves les plus fa» 
g« & les plus éprouvées par 
toutes fortes d'exercices de 
charité. Elles recevoient l'im- 
pofnioo des maîns , & étoient 
comptées entre le clergé, par 
ce qu'elles exerçoient , à l'é- 
garfldes femmes , une partie 
desfonftions des dî^icres. Le :t 
charge étoît de vifiter tou es 
)es perfonnes de leur lexe.que 

pauvreté , la maladie , ou 
<!}ielqu 'autre mifere rencjoient 
«lignes du foin de TEglife. El-, 
les inftruifoîent celles qui 
étoient catéchumènes, ou plu 
tôt leur répétoîent les inftruc- 
tions du catëcliifme. Elles les 
prt^fentoient au baptême ; leur 
^'Hoient à fe déshabiller & à 
i« (c vêtir 9 afin que les prêtres 

ne 
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& la nécefTité de la grâce ; 
mais I en même tems , ils fou^ 
lenoient que Thomme pou- 
voît faire les premiers pas, 
fans cette grâce ; c*e(l-à-dire 
que , fans elle , il pouvolt > 
par exemple , defirer de faire 
le bien , & mériter , par fes 
propres, forces , la première 
grâce néceffaîre au falut ; 
qu'ainfi le commencement du 
falut dépendoit de la volonté 
de rhomme : opinion erro- 
née, & contraire à celle de 
l'Eglife , qui veut qu'il vien* 
ne de Dieu ; aufTi n'a-t-elle 
pas été plus ménagée par les 
conciles I que celles des Péla* 



giens. 



419. Ntftorîus , patriarche 
de Conftantinople « commen- 
ce à prêcher fa doftrine , par . 
laquelle il enfelgnoit qu'il y 
avoit deux perfonnes en J. C« 
Il nioit que la fainte Vierge 
fc\t la Mere du Sauveur , 
commeDîeu 5 u car , difoir-il , 
un Dieu peut-il avoir une 
mere ? La créature a- 1- elle j)a 
enfanter le Créateur ? Marie 
a-t-elle pu enfanter ce qui 
ctoit plus ancien qu'elle? A» 
t.elîe eu la Divinité en par* 
ca^e } Cela pourtant auroiC 
du être, H elle eut mis au 
mondeunDieuj carunevraie 
nere doit être de la même 
nature que ce qui eft né d'elle. * 
Marie n'a donc été la Mere de ■ 
1. C. que comme homme ; 
elle n'a donc conçu, par l'o* 
pérationdu Saint-Efprît,(m*un 
corps ordinaire 9 auquel J« C« 
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5 38. Juftinten , prince inquiet , excède bièmôties 

limites de la puiffance que Dieu lui a confiée: ilofe 
s'attribuer le droit de juger fur Ja doclrine de la foi. 
Il commence par publier un édit par lequel il 
anathémati(e les erreurs & la perfonne même 
,cl*Ori9:ène : il va plus loin , quelques années après, 
& pul^lie un fécond édit par lequel il condamne 
la mémoire & les écrits de Théodore, évéoue 
de Mopfuète» une lettre dlbas , évéque d*£deite 
& , parmi les écrits de Théodoret , ceux qu'il avoit 
compofés contre S. Cyrille : c*eft ce quon appella 
lis trois Chapitres , à caufe de ces trois objets. Mais 
ces trois auteurs, déjà morts depuis long-tems > ne ' 
paroiflbientpas également coiidamnables aux yeux ' 
a un très - grand nombre de Catholiques ; au£ cet 
édit caufa-t*il de très-grands troubles. 
[ 553. Pour les faire cëffer 9 & , en même tems i 
pour faire Tondamner les trois Chapitres, Tempc- 

* reur fit tenir à Conftantinople le quatrième condle 
général. Il ne s'y trouva prefque point d'Occiden- 
taux 9 qui étoient 9 pour la plupart ,'oppofés à cette 
condamnation -, dans laquelle il y avoit deux qiief* 
tions à diftinguer ; Tune de fait : ces écrits font-ils 
condamnables? les fentimensfur .ee point étoient 

" partagés; Tautre de droit: les erreurs de Neftorius,îm- I 
purées à ces écrits , font-elles condamnables ? il n'y 
avoit fur ce point aucune divifion entre les Catholi- 
ques ; ils s'accordoient tous à rejetter ces erreurs. 

Les Orientaux, fur la queûion de fait» cédèrent 
à la volonté du Prince , & condamnèrent les trots 
Chapitres ; mais fur la queftion de droit , c'eft-à-dire 
fur les erreurs de Neftorius & d'Eurichès , ils con- 
fimerent (olemnellemeat la définition du concile de 
Chalcedoine. 

390. S. Grégoire , furnommé le Grande eft élevé, 
malgré lui , fur le fiége de S. Pierre. Cet iliuftre pon- 
^fe appaife » par fes prières » une pefte cruelle, qui 

déibloit 
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ne les viflTent pas dans un 
étdt indécent. Elles condui- 
foient enfiiîte ces nouvelles 
taptildes , penclaiit quelque 
tems , pour les dretier à la vie 
chrétienne. Dans l 'églite, elles 
gardoient les portes du côté 
des femmes , 6c avoient foin 
que chacune fût placéeenfon 
rang, & obfervât le filenceôc 
la modeftie. Les diaconefles 
rendoi'ent compte de to vîtes 
leurs fonctions à l'évêque , ôc , 
par Ton ordre , aux prêtres & 
aux diacres. Elles fervoient 
principalement à les avertir 
desbeCoins des autres femmes, 
& à faire, fous leur dire£lion , 
ce qu'ils ne pou voient faire 
eux-mêmes avec autant de 
bienféance. 

n8. S. Benoît établit fon 
ordre au Mont-Caffin. 

519. Concile d'Orange , où 
l'on décide,, entr'autres cho- 
^^es : « Que le péché d'Adam 
» n'a pas feulement nui au 
>• corps , mais à Tame ; qu'il 
»n'a pas nui à luifeul , mais 
>^ qu'il a paffé à fes defcen- 
H dans; que la grâce de Dieu 
» n'eft pas donnée a ceux qui 
>^ l'invoquent , mais qu'elle 
M fait qu'on Tinvoque ; que 
w U purgation du péché ôt le 
M commencement de la foi ne 
y> viennent pas de nous» mais 

de la grâce ; en un mot , 
xque , par les forces de la 
«nature, nous ne pouvons 
» ni rien faire , ni rien pen- 
•♦fer qui tende au falutjque 

rkQmme n'a de lui " même 



a bien voutu s'unir , 8c qtt*il 
a daigné rendre Tindrument 
^e notre rédemption, n Plu« 
fleurs grands ëveoues s'élève* 
rent contre cette héréfie : elle 
fut foudroyée au concile d*E« 
phèfe. Neftorius fut dépofé , 
dépouillé de Tépifcopat, Se 
envoyé peu de tems après l 
en exil , où il' mourut accablé 
de vîéilleffe , & la langue , 
dit- on, rongée des vers* 

447. Eutychcs , prêtre I & 
abbé d'unmonaftere dé troit 
cents moines ^ aux environs 
de Conllantinoplc » cotubat 
l'erreur de Nedorius , & tom« 
be lui-même dans une héréfîcï 
contraire. 11 convenoit , à la 
vérité, que la fainte Vierge 
avoit été Mere deJefus^^ChriR^ 
comme Dieu; mais il nioit que 
le corps qu'elle ftvoit conçu 
lui fût confubfiantiel , quoi- 
qu'il Tappellât un corps hu« 
main* Selon lui ce n^étoit 
pas un corps ordinaire : c*é^ 
toit un corps, pour ainfi dire^ 
divinifé ; enforte qu'après Tin* 
carnation , la nature divine 
ôr la nature humaine ne iai« 
foient plus qu'une feule. na« 
ture. Cette doArine erroihéo 
fut anathématifée par le con« 
elle de Conftantinople ; 8c 
Ëutychès y fut condamné 3^ 
dépofé* 

Vie, Siècle. 

513. Sévtrt , év6<{ue d'An« 
tioche , Arien » déclame avéd 
tant de fureur contre Jefus* 
î Chiift, que remper«ur Juf* 



Digitized by Google 



^lô Erasti, 

défoloit ritalîe ; inftruit les empereurs, & en même 
tems leur fait rendre lobéiiTance Qui leur eft due; 
coofole l'Afrique & la fortifie ; confirme enEfpagae 
les Suèves & les Vifigoths, & leur roi Récdrèae,qui 
avoient abjuré rAriani(me;convertitrAngIeterrepar 
la miiTion du faint moine AuguAin ; réformela diici- 
pline dans la France , dont il exalte les rois toujours 
orthodoxes» au-deflus de tous les rois de la terre;flè- . 
chit les Lombards, & les voit revenir à la foi Catho- 
lique,avec Aigulfe,leur roi,par les foins de leur reine 
Tihéodelinde ; fauve Rome & l'Italie, que les empe< 
reurs ne pouvoient aider ; réprime Torgueil naiflant 
du patriarche de Conftantinople; gouverne l'Orient 
& rOccident avec autant de vigueur que d'humilité ; 
donne au monde un partit modèle de TadminiAra- 
tion ecdéfiaftique ; éclaire toute la multitude des 
fidèles par fa doftrine, & mérite ainfi d'être mis au 
rang des plus grands Dodeurs de TEglife. Ileftle 
dernier des quatre .principaux Pères de r£glife Lati* 
ne, comme S. Chryfoflôme efl le dernier des qua- 
tre de TEglife Grecque. Ce n'eft pas que le Chriftia* 
. nîfme ne doive encore avoir de grands hommesen- 
tre fes Oofteurs; mais aucun n'égalera, ou du moins 
n'effacera S. Athanafe , S. fiafile , S, Grégoire.de 
Nazianze , ni S. Jean Chryloliôme dans TEglift 
Grecque ; aucun ne fera comparable , ou plutôt 
fupérieur à S. AmbroKe « à S. Jérôme ^ à S. Auguf< 
tin , à S, Grégoire dans l'Eglife Latine. 

Dans le cours de ce fiécle , rE|;life vit naître plu» 
lieurs héréfies ; mais aucune ne fut plus fuiiefte à 
plufieurs de fes enfans,que celle àç$ Monothélites. 
£Ue en triompha » comme de tant d'autres ; & 
cent vingt-fept conciles maintinrent fa- doârinc & 
fa foi. Treize papes la gouvernèrent, depuis S^m- 
maque mort en 5 14. 

VIP. Siècle. 

62%. Mahomet s'érige en prophète parmi les Sa<« 

raiuis. 



Uiyiii^ed by Googlc 



Entretien X VL 



5X1 



Hiréfits t ^c. 



iique le menfonge & le pé- j tin lui fait couper la langue: 
■ ' " " " ' il vouloit que le corpsduSau» 

veur eut été fournis aux paf« 
fions, de la même manière 



» ché , & que la perfévérance 
neilun (ion de Dieu. 

Concile de Vaifon , 



U9- 



'on introduifit en France : que celui des autres hcmnnef» 



ou 

la litanie fimple , ou le Ky^ 
rie , eUffon , à rimitation 
des E^liiei d'Orient & d*Ita- 
lie. I! fut ordonné qu'elle fe 
dirait à Matines , à la Me^Te 

& 9 Vêpres. 

$30. Religicufes de S. Be- 
naît , înflituée parCainte Scho* 
Mique,fa fœur. 

5'38. S. Léonard <!tablit une 
communauté de foliuires à 
Vauvre, au Maine. 

•J42. Inftitution de la fête 
de la Purification de la fainte 
Vierge , que Ton appelle 
communément la Chandeleur , 
parce que l'on porte ce j our- 
lât dans réglife, des cierges 
bénits. 

,544* Sainte Radegonde , 
reine de Francç > quitte le 

l^iondc, h le roi Ton mari , 
a l'âge de vingt-cinq ans ; re- 
pt des mains de S. Medard 
Iç voile facré ; & fonde Tab- 

baye de Sainu^Croix , à Poi- 
tiers, 

555» Le roî Chîldebert rap. 
forte d'EfpQune l'étole de 

Vincent , martyr, & fonde, 
P^^^rdépofcr cette rcipe(flable 
felique, i'abbave de Saifit- 
yncent^ies'Paris , qui fut 

depuis appellée Saint -Gcr- 

585. Concile de Màcon , 
0« quarante, trois evêques 
mt vjngt canons 9 «lonr le 



premicfT j 



5^19. Julien , évoque d'Hali- 
carnaffe , en Afie , ajoute à la 
do(^rine d'Eutychès , que le 
corps de Jefus-Chrid n'a pa« 
fouffert. 

' 530. Par un mélange bi- 
zarre des erreurs d'Eutychès 
ôc de Nellorius , Thémiftius ^ 
diacre de l'E^life d'Alexan- 
drie , donne naiffance à la 
feifle des Agno'ç.Cffs^ 6c foutient 
que Jefus-Chrift a ignoré plu* 
heurs chofeSt II s'appuyoit fur 
un pailage de TEcriture , qui 
dit que le fils de l'homrTie ne 
fçait pas le j our du Jugement. 
Il eft vrai qu'en faifant abf- 
tra^lion de la Divinité » J. C» 
pouvoir ignorer quelque cho« 
fe. Mais l'union intime des 
deux nntures , ce dont necon- 
venoient pas les Agnoëtes , ne 
lailfe aucun doute fur 
fcience infinie , cigale en tout 
& la même que ceiie de Dieu 
le Pere. 

535. Jacques BarducZan" 
lale , Syrien ec faux évecjue ^ 
après avoir été Eutyç'ueen i 
enfeigne de nouvelles erreurs , 
& prétend que le baptême 
d*eau eftinurile,St qu'il faut 
(i^aptifer par le feu , ou i'ap» 
plication d'un fer rouge. Ses 
difciples , nommés Zania^ 
liens ou Jdcohites , ont for* 
mé plufieurs branches 1 dont 
quel(^ues"unes fubriAent en- 
cors 
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rafins , & donne fes viftoires pour toutes marques 
de fa miflion. Il loumet en neuf ans toute TArabiei 
de grê ou de force , & jette les fondemens du 
' Êimeux empire des Califes. 

627. Mais tandis que cet impofteur enlève tant 
.de vaftes contrées au Chriftianifme , la nouvelle 
Eglife Anglicane , fondée fous les aufpices du grand 
S. <jrégoire , fe rendent illufire par toute li terre. 
Les miracles y aboncloient avecles vertus , comme 
dans le tems des Apôtres ; & il n'y avoit rien de 
plus éclatant eue la fainteté de fes roi$« 

6^3* Les Monthélites furprennent, par leurs 
artihces , le pape Honorius I , qui entre avec 
eux dans un dangereux ménagement, & confent 
à garder^ fur les matières qui troubloient l'Egli- 
ie , un filence où le menibnge & la vérité étoient 
également fupprimés. 

639, Pour comble de malheur , l'empereur Héra- 
ctius entreprend de décider la quefiion par fa feule 
autorité , oc propofe fon EfUièJe , ou expofition 
vorableaux Monothélites, Mais les fubterfugestrom» 
peurs des hérétiques font enfin découverts. Le pape 
Jean IV condamne TEdhèfe. Confiant , petit-nls 
d'Héraclius , fouttenc Fédit de fon aïeul , par le fi^ 
appelle Type^ ou Formulaire. Le S. Siège & le pape 
Théodore s'oppofent à cette entreprife : le pape 
& Martin I allemble le concile de Latran , où il 
anathématife le Type & les fisiuteurs de Théréfie» 
S. Maxime , célèbre par tout l'Orient pour fa piété 
& pour fa doftrine, quitte la cour infeftée des nou- 
velles erreurs ; reprend ouvertement les empereurs 
nui avoient ofé prononcer fur les queftions de la 
foi , & foufFre des maux infinis pour la Reliyofl 
Catholique, Le pape , traîné d'exil en exil , & tou- 
jours durement traité par Tempereur , meurt enâa 

Îiarmi les fouftrances , Êins fe plaindre , ians fe re* 
âcher de ce qu'il doit à fon miniftére» 
651. Pendant que les empereurs fe confument 

dans des difpuies reMgion ^ èi inventient des hé* 
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P'eniier ordonne la ccflâïî^ 
toute oeuvra tervîle & de 
g|ue j^aidoierîe le jour du 
y»manche; le fecond^<fend 
Z^lT ^' en d'autres tcms 
2ili.fii"f*».hors le cas de 

'« premier concile qui faffe 

«cclëfiaftmue , comme dette; 
« cependant a eft dit dans le 
«non cité <,ue tous les Chré- 

^ensautrefoisëtoientexaôsà 
w payer. 

S. Colofuban établît 

moines à ZttjreW/, au nord 

Ln/;'"'*^^-C<>««*»*kar 
«onne des régies. 

• VIK Siècle. 

. ^05. Concile de Cantor- 

pour confirmer la fon- 
dation de l'abbaye de S. Pierre 
Paul, la première qu'on 
é^r^'^ en Angleterre. 
Il Concile de Rome , où 
' oa défendit . fous peine Va. 
Mthême, que, du vivant du 
» ou de quelque autre 
f^«que, perfonne fût afTez 

Ja^di pour parler de Ton fuc-i 

^»o. Autre concile de Ro<» 
'«e » en faveur des moines , 
«ontre ceux qui prétendoient 
étant morts au monde , ils 
«^e pouvaient exercer «ucun 
wmiftere eccléfiaftique. 

^ï7- Saînte Fare fonde Far- 
»iioi./:.r , en Brie , «c en eft 
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core dans U Syrie dans la 
Méfopotamte. 

540. Théodore , évêque de 
Pharan » en Arabie, donne 
narflfance à la feôe des Mono- 
ihilim» ainii nommés , parce 
qu'ils ne reconnoiflent qu'une 
'feule volonté en J. C. Voîcî 
le raifonnement fur lequel ils 
appuyoient leur opinion. U 
n'y a au*UDe feule perfonne 
en J. C- Or , dans une feu- 
le ]>erfonne , H ne peut y 
avoir qu*un feul principe, 
<I0i veut , qui fe déte rmine 2 
donc il ne peut y avoir en 
J. C. qu'une feule volonté. 
• €e raifonnement n^'ëtoit 
qu'une conféquence du Mo" 
nophyfifmc, c*eft.à-f!ire de 
Terreur ^uî ne reconnoiffoit 
qu'une feule nature en J. C, 
car , s*il n> avoît en J, C. 
au'uije feule volonté, il ne 
devoît y avoir qu'une feule 
nature , comme Tavoit fou- 
tenu Eut^cbès. 

Les Catholiques répon- 
doîentaux Monothélîtes, que 
l'unité de volonté ne dépen* 
doit point de Punîré de per- 
fonne, maïs de l'unité déna- 
ture; qu'il n'y avoit en Dieu 
qu'une feule volonté, quoi- 
qu'il y eût trois perionnes; 
& que, TEglife ayant décidé 
qu'il y avoir deux natures en 
J- C. il devoit y avoir auifi 
deux volontés. 

- Malgré ces réfutations folî- 
des , l'opinion des Monothé- 
lîtes fit de grands progrès. En 
«tet, nâi n'étoit plus fpé- 
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fiéréfies , les Sarafins pénètrent Terapire : ils occtb 
pent la Syrie & la Paleftiiie ; 4a fainte cité îe«r eft 
. afiujettie ; la Perfe leur eft ouverte par fes divifions^ 
& ils prennent ce grand royaume fans réfiftance. 

* . Ijs entrent en Afrique , à deJQTein d'en faire bientôt 
une de leurs provinces ; Tifle de Cbypreleur obéit; 
& ils joignent^ en moins de trente ans,, toutes ces 
• conquêtes à celles de Mahomeç. 

680. Toute TEglife reçoit une nouvelle lumière 
par le concile de Coaftantinople^ijixiefne général| 
où le pape S. Agathon préfida par Tes légats , & 
expliqua la 'Fqi Catholique par une lettre admira- 
ble. Le concile frappa d'anatheme ,un évêque célè- 
bre par fa doèirine, un patriarche d'Alexandrie, 
quatre patriarches de Confiantinople , c'eft-à dire 
tous les auteurs de la feéle des Monothélites y fans 
épargner le pape Honorius qui les avoir ménagés, * 
Conftantin Fogonat^ imitateur du ^randConâaiv 
tin & de Marcien , entra^lans le concile à leur exem* 
pie ; & , comme il y rendit les mêmes foumiffions, 
il y fut honoré des mêmes titres d'orthodoxe, de 
religieux, de pacifique empereur, &l dereâauri* 
teur de la retigion. 

^6S6. La foi s'étend & éclate vers le Nord , tan- 
dis que les Sarafins s'efforcent de Tétcindre au Midi 
S, kilien , envoyé par le pape.Conon , pj-écheTE- 
vangile dans la Franconie. Du tems du pape Ser-> 
gius , Cerdual , un des roi^- d'Angleterre , vint 

' connoîrre en perfonne l'EgRfe Romaine , d'où la foi 
avoir paffé en fon ifle ; & , après avoir reçu le bap- 
tême par les mains du pape , il mourut félon qu'il 
Tavoit lui * même defiré. Par Pautorité de Pepîa 
Hériftal , qui régnoit ^n France , fous le nom de 
Maire du Palais , le Chriftianifme s'établit aulîi dans 
1%'Frife que ce prince venoit d'ajoûter àfes con- 
quêtes. S. Swibert» S. Wilbrpd, & d'autres hom- 
mes dpoftoliques^ le répandirent dans les provia> 

ces voifines, ^ ' 

l^^z. Le& deu^ derniers conciles généraux n'avoîen c 

poiflt 
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^620. S. Romaric fonde cîeux : elle fembloit propre à 
'd^ux maifons à Bemîrtment ^ ré\^n\t àl'E§lifeles'Ncftorien$ 
en Lorraine; l'une pour des; & les fiuty chéens , & levoit, 
dames, dont la bienlieureufe i en apparence» toutes leurs 
IVînctetclde ellla première ab- ; difficultés. Les premiers foa- 
befîe ; 6c l'autre pour des | tenoient qu'il devoît y aroit 
hommes , dont â« iînat eft le deux perionnes en J. C. puiC 
premier abbé, qu'il y avoir deux natures ^ 

627. Abbaye de S. Valéry , | les féconds .prétendoient qu'il 
en Picardie, fondée par faint ne pouvoit y avoir qu*une na- 
Blimout, fon difcipîc. ture en J. C. pnifqa'il n'y 

651., S. Eloi fonde l'abbaye avoît qu'une perfonne. Les 
de S»M.àiùû^Q}xfaintcAuny Monothélites entreprcnoient 
àTaris, | de leur faire voir commejit 

653. Concile de Clicby , où : deux natures dinin(fl:es nè 
ic roi Cîovîs II, Béroade pouvoient former qu'une feu» 
fon référendaire, & vingt- 1 le perfonne en J. C. Us fup* 
quatre évêques confirmèrent! pofoient que la nature humai- 
les privilèges & exemptions j ne dans J. C. évoit leUemeut 
de labbaye de S. Denis, 1 fubordonnée à la nature dÀ« 

^n* S. Guilhaîn fonde j vine , qu'elle n*agifloit point 
l'abbaye qui porte fon nom 1 par elle-même , mais par la 
en Hainaut. -^t^-.^ m ..^^. 

654. Fondation de Tabbaye 

de Jumiége, 

656. Sainte Bathilde , reine 
de France, fonde l'abbaye de 



volonté divine ; & qu'ainfl , 

3uoiqu'il y eut deux natures 
iftinftes en ï. C, il n'y en 
avoît proprement qu'une quï 
agiiïoit , c\ft*â*dîre qu'il n'Jr 



Chellcs , où , bientôt aprè$, avoît qu'une feule volonté^ 
elle fe fait religîeufe. * j une feule opération. 4*ar cet 
662. Fondation de TAbbaye i expédient , ils paroiffoient 
de HautvilUrs 9 ca Cham- concilier tous les paTtîs. 
|»agne. | Ces belles apparences féduî» 

673, Fondation de Pabbaye j firent l'empereur Héraclius -» 
^^Montirendc ou MoniUrcnàtr^ ' qui favorifa le Monothélifme. 
diocèfe de ChâlonSf paK S» ; Cyrus , patriarche d'Alcxan* 
Bercaire« * drie, Sergius, patriarche 

676. Concile de Crécî , ' de Conftantinople, le firent 
dans le Ponthieu , qui ordonne approuver dans des conciles^ 
que les prêtres ôc les clercs Mais Sophrone^^t patriarche 
fçauront par cœur le Symbole de Jérufaîem , s'oppofa vive- 
tle S. Athanafe. C'eftlapre- ment à cette doctrine, qui, 
miére fois qu'il eft parle de malgré la proteftion des em» 

^mboU eafraacc* A pereur» Se toute leur puif* 




Digitized by Google 



, Erastî, 
point fait de canons f les Orientaux voulurent y 
luppléer douze ans après, & fe çropoferent de 
former un corps de difcipline , qui pût fervlr défoll 
mais à toute rfiglife» L'empereur Juftinien 11. con- 
voqua à cet enet un concile des évêques d^Orieot; 
mais les règlement dés Gfécs n'ayant point été 
reçus par les Latins, devinrent un nouveau fuiet 
de diviûon entre .ces .deux^randôs portions de TE- 

Âinfi le 'defmer événement remarquable dafejH 

tiéme fiécle annonçoit les difcordes terribles qui 
-devoiem bientôt le fuivre. Il fut de plus mémora- 
ble par quatre-vingt-dix*fept çonciies , Ôt par ïa^l* 
nuoiftrauon de vingt papes. 

Vlir. S lie L E. 

# 

Les débauches du toi Rodrigue font livrer 
l'ETpagne aux Maures ; c'eft ainfi qu'on nommoit 
les Sarafms d'Afrique. Le comte Julien , pour ven- 
fier fa fille , dont le voluptueux monarque avoir abu* 
^ i appella ces infidèles. Us viennent avec 
troupes kiiâfieAfie^ ; Rodrigue périt ; l'Ef^agne eft 
foumife, & l'empire des Goths y eft éteint. L'E- 
^life d'Efpagne fut mife alors à une nouvelle épreu- 
ve; mais comme elle s'étôit confervée fur les Ariens, 
les MafaoïAétatis ne purent l'abattre. Us la laitte- 
j-ent d abord avec affez de liberté ; mais dans les 
liécles fuivans , il fallut foutenir de grands com- 
i>ats; & la chafteté eut fes martyrs, aufTi bi^ 
4iue k foi , fous ia tyrdânie iTunè oatioa aum 
irutale qu'infidelle* 

723. Pendant que l'empire de Mahomet renver* 
Ibit la religion dans cette contrée deTEurope, fem- 
pire dé lefiià-Chrift s'établiflbit en Ailem^ne. 
L'Angleterre , qui avoît déjà envoyé des wmW' 
naires dans la Frife, en envoya d'autres qui s'avait" 
.€éfent jufgues vers les Barbares qui peuploieat les 

inani^ & derancieaae Gç^rmaniç. p^e- 
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690» Bi^ulgnts I en Flan* 
4re» fondées parfdiDteBegghe- 
Ce font proprementdet cha- 
fi î n c iTes roturières. 

Ce fi^le fat un dès plttf 
finîtes en fondations f car » 
outre les abbayes y dont je 
«arque ici les dates , il vit 
eocore naître un grand nom» 
bre de monaCWres qui oat 
(ubiifté iiifqu'à nos jours» 

700. Concile de Worm» 
fvi défend d'accorder la com* 
■lunton ^mèrne à la mort, à 
c«ux qui n'auront pu prouver 
une accufati on formée par eux 
contre un évêq^ue^uo priue 
9u un diacre*. 

VHP. SliCLE. 

711. Fondation de l'abbaye 

de^jiiïf- G<j/ , en SuilTe , fous 

^ proteéUou de Charles Mar- 
tel. 

7)1. Concile de Rome, oii 

fon ordonne qae quiconque 
ï^éprifera Tufage de l'Eglife , 
louchant la vénération des 
fAimes images , quiconque tes 
Qtera , les détruira » les pro- 
fanera , ou en parlera avec 
»^^prîs, fera prîvd du corps 
Ôcdufang de Jefus-Chrift, & 
féparé de la Communion de 
lïgiife. 

737. Fête de tous les Saints, 
établie à Rome , par le pape 
Grégoire lll. 

744* Fondation de la célè* 
bfe abbaye de Faldt , la pre- 
iTiiére &. la plus puiffante de 
* Aliemagne , par Carloman , 
âere ataé du roi Pépin, & 

& 



lance , fat enfin foudroyée 
dans Te concile général de 
Conilantînople , en 6Sc. 

/6o« Un grommaîrien nom* 
han^ &*furnommé Thl^ 
loponos , c*e(l-à-dire ami da 
travoH , enfeigne qu*il y a 
trois Dieux dans la fainte 
TrintW , & prétend qu'il eft 
impolfible que les ames ref«* 
fufcitent un jour avec les mê- 
mes corps quelles ont eus fur 
la terre* U fe fît quelques fec« 
tateurs» qui furent appelléft 
Trithiitesm 

VIP. Siècle. 

■ 

6o9* Un homme fe rencon*-^ 
tre ,d'un èfprit vafte,' d*un |é« 
nie plein d'audace ; il entre- 
prend de changer la religion 
des peuples , & féduit d'abord 
une nation fanatique ôc cré» 
dule , à laquelle il préfente 
pour toute preuve de fa mif^ 
fion l'épce Se la mort» Mahû» 
met , ilfu du (ang des princes 
de la Mecque , mais pauvre,, 
après avoir lone-tems conduit 
les caravanes des marchands 
de Syrie & d'Arabie, prend 
le titre modefie de prophète, 
d'envoyé , d^ami du Très-* 
Haut ; 6c par un mélange ridi* 
cule du Judaïfme 8c du ChriC<» 
tianlTme , compofe une doélri*^ 
ne qu'il force fes compatriotes 
d'adopier , tantôt par fes pref* 
tiges 6l par fes impoilures , 
tantôt le glaive i la main. Il 
enfeigne qu'il n'y a (^u'un 
Dieu ; qu'il eft éternel, indi« 
viûble 'p qu*il prédedtne 'les 

hommee 
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tre S* BoDtface convertit ces nations fauvages, &: 
en fut fait évêque par le pape Grégoire II. Ses dif- 
ciples contipuéceot fqs travaux ; & bientôt la doti- 
ceuc évangélique humanifales féroces Saxons, dont 
S. Sturne , abbé de Fulde « fut le- premier apôtre. 

726. Léon , {uvnGmméVIfaurien , met le trouble 
dans Tempire de Cônftantinople & dans TEglife. IL 
entreprend dé renverfer comtne des idoles les ima* 
ges^de^fi»s*Chrift & de ies laints. Comme il w 
put attirer à fcs fenrimens S. Germain , patriarche 
de ConftantinopIe,il agit de fon autorité , après, 
avoir fait dreffer dans fon confeil un décret conforme 
à fa- volonté , on le vit d'abord brifer une image 
du Sauveur 5 qui éroit pofée fur la grande porte de 
TEglife de Conftantincple. Ce fut par-là que com- 
mencèrent les violences des Ikonoclades. Les au*' 
très im^es que les empereurs , les é vêques & tous^ 
les fidèles avoient-érigées, depuis l?i paix de PEglife, 
dans les lieux publics & particuliers , furent aufli 
abattues. A ce {pelade, Je peuple s'émut. Les. 
.flatues de r£mpereur furent renverfé^s en^pluiieurr 
endroits. II fe crut outragé en fz perfonne ; on lui 
reprocha un femblable outrage qu'il faifoità Jefus-. 
Chrift à fes faints ;.on lui repréfenta que , de fon 
propre aveu, l'injure faite à Timage retomboitfur 
roriginal. S. Jean Damafcène s^éleva par fes écrits 
contre le faiLx zèle de ceux qui foutenoient cette, 
èntreprife téméraire ; & ce.iaiqt moine , qui fut en, 
fon. tems le douleur & la lumière de l'Orient , eut 
beaucoup à fouffrir 9 ainfi que S. Germain » qui fut 
chafTé de fon riége, & qui mourut en exilàTâgd* 
de quatre-vingt-dix ans. 

754. Conûamia Copronyme fuivit les.traces de* 
Iléon 9 fon pere ; & , pour s'dppuyerde Tautorîté 
eccléfiaftique , il aflembla un concile nombreùx i 
Conftantinople. On n'y vit pourtant point paroi» 
trej félon la coutume ^ ni les légats du fajnt ûége, 
ni les évéques ou les légats des principaux fi^es 
de ïEjs^ik. Ou y condamna comme idolâtrie tout 

ri^oanemt 
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s. Bbnifaco» apôtre de TAU 
feifia|n6. S. Scunitf en fut le 
premier abbé, 
761* CoAcile- d'ActigàNfur* 

Aifne I comporé de vingt-fept 
évêiiues & de dîx-fepc abbés, 
& auquel S: CrDdégaud , ré- 
formateur des chanoines ré* 
guKers, & évêque derMetz, 
prélîda. Tons ceux qui s'y 
trouvèrent Te promirent mu- 
tuelîement que , qua Ad quel- 
qu'un- d'eux viendroit • à 
ïnourir, chacun feroît dire 
cent pfeamiers, & célébrer 
cent MelTes par Tes prêtres , 
« q«e révêqutï'!ur.même cîi- 
roir trente Meffes pour le dé- 
funt. On trouve d'autres pro- 
p^elTes femblables dans les 
conciles de ce tems*là« 

.^oj. s. Benoît » . abbé d'A- 
niane , diocèfe de Mentpel- 
|er , réforme les moines dans 
l'Eglife Latîne. . 

Ce fut à*peu«près vers ce 
tems-là,xîue s'introduifitru- 
général de chanter le 
Symbole à la Meffé. 

8^13. Concile de Tbuw , où 
^on avertit les évêques de 
i^tre enforie quecbaque prê« 
^fe_aitpar devers lui les Ho- 
jnelies deî? pères, traduites en 
wngue romaine ruUique, ou 
langue théotifque; ce qui 
prouve que le latin avoitdéja 
ceue d'être la langue vulgaire, 

oî6. Dans le concile d'In- 
plheim, furleSeItz, on dé- 

«nd de célébrer la Meffe dans 

un 



hommes au bien & au mal 
que Jefas«Cli(i(l étoit le pro<-' 
phète du Seigneur , crucifilE 
ieulement en apparence j que» 
quoique Jeftts-Chrift ne foie 
pas mort, cependant irmouf« 
ra & relfufcitera ; qae lès dé^ 
mons ferlant fauvés ; que Ht 
feule circoncifion eft nécef* 
faire : «enfiii il pofe | comme 
un des dogmes de fâ rèltgîon » 
qu'il eftie plus grand despro« 
^phètes» êt le premier après 
Dieu. II permet toute efpèce 
de volupté des fens» lapoly* 
garnie , le divorce , & promet 
isi fe£(ateur$ un paradis 
dont la brutalité^ même fa 
plus aveugle rougtroit de 
]ouir« Toutes ces erreurs grof« 
fieres font renfermées dans un 
ouvrage plein d'une nompeu- 
i*e obicurité. qu'il difoic lui 
^voir été diaé du ciel par V an- 
^e Gabriel , & que tes dit* 
ciples nomment Alceran » 
c'e(l*à-dire le Livre' par ex* 
ceilence. Il donna à Tes pro* 
félytes le titre de Mir/fi/m^uiiTy 
qui figniiie ¥raîs' Croyans« 
Mais , fi rEyangile eft vrai, 
Mahomet eft un imponcur , 
puifqu'il établit une religion 
contraire; &, $ TEvangite 
eft faux > Mahomet eft encore 
un impofteur y puifqu'il &*en 
autoriie, & fe dit envoyé 
pour le confirmer, 

La do£lrtne de Mahomet, 
malgré fon abfurdité , s'eftré* 
pandue règne encore au^ 
jourd'hui dans prefque toute 
l'Afrique & j^Afie'|£t dans une 

parti» 
OiT : . 
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910 Eraste; 
rhonneur rendu aux images , en mémoire des orii 
ginaux ; & l'on y abolit Fa fculpmre & la petntaref 
comme des arts déteftables. Cétoit l'opinion des 
Sarafins , dont on difoit que Léon avoit fuivi les 
confeils quand il renveria les images. Il ne parut 
pourtant rien contre les reliques. Le concile de Co« 
pronyme ne défendit pas de les honorer ; & il 
frappa d'anathéine ceux qui refufoient d'avoir re- 
cours aux prières de la fainte Vierge & des faints. 
Les Catholiques^ perfécutés pour Fhonneur qu'ils 
rendoient auiL images » répondoient à Tempereur, 
qu'ils aiiiioient mieux endurer toutes fortes d'extré- 
mités , que de ne pas honorer Jefus-Chriiljuiques 
dans fon ombre. 

784. Cette grande querelle dura avec la même 
fureur jufqu'au règne de Conftantin, petit-fils de 
Copronyme. Alors les chofes commencèrent à 
changer de face. Paul , patriarche de ConftantiûO« 
pie , déclara , fur la fin de fa vie » qu'il avoit coffl« 
bartu les images contre fa confcience, & fe retira 
dans un monartére , où il déplora ^ en préfence de 
l'impératrice Irène qui régnoit fous le nom de Confr 
tantin , fon fils , le malheur de Téglife de Conflanti- 
nople , féparée des (quatre fiéges patriarchaux , 
& lui propofa la célébration d'un concile univcr- 
fel, comme l'unique remède d'un £1 grand mal. . 

787. Taraife » ion fuccefTeur , foutint que la quef- 
tion n'a voit pas été jugée dans Tordre , parce qu'on 
avoit commencé par une ordonnance de Tempe* 
reur, qu'un concile tenu contre les formes avoit 
îiiivie ; au lieu qu'en matière de religion ^ c'eft au 
concile à commencer » & aux empereurs à appuyer 
* le jugement de l'Eglife. Fondé fur cette raiibn , il 
n'accepta le patriarchat qu'à condition gue l'on tien- 
droit un concile univerfel. Ce conctie fut com- 
mencé à Conftantinople, & continué à Nicée. Le 
pape Adrien y envoya fes légats. Le conciliabule 
des Iconoclaftes fut condamné. On décida que les 

ikintes images feroienthonorées en mémoire &pour 

l'amottc 
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Difàpline eccîéfia/l, &c. 

Vu aratoire particulier , fans 
^ffrmiGxQiï de révêque dio- 

'La même année nn concile 
de Rome ordonne qvie , con- 
formément à une loi de Char- 
lemagne , on établîffe des maî- 
tres dans les mai fon s des cvê- 
mies, & par-cout où befoin 
fera , pour enfeigBer la gram- 
maire &: TEcrit 
Telle eft 1 origine des écoles , 
féminaires , & de la plû- 
part des maifons d'indruc- 
tions, dont les évêques , ovi 
leurs officiers , ont ordinaire- 
ment l'infpeélion, 

819. La barbarie avoit in- 
troduit dans ce fiécle une cou- 
tume qui fubTiria long-tems 
]€ veux parler de ces épreu- 
'ves que la fuperftition & 11- 
gnorance avoicnt imaH.inëes 
pour découvrir la vcrité dâns 
ies cas douteux , oi ([ue le peu- 
ple appelloit le Juf^ement de 
D'u'j, Celles qui étoient le 
plus en u fa ge étoient au nom- 
bre de cinq ; le combat à 



Hirifies , &c. 



: 



partie de l'Europe ; ce qui a 
fait dire a un Philofophe | 
dont les nfTertions hardies ont 
donne le ton aux efprifs forts 
du jour » que la religion de 
cet impofteur eft plus étendue 
que la Chrétienne. Mais il 
ne s'agit pas de comparer l'é- 
tendue des pays Mahométans 
à l'étendue des pays Chré- 
tiens : c'ell le nombre des 
hommes qni croient à Maho« 
met ou à J. C. qu'il faut com« 
pter. En réunifiant toutes les 
i'eftcs Chrétiennes , il eft cer- 
tain que les Chrétiens font en 
beaucoup plus grand nombre: 
la îerre en eft remplie. Les 
Mahométans poiïèdent de vaf- 
tes pays; mais ils n'y font ja- 
mais feuls ; TS^life (Grecque y 
eft très-nomhreufc. En un mot 
il y a beaucoup de Chr^ïticns 
parmi les M;»hométans ; il n'y 
a point de Mahométans parmi 
les Chrétiens. 

68S. Fûul , évêque de Sa- 
mofate , en Arménie > fuit 
les erreurs des Manichéens fut 



champ clos I OU le duel : ce- \ les deux principes , l'un bon , 
lui qui étoit vainqueur étoit [ l'autre mauvais ; nîe que îa 
reç^ardé comme innocent; l'ë- | fainre Vicri^e foit la Mere de 
preuve de b croix , dans la-! Dieu ; attaque le myftere de 
Quelle deux perfonnes, étant] i'Euchariftie ; rejette le bap* 
cebûut, tenoient les bras éten«j tême, & prétend qu'on peut 
dus en forme de croix j& ce-j difTimuler fa foi. Ses difciples 
lui qui remuoit îe premier 
les bras ou le corps i perdait 
fa caufe ; Pépreuve par l'eau 
froide, qui conGftoit à îetter 
Taccufé, pieds ÔC mains liés , 
dans une grande & profonde 
cure pleine d'eau : sll enfon- 



furent appellés de Ton nom 
Paulicicns* 

Vlir. Siècle. 

701» Aganoclites , efpèce 
de fanatiques qui ne faîfoient 
leurs prières qu'en danfaiit , 

••fie 

Ov 
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Tamour des originaux. Conftantin & Itène firent- 
reli^ieufement obferverles décrets de cette augufte 
& i^inte affemblée , que TEglife. Greçque & lï- 
^life Larîne révèrent égalemeot Jgus, le. nom de^ 
feptiéme concile général. 

800. Depuis long-tems , les rois de France fe„ 
pjatfoient à défendre &.à doter,. TEglife Romaine;! 
& c'eft â leurs bienfaits^que les paipes doivent cette ^ 
grandeur, teirjporelle , à laquelle ils^font parvenus. 
Pépin leur donna les villes qu'il avoit coiiquifes iur 
les Lpiiibafds ^& mérita le glorieux titre de défea* 
feur du peuple Romain, & de pere da faint fiége», 
Gharlemagne., fon fils , confirma toutes ces riches, 
donations , y en ajouta même de nouvelles ; & 
la . rej;onnoi(rançe^des Romjains àje. Drocla*. 
mer empereur d'Occident, titre dont fe$ vî^oires,^ 
les vertus & fa bienfaifance Je rendoient digne. 

Ainfi finit le huitième fiécle , durant lequel on» 
célébra quatre.- vingt- treize conciles , & qui vit trq« 
aje papes fur le fiége dç S. Pierre»,. 

IX% ET X% S I É G. L E S. " 

f * 

. 815. Uempereur tédn ,V 9 kit nommé l'Armi^^ 
ni^/z 9 renouvelle la guerre contre les faintes images;* 
Nicéphore , patriarche de Conftantinople , lui ré* 
fifte ave^c vigueur, & mérite la glpire de perdre 
fon fiégè en- défendant la Foi.Catbolique : Théo- 
dore , mis - à4a place de ce faiat évêque^ préfideau. 
fécond concile des Iconoclaftes , la perfecution fe 
rallume avep uae nouvelle fureur^ & durant plus 
de.,tr.eiite années ^ enfante un« iquldtude de çené« 
reux martyrs. Ce fut ettcore une femme qui eut 
rhoimeur de l'arrêter ; & l'impératrice Théodora, 
tégente de l'empire » pour Michel Porphyrogénete, 
fon fils 9 marchant fur les traces glorieùfes d'Irène» 
convoqua un coflcile,à Confiaminople, où le culte. 
des faintes images fut enfin rétabli pour toujours. 
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çpitV«OR le croyoit înn€>t6n^| 
k*ïV fumageoît , c'ëtôît une 
preniré.aue Téau qti'on avait 
fU'U précaution de bénir, le 
teîettoil de fon fein , éunt 
trop pute pour yTecevoirun 
coupable I l'épreuve par l'eau 
bouillante'» c^nv cotififtoit à 
plonger la main- dans- un vafe 
pleiA'd'eau bouillente , pour 
y prendre un anneau bénit 
qui V était fufpendu plus ou 
moins profondément : enfuite 
On enveloppoit la main du pa- 
trent avec un linge (ur lequel 
le juge & la partie adverfe 
appotoient leurs fceaux : au 
bout dé trois joars, on les îe» 
voit ; Ôc, s'il ne paroiffoit 
pointde* marques de bnMure , 
on 'le renvoyçit abfous; Té- 
preuve par le fer rouge, qui 
confiftôit quelquefois' à met- 
tre ia main dans- un gantelet 
de fer rougi au feu, 8c plus 
Mmmunément à porter une 
barre. de fei* rouge . du poids 
de troir lîVres , Tefpace de dix 
dôuze pas. On envelop- 
pait* la: main du patient » 
«omme pour l'épreuve* de 
j'eau bouillante î-Àl fi , trois 
jour&'après, elle nrparoidoit 
pûifit endomtnagé par le feu , 
il étoit déclaré innocent. Dans 
^rtains cas , P^pfeuve con- 
Jftoit à marcber pieds nuds 
fur des charbons ardénr, 

Uiie*autre forte ^ d'épreu- 
ve en ufage^à Fégard- de 
«€ux-<|ui étoient accufés de 
» confiftoit à leur faire 
laaoget uir morceaur de pain 

d'orge 



& ne voaloîènt pas qu^on pri Syt 
à genoux. 

714.- Léon d*lfaurU , de* 
venu • empereur de- Conftanti» 
nople-^ . détruiik toutes lès 
faintes images qoi étoient 
dans le» églites. U eft le chef 
des Iconodlsfict , ou brtfears 
des images , hérétiques qui 
ont caufé beaiKOup de troui^ 
bles dans l'Eglife ^ 8& qui fu* 
rent condamnés dans un grand 
hombre'de conciles , dont les 
principaux font celui de Ni«* 
cée en 7S7, & celui deCoO^ 
tantinople en Si 
\ 7^^9Ald€b€nt prêtre Fran- 
çois • condaimné-au concile dè 
Leptine , tn 743 , puis aux 
conciles de-^oiifons en 744%>> 
5c de Rome ' en 745 « dé* 
crioitles égîifes ou aflembléef : 
publiques des fidèles ; fe difolt 
propWte excufoit la forni» 
cation 5c l'adultère , dccepeni^ 
dant affeéloit la plus grande- 
févérité dans fa morale. €U» 
mtnt , prêtre EcolTois , pariic 
^n même temi qu'Âidebert 
foutint à-peu» près les mêmes* 
erreurs, 5c fut'anathématifé'' 
dans les mêmes conciles. Mais 
ces deux hérélîarques ^rënt' 
peu de-" progrès , 5c^ eurent 
très*peu de di (ci pies. La dii^ 
Tolution & la^ perver&té de-^ 
leurs moeurs les fit regarder 
avec horreur.* 

792. Félix ' d'Ur^d , Efpa^- 
gnol, Se Eiipiand , évêquedo 
Tolède, attaquent let* culte" 
des faintes imnges , ôc précenw 
dent 'que IL C^^n'ctoit quefiift - 

moptif • 
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848. En ce tems , TEglife d'Efpagne étolt en proie 
à la fanglante barbarie des Maures qm la tyrannU 
foient t & elle eue la gloire d'envoyer alors au dd 
une foule d'intrépides défenfeurs de la religion» 
dont la mémoire nous a été confervée par le faint 
prêtre Euloge » qui eut auili le bonheur de doimer 
â vie pour Je(us-Chriil:« 

85^5. Ethelulfe , roi d'Angleterre, donne un exem- 
ple qui prouve combien la piété de plufieurs Chré- 
tiens de ce iiécle étoic peu éclairée. Il étend fur tous 
fes états le tribut que quelques villes pay oient déjà 
au faint fiége ; & ce don , qui devint bientôt à charge 
à ceuK qui Tavoient fait ^ fut appelle It denUr de 

jS. Pierre. 

858. Ignace 9 patriarche de Conftantinople , eft 
dépofé ; & Photius , le plus fçavant homme defoa 
fiécle , mais auffi ie plus ambitieux , eft mis à la 
place de ce {aint prélat. Difpofé à fe maintenir daas 
ion ufurpation ^ au mépris de toutes les loix , & 
fans aucun égard pour les liens facrés de Tuniréje 
faux patriarche devint le premier auteur de ce 
fchifme terrible j qui dans la fuite entraîna toute 
FEglife Grecque. 

861 • Il entreprend dVngager dans fes intérêts le 
pape Nicolas, qui, loin de le reconnoître, le dé- 
clare indigne de toute fonâion cléricale* Photius » 
irrité de ce jugement , prononce la dépofition de ce 
pontife même , ôc écrit i tous les Orientaux une 
Jettre circulaire contre les Latins , dans laquelle il 
6fe les accufer d'erreur fur la p^ceûion du Saiût- 
Efprit. 

869. Mais ces artifices n*ont tfu*un fuccès mo^ 

mentané ; l'empereur Michel , qui foutenoit Tufar* 
pateur, termine fa carrière ; Bafile qui lui fuc- 
cède , rétablit Ignace; & fous les autpices de ce 
prince , le huitième concile général , & le dernier 

qu'on ait tenu ëa Orient, s'affemble à Conftanri- 
nopie. Les légats du pape Adrien II. y préfident; 

Photius y e& dépofé^ anath^matifé ; tous les béré* 

tiques 
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DiJcipUne tccUfiafi. &jc. 

tforge 6c du fromage de bre- 
bis. Cela était fans doatt plus | anathématifés dans un gratid 
airé que de manier un fer rou* l nombre de conciles « dont les- 
ge ; mais tes cérémonies que l plus remarquables font ceux 
Ton pratiquoit fur ce pain & 1 de Ratisbone « la même an^* 
force lromage,avaiir de le fai* 1 née, 6c de Rome en 799. 
re manger à l'accufé,faifoient| Y« Qiéi-rrc^ 

croire que , s'il étoit coupa. 1 1-*. r ET A . :>l£CL£S«r 

blei il ne pourroit jamais ra« I %x^^ CUudt Climtnt^ EÇ« 
▼alcr fans sMtrangler. Le con« 1 pagnol » évêqwe de Turin ^ 
cilede Worms condamne toa- i (tiivoit les mêmes erreurs^ur 



tes ces pratiques fuperftitteu 
[es 8c téméraires* dont Tob* 
jeteft de tenter Dieu, 8c qui 
déshonorent Ton EgUfe. 
S<^« Concile de Rome , 
le pape Léon IV déclare 
aux évêques Bretons 9 qu*aqi* 
cuo évêque ne doit rien pren* 
^re pour conférer les ordres , 
fous peine.de dépofition. 

On croit que ce fut vers 
Tan 868 que Ton commença 
à porter 18 croix devant le 
pape 

876. Fondation de l'abbaye 
de Sdntf MjwU de^ Compié* 
» nommée depuis 5* Cor» 
i^U , fous le règnè de Char- 
W le Chauve* 

Les cloches commencent à 
Atre en ufage dans r£glife 
Grecque* 
873. Concile de Troyes , 



Félix d'Urgel , 6c prêchoit coiW 
tre les images. Il s*emportar 
même avec rureur contre les 
repréfentaiions de la croix ^ 
mais il: (ut bientôt réprimé 
dans un concile alfemblé par 
Tordre de Louis le Débonnaire* 
S78« Jtan Erige ne , dit 
Scot ou VEcçffois » écrit con- 
tre la prélence réelle de Jefus* 
Chrtft dans le facrement 4n 
VEuchariftie. Ses erreurs fur 
la prédeftinarson n*étotent pas 
moins grandes ; non feulement - 
il Atoît le péché originel & Té- 
ternité des peines 1 mais il éta« 
bU(foit encore une prédeftina« 
tion abfotue. U fut réfuté par 
tous les grands évêques i% 
fon tem^» 

Jufqu^au commencement in 
onzième fiécle « il n*y 



point d'héréiie nouvelle dans 
•ù Ton fit un décret qui dé- j VEglife j il fembloît que le 
fcnd«aux laïques de quitter 1 p^re menfonge fftt épuifé, 
leurs femmes pour en époufer 1 de tant d^erreurs & de blaf*' 
d'autres 9 & aux évêques de 1 phèmes qu'il avoît vomis de- 
quitter un moindre (îége. pour | puîf |a naiflfance du Chriflia« 
un plus grand. . I nifme; Mais, en revanche t it 

On conjeéiure que les titres 1 fufcîta des fchîfmes '6c des per* 
des cardinaux ont commencé 1 f^écutions auflt funeftes que 
à être en ubge vers Is milieu I rhéréfie même» 
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tiques & leurs protecteurs , fans oublier le pape* 
Honorius,y font de nouveau foudroyés, & l'on 
y approuve les conciles généraux qui qnt précédé 
ceBii«tci. 

S78. S. Ignace meurt: , & Photîus , qui par fe$ 
artifices & fes intrigues- obtint fon^rappelv^ell re- 
placé (urle fiége de la capitale. Il aflemble un faux 
concile, dans lequeLil^affeâe de faire confirmer le 
' fymbole de Conftantinople, avec anathême contre 
quiconque oferoit y ajôûter ou retrancher quelques 

{)ai:ojes ; ^ oulaat ainft condamner indireâement 
e mot FiUoquâ,^ eue les Orientaux y a voient ajoâtét 
& jettant ainfi dans refprit-des Grecs les funeftes- 
gernies delà clivifion qui devoir un jour les féparer 
d'avecjes Latins* Ce fut tout ce que Photius gagna 
par^a déteûable ambition , qui de plus lui mériri 
. un :ê»fte eiriktlans lequel il finit les agitations de Û 
turbulente carrière. 

Tels furent les principaux év-énemens du neu« 
viéme fiéclé.- Le dixième ne vît ni héréfie 9 ni 
fchifme , ni difpute: le Tout-Puiflknt arrêta les incoi» 
fions des Barbares ,qui de tous côtés inondoient, 
re-nverfoient Tancien Empire Romain, & faifoienc 
même trembler les monarchies qui s*étoient élevées 
fur fes vaftes débris , & continua d^étendre les pro* 

f;rès de l'Evangile daiis le Nord. Les Normands, 
es- Suédois, les Danois, les Efclavons, les Polo- 
nois » les Ruifes , les Pruiïiens, les Hongrois , ea 
un mot \ les< nations- les plus féroces embraiTerent 
le Chriftianifme; & il n'y eut plus, dans toute Téten» 
due du monde connir, de peuple qui^ûe fiécbitld 
genou au nom d'un .Dieu crucifié. 

Dans lé . cours de ces deux fiécles , on célébra 
dans les diverfes églifes plus de trois cents do* 
quante conciles ;& le faint fiége fut rempli par 
quarante-cinq papes, dont piufieurs donnèrent de 
grands fcandales à l'Univers Chrétien» Ceft une 
des. époque^ qui. ont été» les plus fiatales à TEglife | 
d^. Rome,,. £û , 
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ine udéfiafi. &c. 



^Cft.fîécle,Onyétnbll 
beaucoup de jeûnes de trois. 
^*"«»«ïfntla célébration étoit 
quelquefois par les 
tve<jues , .«^quelquefois par 
«s.row.,mfcm€, avec des lira*. 

, des prières &.dts.pro. 
^mpt^. Ces jeunes ne fe pra- 
J«q«oient pas feulement dans 
'es tems de pénitence & àe 
«awimtés, mais encore dans 

JÇ«tei!i|,.de profjpérités. Ôt de 
JWe. 



3P« SliCLF. . 

,9p5* Culte de S.Marcoul, 
aîVOrbigni, eq Laonoisrnos 
J^'J-y vont , pu jr.envoiqnc un 
J** jciirsaurnônîers , pour ob- 
fe. don de toucher les 
««ladesdet écroudles. 
, 910. Guill aume le Fleux . 
^«cWqjuitaine., comte d*Ao- 
!j''g"«... fonde Tabbaye de 
**Wf 8fy établit i. Der* 
pour premier abbé. 
95*1 Fondation de i'abbaye 

95^. Le pape Jean X I I 
•Wi dit'-On , le premier qui a 
Changé fon nom : il s'appeU 

, 9^7* Fondation de Tabbaye 

Thierry qui en étoit évê- 

evêque 

jift Cantorberyx^ entreprend 
« r^fbrmatjon générais du 
clergé d'Angleterre , & chail'e 
wscathédrales les prêtres ma- 
"^•» pour les remplacer par 

Clans 



Xr*. Siècle. 

1015*. Nouveaux Alani^^ 
chitns en France & en Italie » 
dont les^hefs. furent EiUtmt % 
écolârre de S» Pierre Je Puel- 

lier, Lifoïus f chanoine de 
Sainte*- Croix d*Oriéans. , II» 
i-ejetttoient l'ancien Tefta. 
ment ; nîoient que J.'C* fftt 
né de la faince- Vierge ; qu'il 
eût fottfFect poiic les hommes i . 
qu'il fût mort Se reffufcité ; 
jils nVidmettoient pas l'efHca^ • 
"cité du baptême ; rejettoient 
la tranlTubftantiatipn » l'invor 
cation , des . faints } le mérite . 
des bonnes œiivres« Ils s*af?> • 
fembloient pendant U nuit 
& en fecret , Ôc. fe livroient • 
aux excès- les plus abomina- 
bles. Mais^ils ne purent fe dét 
roberà roûKésrere de la juf* 
tice : Robert ^ rot de France » 
inflrsit du défordre de leurs 
moeurs .& de la perverfité de 
leurs dogmes. , fit affembler 
un concile à Orléans , ea 
T017 ; ils. y furent anathéma-«> 
ti fés ; puis on les livra au bras 
féculier qui Jes^ condamna aux 
flammes. 

loif. G<inii//jftf effaîe de 
publier une héréfie dans le 
diocèfe de Cambrai. Jl rejet» 
toit rous ]es^ facremens , le 
eu î te des faints , des images & 
de la croix.; & prétendoit ^ 
que , pour être juftifié & fail* 
vé , il fuffifoit d'avoir une 
j unification particulière qu'ii 
s'attribuoit , indépendamment- 
de toutes les pratiques reçues^ . 

uni^er*^ 
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£n 896 , fous le règne du . pape Jformofc , Sec^ 
gius 9 prêtre ambitieux » voulut lui arracher la tiare » 
le fit antUpipe, rompit l'unité ecdéfiaftique , & 

remplit la capitale mr ChrilHanifme de trouble 
& de fédition. Il fallut qu'Arnoiil , empereur d'Al- 
lemagne , vînt à Rome pour faire cefler les divifionSj 
& rétablir le pafteur légitime. Mais Formofe ne jouit 
pas long-fems de cette paix ; il mourur ; & le paj)C 
Etienne f^ll , Tun de fes fucceffeurs, qui ne Tai- 
tnoit pas,fit exhumer fon corps , lui fit couper les 
trois doigts qui fervent à la consécration , & jetter 
dans le Tibre les triftes reftes de ce cadavre hi- 
jdeux. 

En 974 , le pape Benoît VI fut emprifonné dans 
le château Saint-Ange , où Crefcentius » l'un des 
plus puiffans citoyens de Rome Je fit étrangleo 
& mit en fa place lanti-papc Boniface , homme 
cruel , plus propre à être le bourreau » que le chet 
des Chrétiens. Son ufurpation dura peu ; il prit la 
fuke , emportant avec lui les tréfors de S, Pierre; 
mais il revint en 985 ; arrêta le pape Jean f 
le jet ta dans un aâreux cachot^ lui creva les yeux 
& le fit expirer de mifere. 

Ces tems malheureux virent pourtant quelques 
îlluftres pontifes : tous ne furent point ambitieuïi 
diffolus, fanguinaires : on remarqua fur-tout le règne 
de Sylvcjire II y qui monta fur le faintiiége en 999 1 
& qui eft le premier François qui ait porté la tiat^ 
U étonna tellement les contemporains parfonfça- 
voir , qu'on laccufa , dans ce fiéde de la plus crafc 

3* porance , d'avoir un commerce familier avec le 
lable. Les lumières delà critique Tant vengé de 
cette accufation faufie & abfurde ; & la poftéritè 
nt voit plus en ce pontife qu'un pafteur équitable, 
modéré , n'ufant de fes droits qu'avec fageffe, » 
fans empiéter fur ceux des princes & des autres 
évêquesr feulement on lui reproche un peu trop 
d'ambmon ; mais il Tcflaça par de ^x^àts ver* 
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_ DîfcîpJint eccUjîaJi, A^ç» 

Daaseetemst blcic un 
f rand nombre de monafteres 
en Gafcopne Se dans les pro' 
finces votfines* 

S. Romuald entre 
cans la folîtude fur les terres 
5e Vetiife , & inditue l'ordre 
ees CamalduUs^ en loi 2. 

,993. Concile de Latran, 
ou S. Udalrîç fut carionîfé 
^ingtanf aprii fa mort » après 
juon eut entendu le récit de 
w$ miracles, que Lîntolfe , 
«^ôque d»Ausbourg , y fit lire, 
c eil le premier aâe de cano* 
yution qui foit conou & 
«ont nous ayons le bulle du 
pape. 

994« Concile d'Anfe , à 
ptre lieues au«deffuf de 
^yon , où l'on défend les ceu- 
y^es ferviies le famedi depuis 
fes ; & oA l'on ordonne 
î^bftinence du mercredi^ & le 
leûne du vendredi. 
^99^' Commémoration its 
.Vlf^ïï^f établie d*aborddans 
»abb.ye de Clugny , par S. 
gli/^''" î puis dans toute PE - 

^,ïooo. Concile de Poitiers, 
on défend p feus peine de 

^^&«^a dation, aux prêtres & 
diacres d'avoir des fem- 
«nez eu»» 

X le. S 1 É C L £• 

Concile d'Arneberg , 
Ùîl i^B^ûndebourg. où Von 
étend de contraaer des noces 
^^"y^^fes à la bienféance , de 
^^ndre ies Chrétiens aux Gen- 

loi 8. 



— — ■ ' ... I ^ ^ 

iiniverfciiement dans TEglife. 
Il fut condamné , la même 
année , par îe concile d'Arras, 
1048. Bérenger , archidia- 
cre d'Angers, devient le che£. 
des Sacranunriirâs , c^eft-à- 
dire des hérétiques qui nient 
la préfence réelle. Il eft le 
premier , après Jean Scot, qui 
ait ofé enfôi^ner que iefacrc- 
ment de TEuchafiftie nVtoit 
u'une figure du corps ôc dix 
angde Jerus^Chrift . & qu'il 
n'y avoît pas de changement 
dans la fublUnce du painôc du 
vin. Toufe TEglife sMieva 
contre une doOrine aufTi té- 
méraire ; Scelle fut foudroyée 
par trois conciles de Rome , 
& par ceux de Verceil y de 
Paris , de Florence , de Rouert 
& de Poitiers. Bérenger fe ré* 
trd£la ^ mourut dans le feîiï 
de l'Eglife , & fut enterré à 
Saint- Martin de Tours, oùToiv 
célèbre chaque année un fer- 
vice pour le repos de fon amc 
Le jour de Pàaues, on arrofe 
fa tombe d'eau bénite , & l*oa 
chante un De profundis » 
aprè^ iequel l'officiant dit k 
haut G vui x : w Priez Dieu 
n pour le pauvre Béreneer. ?» 

Ses difcipîes , qui turent 
appellés Bcrèngaruns , alle-^ 
rent plus loin que leur maî^ 
tre , puifqu^ils enfeignerenC 
iju'on pouvoit ufer librement 
de toutes fortes de femmes , 
fans qu'il fût néceâaire de fft 
marier. 

1085, Wccclin , nommé ar« 

chevelue de Ma/cnce y fou- 



Diyuizca by Google 



. ^3© , £ R A s T E^^ ■-• 

X le. X I K E T X I I K .S I É C t E S. - 

ICI 6. Les Sarafins avoient porté leurs armes ju& 
ques dans l'Italie 6i défoloient même la Tofcane, 
pape Benoit VIII r affemble tous les évéques & 
lës défènfeurs des E^iifes , & marche èla rencontre 
des infidèles. Les dilciples de Mahomet ont durant 
trois jours un léger avantage fur lés troupes du pon- 
tife ; puis lis font vaincus^^ mis en faite , & maiia* 
erés îufqu'au dernier* Leur reine fut prife-fic eut Ja 
. tête coupée ; ce qui irrita tellement Tépoux de cette 
pr5flcefle> qu'il envoya au pape un fac plein de 
châtaignes V & lui ôi ^\ï^ par le porteur que j Tan- 
née fuivante> il lui ainenercit autant de foldat&Le' 
pontife , pour toute réponfe , remit au meiBiger uoe 
caiffe remplie -de millet , annonçant par^là au mo- 
narque barbare qu^ii trouveroit autant & plus d« 
guerriers , s'il revenoft une fecondefois. Cette mâle 
intrépidité étonna l'infidèle ;& Rame ftit^pouf toir? 
jouis délivrée d'un ennemi plus jaloux encore de 
renverfer les autels de Jefus^ChriA , que de faire 
des conquêtes. 

ia53^. Michel Cérulaire» patriarche de Conftai»* 
tinople ,.auffi ambitieux que Photius ^ fe déclarr 
contre FEglife Romaine , par une lettre écrite en 
fon nom & au nom de Léon ,^ archevêque d'A» 
cr4de ,en. Bulgarie » à Jean évêque de Trani dans 
la.Pouilte , pour être communiquée au pape & i 
tous les Occidentaux. Dans cette épître , diftée par 
Ja difcorde ^.il accufoit les Latins de plufieurs er« 
' reurs imaginaires , comme de fe raire rafer la 
' barbe ; de jeûner le famedt ; de prononcer à haute 
voix quelques paroles du canon de lamefle, d'era*- 
ployer du pain az^-me dans la célébration des iaints 
myfteres ;^defe donner le baiferdepaix dans Té- 
gJife ; dé ne:pas chanter rjtf/^iia^dans le Carême; 
dû manger du fang des animaux , & des viandés 
CufToquées ; de ce que les prêtrfis gardoient le céli- 
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DifcipIIne eccU/îaft,. 

KJiS. Concile deNimègiie,! tint qu'on ne pouvoît excofii* 
ou loa ordonne que le corps; munîer ceux <(iii n'avoient 
de Jefus-Chrift fera place U j aucuns bUns temporeli. Il fût 
gauche du prêtre , & le calice condamné pat le concile de 



à fa droite ', fur Tautel ^ pen- 
dant la Meffe.. 

I022# Concile d'AÎTÎ , au 
diocèfe d'Auxerre , où com- 
fneoça la coutume qui s*éta* 
blit dans ronziéiue iîécle , 
d'apporter aux conciles les 
châtres des Saints. 

1026. Ordre de Grammant^ 
[rabord établi à Muret » en 
'limofin , puis à Grammont , 
par S..EtJenne , nol?le Auver- 
gnat, fous la. règle de S*>Be? 

flOÎt, 

lo^T. Moines de Vàllom* 
Irtnfey Tous la régie de S. Be- 
noît y par S. Jean (^albert de 
Florence. 

1041. U fe. tint en Erance 
piniîeurs concile^ cette année» 
où , pour ramener là paix dan&i 
le ropumei on établit la trlm, 
^ Dieu y. qui ordonnoit 
({ue, depuis le mercrédî au 
foir |afqu*au lundi le matin , 
Paonne ne* prendroîc iten 
parfQrce».ne tmroît vengean- 
^d*aucune injure » 6c nVxi» 
{eroit point de gages d*une 
caution. Ott avoit arrêté que 
<|tticonque y contre viendront, 
paieroit la. compofitton des 
'Oixf comme ayant mérité la 
9 ou feroit excommunié 
& banoi dji pays» Cet u(age 
fc tnaintinr quelque tems. 

ïoçj. Concile de Roaen>. 
'^.l'on dreiTa une profeflion 
t,. g^Qitapt que le pain & 

le 



Quedlimbour^ » en SaxOt hi- 
la Thème année ; mais il n*a pas^ 
fait de feéle., 

to5K>« Rofetlin^ chef d*une 
fe^e depliiibfophesap pelés les. 
Nominaux^ 9 & maître du fa« 
meux Abaîlard » fema des et* 
reursfur la fainte Trinité» en 
foutenant que les trots Pe/* 
(onnes étoient trois dieux* U 
fut- anathématifé , deux ans 
après au concile de So|ffons* 

Xllf. Si E C LE, • 

1110. BaftU » médecin t 
chef des Bogomiles , héréti* 
que s de Bulgarie f ainfi nom« 
més de deux mots cfclarons» 
Bo^ , qui fignifîe Dieu » & 
'Muotti y qui veut dire aye^ 
pitiédejjous ^ atiRÇ[\ic le myf» 
tere de la faiate Trinité} 8c 
dit que Dieu avoit eu» avant 
Jefus-Chrid , un autre fils p. 
nommé Sathanaëlfquï , s*étant 
révolté contre Ton pere ,avofC 
étéchaÛé du ciel avec les an* 
ges compagnons de fa révolte* 
6l s'étoic établi fur la terre ;* 
que c'étoitlui qui avoittrom* 
pé Moîfe f en ^ui donnant la 
loi; que Jelus^^Chrift, en- 
voyé pour détrture fa puîfTan* 
ce ) 1*1 voit renfermé dans Ten* 
fer, 6c avoit retranché la der» 
niéreiyllable àè fon nom ; enN- 
fortc qu'il nefe nommoitplue 
que Satartûs» l\ rfi^ttoic la. 
réfurrcâion , les kvres . de^ 
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pat en un mot y il blâmoit TEglife Latine fur pref* 

que tous les points de fa difcipline, comme n ces 

inflitutions, ces ufapes arbitraires ,,gouvoient al- 
térer la foi & l'unité. 

Le pape Léon IX envoie aufii*tôt des légats à 
Conâantinople. ils font bien reçus deTempereur} 
maïs le patriarche ne veut ni leur parler , ni les 
voir. Les légats ofFenfés fulminent un afte d'ex- 
communication contre Michel & fes adhérens,& 
Tanathématifent dans TEglife même de fainte So- 

})hie » cathédrale dn prélats Michel ufe de repré- 
ailles : il entraîne dan<; fon parti le clergé Se le peu- • 
pie, les villes, les diocèfes > les provinces, les pa- 
triarchats entiers, & vient à bout de faire ôter 
aux abbés & aux religieux Latins qui ne vouloteot 

Î)as renoncer aux cérémonies de TEglife Romaine, 
es monafléres qu'ils avoient dans la ville &dans 
le territoire de Conftantinople. Ainfi fut confom- 
me ce fchifme déplorable , dontPhotîus avoit jetté 
les premières femences , &l qui fépare encore de 
nos jours l'Eglife Grecque derEglife Latine, MicbeV 
auteiur de cette grande &l triile révolution , ne fut 
pas plus heureux que Photius. £nhardi par ie fuc* 
cès de fon audace , il ofa tenter de troubler Tordre 
civil: après avoir rompu l'unité hiérarchique , il 
menaça l'empereur de le dépoier ; mats il paya (a 
témérité de Texii ^ dans lequel U termina miTéra*^ 
blement fes jours, 

1078. Le pontificat de Grégoire VTI donne naif* 
fance à de nouveaux troubles. D'aigres altercations 
s'élèvent entre les puil&nces temporelles & le chef 
de l'Eglife ; de médiocres intérêts partagent le facer* 
doce & l'empire : c'étoit plutôt un point d'honneur 

âu*une difpute réelle. Perfonne ne vouloir rien cè* 
er de fes prétentions : on ne vouloit pas même 
^s^expliquer ;& cette opiniâtre méfintelligence » I 
l'occalion des inveftiturcs , produifit cependaot 
toutes les horreurs de la difcorde: les excommu- 
nications^ les dépofitions^ les fdiiiiaies9,les révoltes^ 
des guerres {aoglante& 
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Moife & Teuchariftie. Il re« 
gardoit le baptême comme 
inutile ;prorcnvoit les églifef 
comme autant d'habitations 
du démon, & ne vouloit 
point d'autre prière que le 
Patêr* nofttr : les deux démo» 
nîaquesdont il eft parlé dans 
l'Ecriture . qui habîtoientdans 
les fépulchres ,lui paroiffoîent 
défigner les prêtres & les moi- 
nes qui habitent les églîfes o& 
l'on garde les os des morts, 
c*e(i«à-dîre les reliques* Il 
compdroit auffi les moines 
enfermés dans leurs monaf- 
teres , au renards, qui , feloitf 
le langage de l'Evangile, ont 
leurs tanières. Il étoit cepen-* 
dant lui-même , ainfi que fea 
difcîples , habillé en moine , 
afin d'infinuer plus aifément* 
fes erreurs. Il condamnoit de 
plus Pofage de la viande 8e 
des œufs; & , comme la plft- 
part des héréfîarques ,îr décla- 
m oit contre le mariage auquel 
il fubftituoit la brotalité» 
Comme il enfeîgnoit avec le 
plus grand fecret cette dam- 
nable doârine » il fallut ufec 
de riife pour le convaincra. 
L'empereur de Conftântîiio» 
pie feignit de vouloir embral* 
fer fes principes | & Bafile , 
flatté de l'honneur d'avoir un 
difciple fi tlittftife , commençà 
à débiter fes erreurr le plul 
élégamment qu'il^ lut fbt pof« 
fible. Maïs , pendant qu*ilpafÀ 
loit , un fecrétaire , caché par 
loJî-. ^ ^ « ^téte du monarque derridrd 

^ofio. Ceasik de Burgos , ub ndeau , «criyoit ,iuf^u*a«^ 



le via étoîent changés au 
corps 8c au fang de J.C« par 
la confécration i avec anathê- 
me contre quiconque attaque- 
roit cette croyance, 

1072. Autre , tenu dans la 
tnême ville, où Ton défend 
aux prêtres de baptifer fans 
être à jeun , hors le cas de në- 
ceïïité, 6c de réferver Feucha- 
nflie Peau bénite au-delà 
w huit jours," 

1074. Concile de Rome, 
ou l'on décide que ceux qui 
etoient entrés dans les ordres 
facrés par fimonie , feroîent à 
i avenir privés de toutes fonc- 
ions 5 que ceux qui avoîent 
opnné de l'argent pour obte- 
liir des égiifes , les perdroient; 
Jlue ceux qui vivoient dans 

concubinage, ne pourroient 
célébrer la Meffe , ni fervir à 
^autel pour les foAftions in- 

,«076. Concile de Wi«- 
peftre. où Pon décida que 

prêtres de la campagne , 
î»i avoieat des femmes , ne 
"«roient point obligés à les 
renvoyer ; mais on défendit à 
5f qui n»ea évoient poinc 
<*«n prendre. 
La raême année* il fe tînt 

«concile à Rome, où le roi 
empereur d'AIIema* 

, fut excommunié , & fes 
i-'^if^^ abfous du ferment de 
^«f Uté. C»eft la première fois 
5««ne telle fentence a été 
Fononcée contre ua fouve* 

*Hn. 
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Llnreftiture eccléfiaftique étoit une cérèmon3e 
par laquelle les empereurs & les rois mettoienr ea 
poilemon de leurs prélatures ^ les archevêques , 
évéques & abbés de leurs érats. Les prélats rece» 
voient de la main du prince la crofle & l%nneau^ 
fymboles de leur dignité. Les monarques nepré- 
tendoieot point leur conférer la puiâance fpiriîuel- 
le, ni leur donner leur miilion ; c'étoit feulement un 
aâe qui niarquoit la foumiflion & la fidélité que 
ks évèques, en tant que feigneurs temporels , d(H- 
Vent à leurs princes. 

Depuis <jue TEglife avoir commencé -de s'enri- 
chir tous Peptn & fous Charlemagne , les évêcirés 
& les autres bénéfices confidérablcs étoient de 
véritables fiefs. Les princes donnoient TinveAiture 
des fiefs aux feigneurs laïques; i^s prétendoient avoir 
droit de la donner aux feigneurs eccléfiaâiaues.Mai$ 
Grégoire VII , perfuadé que les biens poffédés par 
les eccléfiaftiques changeoient de nature, ne voulut 

i)ointfouârir>que les bénéfices fuiTent donnés oar 
es laïques , en aucune maniéré. Les^grands aras 
qui réfultoient du droit des inveftitures^ le déter- 
minèrent à l'abolir. Il voyoit ^ avec douleur , que les 
léleâions n'étoient plus libres ; que les princes iai* 
foient élire $ pour remplir les fiéges , non les fujecs 
les plus dignes , mats ceux quiteur plaifoient davan^ 
tage. Animé par ces motifs , Grégoire alla plus loin 
qu'il ne devoir; &3 peu content de s*oppofer aux 
inveflitures y il défendit même aux évéques de pré* 
ter la foi & Thommage à leurs princes. ViâorlU. & 
Urbain IL fes fuccefleiu'S, fui virent fon plan ;les 
empereurs voulurent foutenir leur droit, oi le moa* 
de Chrétien fut rempli de trouble & de fcandaie. 

Après de long débats ^ le Pape Pafchal IL& 
fempereur Henri IV. tentèrent un accommode» 
intient. On propofa d oter à ITglife les fiefs & les 
biens temporels qu'elle tenoit de la libéralité des 
nrinces » & de ramener tout d'un coup les prélacs i 
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Difiipline eceldfiafi» &c* f 

(îansîa vieille Caftille , où 
roi dom Alphonfe VI. fit or- 
donner qiie l'office romaia fe- 
rait fubilirué à i'oflîce' gothi- 
que , en Efp.igne. Ce décret 
tyantcaulc beaucoup de trou- 
bles cUns le pays, on convint 
éc recourir à çes épreuves ap- 
pelées U juoemcnt de Dieu ; & 
Ton choifir le duel entre deux 
chevaliers , dont Tun tîen- 
droit pour l'office gothique , 
Se l'autre pour le romain. 
L'avantage du combar fut 
}>our le champion «u gothi. 
^lue ; mais le roi perfrfta dans 
fa réfolution , ÔC Toffice ro- 
main prévaldt. 

loSi. Etablifïement des re- 
l'gieufes hofpitaliéres de Je- 
rufalem, 

. 1084. Ordres desCharircux, 
inftitué pars. Bruno. 

ïoSj. Concile de Quedlin* 
^•-'Jrg , où Ton déclare nulles 
toutes les ordinations faites 
pries excommuniés, où l'on 
jcterdit l'ufage des œuts Ôc du 
fromage en Carême , & où 
Ion ordonne la continence 
««X clercs conftituéf dans les 
^'ores racrés. 

io^, Concile de Conftan- 
où Ton renouvelle la dé- 
wnfe d'entendre la MelTe ce- 
wbréepar les prêtres Timonia- 
ques ou incontinens , & où 
jpn fixe les Quatre -Tems de 
à la première femaîne 
w Carême, & ceux de laPen. 
••«ôte à la femaine de Toc- 
«ve de U même fête. 
, lo^g. CpncUe^ de Saintes» 

4ui 



moindre mot , tout ce que le 
médecin difoit ; alors l'em* 
pereur convoqua un concile à 
ConClantînx)ple ; Bafile y fou* 
tint fes extravagances , & dif. 
clara qil*il étoit prêt à fuhir 
les plus horribles tourmens^ 
plutôt que de fe retra£ler. On 
lui permit d'opter entre le 
bûcher & la croix. 11 choîfit 
le bûcher , Ôc s*y précipita f 
perfaadé qiio les anges vten- 
droient ie délivrer; m^iis les 
ange3 4e laiiiereut brûler ea 
iiiS. 

1122, PUrrc ie Bruys , de 
Dauphiné , attaque le baptê- 
me , l'eucliarifiie , les ciîlifes 
6c la croix, &: mérite ie fort 
de la plupart des h^?rcfiarques 
de ce fiécle, en expirant dans 
les flammes. Ses difcîples , qui 
prirent le nom de Pétro* 
brujjiens , s'appellerent cnfaite 
Henricicns , parce qu'après la 
mort ce leur maître ils eu- 
rent pour chef un de fes dif« 
cipîes , nommé Henri , moine 
apodat j qui répandit beau» 
coup CCS erreurs , ôcnième en 
ajoûta de nouvelles. Ils fu- 
rent condamnés dans ie fe« 
cond concile de Latran » eo 
1139- 

1123. Arnaud de Brcffe f 
qui fut d'abord clerc , eniuite 
religieux , puis a portât , fou- 
tint les principes des Pétro- 
brulliens , & attaqua fur^tout 
l'ordre hiérarchique de l*E- 
^life. Il fut anathématifé avec 
eux au concile de Latran* 

iia4« Tanchtlin , homme 

corrompu^ 
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Erastï; 

lètoit fans âom« très-efficace pour rendre là ipak i 
TEglife , & peut-être fa première ferveur : maison 
trouva que c'étoit acheter bien cher Faboliiioa des 
inveftitures , & ce traité n'eut pas lieu. 

L'empereur t voyant le peu de fruit des négocia- 
tions ^ eut de nouveau recours i la violence. 11 fit 
arrêter dans Rome le pape Pafchal , & Temmena 
prifoanier. Le Pontite réiifta long*tems à tous les 
outrages qu'on lui fit pour le forcer à confentir aui 
defirs du monarque ; mais il fe renditenfin , & cou* 
fentit que le prince jouît du droit des inveHitures. 

En 1 1 21 , le pape Calixte II voulut réparer le 
tort que Pafchal avoit fait au faint iiége , par foa 
traité avec Henri. Après avoir vivement prefle ce 
prince de renoncer à ce qu'il appelloit fes folles 
prétentions , il Texcomniuntia fur ton refus. Henri, 
qui étoit alors embarrailé dans une guerre (âcheufe 
en Allemagne , foupçonnant que la cour de Rome 
femoit la divifion dans fes états , pour trouver une 
occafion de le détrôner, fongea férieufement à fe 
réconcilier avec le pape ; &^ cédant au tems& à 
la nèceffité, il renonça folemnellementau droit des 
înveftitures j dans une diète générale alTemblée à 
IW^orms. 

1095. Cétoit une pieufe coutume d*aller vifitcr 
les lieux que Jefus^Chrift avoit fanâifiès par fa pté^ 
fence & par fa mort, & les fidèles entreprenoient 
en foule ce long voyage , qu'ils croyoient capable 
d'expier leurs crimes. Un de ces fer vens pèlerins , 
iiommé Pierre IHemàte j- At retour de la Terre 
ïainte , peignit avec des couleurs fi vives les 
trages que les Mahométans faifoient aux Chré- 
tiens de Jéruialem , &les infamies dont ils profit* 
kioient le faint fépulchredu Sauveur , que lepsj^ 
)l7rbain II, touché de fes difcours pathétiques t 
exhorta vivement les fidèles, dans le conciles de 
Clermont, à s'unir pour la conquête de ce pay^» 
iToute la France & plufietir^Voyaumes voifinslont 
^enflammés du même zèle ^ dont Tardent herntùte 
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Dîfclpîînt tccUfiafli &c. 

ouji ordonne de jeûner toutes 
mTeilles des fêtes d^apôtrcs. 

1098. Fondation de Tordre 
de CiUêuM 9 par & Robert t ab* 
bé de Molefme. 

1x00. Inftttutiqn de Tor- 
dre de Fonttvraûld, par le 
bienheureux Rc^ert d'Arbiifel. 

Xir. Siècle. 

II oS. Concile de Londres, 
eù Ton décide que les prêtres 
qui voudront célébrer la Méf- 
ie , quitteront leurs femmes, 
& ne pourront plus leur par- 
ler que hors de leurs maifons , 
& en préfence de deuat té- 
moins. 

II 12. Guillaume de Cham- 
.£eaux fonde Pabbayede.^iUAr- 
wiclor , à Paris. 

II 14. EtabliiTement des re- 
ligieux militaires d« Tordre 
de Saint* Jean dû Jérufaltm , 
appellés depuis ChtvJUn dt 
tAalthe* 

IhS^ Origine de Tordre 
At% Templiers » qui fut aboli 
en 431 1« 

Il 20f Chanoines réguliers 
de Prémontré , inditucs par 
S. I^orbert » à Pr^montré 9 en 
l^icardie* 

1147. Chanoines réguliers 
de Sainte* Geneviève f à Paris , 
«nîsen la place des chanoines 
^éculiers , & tir^s de Tabbaye 
de Saim-Viaor. 
^1171. Ordre des Ctfrmj, 
<tTré des folttaires du Mont- 
Carmel , par le bienheureux 



Héripes ». 



corrompu , entreprend de 
dogmatifer à Anvers , 6c ofe 
eniei^ner que Jefus^Chrifl n*a 
pas inftîtué le miniûére des 
évêcjues & des prêtres ; que U 
participation à la fainte eu- 
charidie ne fert de rien poutf 
le Calttt j que l'on doit mar^ 
cher nuid» hommes & fem« 
me$| comme Adam & Eve 
dans iè paradis terreftre ifii^ 
s*appnyant fur ces paroles t 
Croi£e\ & multiplie\^ il coq*» 
damne la virginité, & pre» 
tend qu'il faut fe livrer à 
tous les défordres de la chair* 
Ses difciples, pour cette rai- 
fon , prirent le nom é^Adti>* 
mites & de Multiplijons. 

1 1 39. Pierre AbaUard » 
après s'être acauis une grao* 
de réputation dans Tuniverfî- 
té de Paris , bazarde quelques 
propofitions .finguHéres furls 
Trinité | mats , ayant été cou» 
damné dans le concile de 
Sens , en 1140, il fe rétra^a, 
& mourut pieu fement dtns lé 
feto de UEglife. 

1«40« Çilhen Porrctan ^ 
ovL de la Porie^ évêque de 
' Poitiers , voulant trop fubtî- 
lîfer fur U fainte Trinité, 
prétendit que les trois î erfon- 
nés fonmoient pas une 
feule fubftance* Il fot réfuté 
par S. BeriTarâ , & coiidamné* 
fcuft ans après, au concile de 
Reims I ou il abjura (es erj 
reufs« 

II4f Eon de r Etoile,. 
gentilhomme Breton . fait 
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?î« ^ , Eraste, 
croit dévore. Trois cens mille hommes paffent 
en Orienj:^ ayant vingt fouverains à leur tête^ 
choififlent pour généraliffime Godetroy , duc de 
Bouillon. Ces religieux guerriers .furent appelles 
Croijés , parce que, deftinés à délivrer les contrées 
où Jefus-Gfariâ a opéré fur la croix la rédemptioa 
des hommes > ils portoîent pour marques diftinc- 
rives une croix coufue fur leur épaule. Le fruit 4e 
cette première croifade fut la conque te'MeJér ufa- 
lem & de la Paleftine » dout Godefroy de Bouillon 
eut la fouveraineté .» fous le titre de roi de Jérufa- 
lem. 

1123. Le Concile . générai de Latran, première 
alTémblée œcuménique tenue. en Occident , re- 
médie aux maux que les divisons & les fchiimes 
av oient caufés dans FEglife. Calixte II y préfida ; 
iS^ bientôt en tenant atnû le premier rang parmi 
les- pères '9 les papes prétendront y dominei;. 

1130. Après la mort d*Hoi|orius II , fuccefleur 
de Calixte, Son élut à Rome deux papes dansua 
inème jour ; & le peuple chrétien Ce trou va partagé 
îurle droit des deux concurrens« Les évoques de 
France afiemblés au concile d'Etampes , rejettereftt 
Pierre de Léon, qui avoit pris le nom à' Amicktll ^ 
§L fe fournirent à Tobédience d'Innocent II , à Ja 
perfuafion de S* fiernard , premier abbé de Clair* 
vaux , qui 5 par la folidité de fes écrits, a mérité 
d*être mis au nombre des pères de TEglife dont 
M eft le dernier. Le fécond concile général de 
f^rzn mit ûn à ce nouveau Tchifme. * 
/ X146. S. 'Bernard, -par ordre du pape Eugène III ^ 
ion difciple , prêche la féconde troifaoe , dont 
Tobjet étoit de fecourir le royaume de Jérufalem, 
vivement mienacé par les infidèles., Louis VII, .roi 

France , & Tempereur Çonraè-IÎ! , reçoivent la 
croix ; mais cette cntreprife n'eut pas le fuccès qu'pa 
avoir .efpéré ; l'empereur fut défait par la perridie 
des Grecs ; & les deux .ai;;nées réunies vinrent 

^hioupr d^ymi Damas , dont elles fiireat obligées 

* * 
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'1175. Concile de Londres t 
eù'Pon défend de donner l'eu- 
cbariftie trertipée. dans le pré- 
cieux fang 9' lous prétexte de 
rendre la communion plus 
complette ; c'étoit donc dès* 
lofs Tufage le plus commun 
de ne prendre que l'efpèce 

da>paîn 



* 



:|i85. Concile de Londres» 
oàPon jugea qu^il éfoit plus 
fage & plus convenable que 
IcToi d*Angleterre-, qui s*é- 
toit c r 0 i f é p 0 u r I a Terre* fain«- 
te, re(Ut .dans Ton royaume 
pour gouverner Ces fu|ets & 
défendrefes propres états, qu% 
d'aller expo fer fa perfonne 
pcttir la clétcnfe de TOrient, 

1198. Fondation de Tordre 
de la Trittitéf pour la rédem* 
ption des captifs, par S. Jean 
de^atha & Félix de Valois^ 

"XIIIV Siècle. 

1109. Etabltffement de l'or- 
dre de S. François f par faint 
François d'Affife , en Italie, 

Z2I0» Concile de Paris, 
Ton condamne au feu les 
livres de la Métaphyfique d*A- 
riftote , apportés à Paris , tra* 
duits^uGrec en Latin , avec 
défenfe de les tfanfcrire., de 
les lire ou retenir, fous peine 
d*excomm\inîcation, 

1114* Infiitution de l'ordre 
ûeê Frères • Prêcheurs , par 
S. Dominique. 

IZ15. Concile de Paris « où 
l'on fait un ftatut pour l'é« 

cale de cette ville 1 c'ert-à- 

drre 



plus abfurde pour trouver des 
partifans dans un fiécle d'i* 
gnorance & de fuperftitioow 
Ayant entendu fouventchan* 
ter ces par6!es : P^tum qui 
venturus tfi judicare vivos ^ 
mortuosf «*'par celui qui vien* 
9t dra juger les vhrans & les 
» 'morts ; >v tromjpé par la 
prononciation du mot eum»^ 
que Pon prononçoit alors y* 
comme s*îl y eût eu Bon , il' 
s*imagina que c^étoit de lui- 
même qu'il étoit queflion , 6c 
que lui , Eon , étant le Fils de 
Dieu, dévoie en effet juger ua 
jour les vivans & les morts» 

Ce qui eft pour le moin$ 
aufli étonnant que la folie de 
ce gentilhomtT\e » c*eft qu'il 
trouva des fe^ateurs » ôc fe 
vit bientôt à la tête d'un parti 
nombreux. Il donna à fes diU 
ciples des titres convenables 
au râle .qu'ils jouolent. Lec 
unsavoient le nom à" anges ^ 
les autres celui é^apoues» 

Mais, comme fes anges 8c 
fes apôtres fe rendoient re- 
doutables par leurs brtg»n^ 
dages, l'arcbevêque de Reims 
fit arrêter lepr chef:^ Inter- 
rogé dans un concile sflem'* 
blie à Reims , Eon fit des ré«' 
ponfes fi ridicules & fi extra« 
va gantes t que, fanss'amufer 
à réfuter fes erreurs, on le 
condamna à une prifon per« 
pétuelle. 
' ii6o« Cette année , pam^ 
rent les Albigeois , hérétiques 
aînfi nommés de la provin'ce 
d'Albi où ils fe fépandireu 

le 

Pjj 
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' Erasti; 
de lever 1^ âége , pair iia trahifon dôS Qncètlens 
4e Syrie. ' 

II 79. Pouf terminer deflouveltes divilions» qui, 
du fein de TEglife de Rome , s'étoient répandues 
dans les principaux états Chrétiens , le troifieai^ 
concile général de^atran 's'afTeinble , foudroie 
iiérétiquefi ^ les ami* papes & leur fauteurs , & ra- 
mené le calme & ruaion au milieu du Chriûiar 
iiilme. 

1 188. LViinpereur Frédéric Barberroufle, Pbiiippe 
Auguile , roi de France , & Richard , cœur^dei- 

Lion , roi d'Angleterre , entreprennent une troi* 
£4me croifade , afin de <s'opppf6r aux rapides vic- 
toires de SaJadin ^ prince^ oi» foudan d*£gypte. Les 
maladies des troupes 9 la niort de Tempereur ; h 
^néfmtelligence des deux monarques lurvivans^ 
tout concourut à faire échouer ciette oouyeib ea- 
ireprifej qui n'aboutit qu'à la conquête d'Acre^ vill^ 
puiflknte ^ mais qui ne valoir pas la perte de troi$ 
• ^e^is mille hommes. 

1 1 95 . La mort de Saladin devient Tocçaiion d'uoe 
quatrième croifade , publiée par le pape CéleAio^ 
soixante mille Aliemauds payèrent en Palefttne, 
<k y remportèrent de grands avantages. Mais h 
$Qort de Tisimpereur Henri VI rendit toutes ces 
enquêtes inutiles. 

1004. Ce fiit parles foins de Baudouin » comte 

. àe Flandres, que fe forma la cinquième croifada, 
ilans laquelle rintérét fit entrer les Vénitiens. L'évé* 
nement le plus mémorable de cette expédition eft 

* la priie & le pillage de Conftantinople « dont BàUF 
jàoum fut déclaré empereur, 

. 1.7,1}^ ImipceûC ill publia la fixiéme au quatrième 
iconcile général de Latran : mats elle ne 6it pas plus 
heureufe que les^ précédentes. 
\ 1244. De nouvdles inimitiés s'élèvent entre fem- 
pereur & le pape, & mettent ea trouble toute» 
ritalie & TAUemagne. Pour fe fouftraire à la pen» 
X^MÛon .d^J'iédéric ^ , Inaocent IV fe réfugie ea 
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le plus. Leur fcde n'écoit 
' qu'un alTembUge de dift'éreh» 

tes fecles particuiiéces y leurs 
principales errreurs étoienc 
'd*admcttre 1a Mcrcmprycofe j 
derejeuer Tr ix ien Tclhiment , 
les pricres poi.r les morts , le 



dire l'Univerfité. C'etl le plus 
Ancien règlement en- ce genre , 
'<^\ fe fort confervé jui'qu'à 
noiîs ;. 5c il embraiTe toute 
la l ifcipl ne fcholaftique,* 

rziS. fondation de Tordre 
de la Mercy y pour la fédem- 

tion (les captifs i^at 5. Pierre Ipur^aroire , le culte desfai'nts 
.Nt>iafquev 

11^4. Inflitution générale de 

la Fèts. du Saint- Sacrement y 
*t\iîgairement appellée Fête* 

Di€u, £{le étott établie à Liè- 
ge , dès Tan 1246. 
1174. FoTKiation de Tordre 

des Cclijîins , par Pierre Mo- 

fon, qui fat depuis pape, fous 

k nom de CéU/iL.i 

ijoo. Efabltirement du Jti- 

m mirmi les Chrétiens » tnf- 

titué par le pape B.)mfacé 

Vnr, Xwt iâ fm de chaq ue fié- 
*cle. U ^t mis depuis à cin. 
^quanie aàs , & hxé eoôn à 
"Vingt, cia^, 

' XI V«. SïiCLÊ. 

I H !• Concile de Bergatnê^ 
.ou Pon déf end aux clercs de 

porter des br;jbit5 de foie , ou 

fayés de différentes couleurs y 
^*aVoîr à I^uts robes des bou- 
tons d'argent y ou d'surrémé- 

^^1 i ea un mat , de foriir des 

Wnes de cette louable (îm- 

plicité que les perfonnes , qui 

pir état ont renoncé au mon« 

Ot pour Ce dt)nner à Dieu, doi- 
• JP^t fe prefcrire dans leurs ha- 
,oits comme dans îeuts a<^>îons* 
1315- Concile de Nogaro , 
'•W rAfiiw^iwc^ oiïTon blà- 

me 



& des images , les céré- 
nionkj §c lautorité de PE- 
glîfe, lâ préfence réelle , U 
néceiîitc tlu bapïême 6c (les ft« 
cremens » & de croire que les 
ames font autant de dcmons 
précipités dans les corps, ea 
punition de leurs péchéj. 

lis formèrent en peu de 
tems un pafti redoutable , 
par la prote£lîon de Ray- 
mond y comte de Touloufe* 
Ils fe créèrent un pape appelté 
Ni^itiîifàf qui ordonna des 
évêqufes, 6^. convoqua un con- 
cile i & qui fut fécondé par un 
françois nommé Tiric , 6c de 
deux femmes qui faifoient les 
prophételtès, ijui s'étoient 
donné le nom , l'une de la 
fainte Vierge r l'autre de la 
fainre EgJife. Il fallut que les 
princes catholiques , à la foU 
iicitt-^T'on des conciles qui 
âvoient foudroyé ces fanati« 
qucs furieux ^ f<2 croifalfeut 
pour les anéantir «vec ieuc 
protecteur. 

II7^. Pierre Valdo ^ mar- 
chand de Lyon, veut obliger 
tous les Chrétiens à ne riou 
pofiéder en propre j égale les 
lait{ues aux évêques ; prétend 
qu'il eft permis de prêclier 
faas caraÀére âcfans miifton; 

abolit 

Piij 
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France,& y convoque le premier concile généralte 
L^on. Dans cette augufte affembléeje ponufe,après 
avoir fait plufieurs décrets avec le confeotemeat 
des pères , prononce en leur préfence , mais fm 
leur approbation , une fentence qui déclare Tem- 
pereur déchu de ia dignité , & lujets abfous du 

'ferment de fidélité. Cet aâe , quL auroit faitfré'*' - 
mir les premiers pontifes , mais dont quelques pré- 
déceffeurs d'Innocent avoient donné plus d'un 
exemple , & qui fembloit juftifier les excès de Fré- 
déric , caufa la perte de cè prince, & plongea Temf 
pire dans une conforion qui dura plus dë vingt ans. 

' ra50.Au milieu de ces orages brille le règne mé.- 
morablede Louis IX , roi de France, que fa piété 

; fit mettre au nombre des faints* Pour obéir m 
zèle qui re.n(lammoit , ce' religieux monarque ea* 
treprend la feptiéme croifade, part pour la Terrer 
fainte àla tête de fa nobleffe, & d'une multitude 
de braves guerriers prend Damiette ; remporte 
deùxviâoires ; mais enfuite il eftfait prifonoierj 
étonne les infidèles par fa coaflance & par fes ver* 
tus héroïques , & voit mettre à fes pieds la cou* 
ronnede ceux qui lui avoient donné des fers. Il re- 

, couvre faf. liberté , que la mort delà reine Blanche» 
fa mere, Toblige d'acheter, & revient en France, 
avec le defir néanmoins de recommencer, fous de 
plus heureux aufpices » une entrepriie dont le fuc- 
cès.avoît trompe fou attente*. 

ia70. Le faint roi ne tarda point Texécution de 
fon pieux projet. Après avoir rétabli l'ordre & la * 
paix dans ies états, il recueille de nouvelles forces^ 
& s'embarque ,pour la huitième croifade«^ Au lieu 
de cingler vers la Paleftine^ il fait voile vers TiH 
nis , dans Tefpérance de procurer la converfion du 
roi qui commandoit fur cette côte , & d'y rétablir 
la Religion Chrétienne, 11 aborde fous les murs de 
cette ville, & fe difpofe à Taffiéger ; mais la mala- 
die fe met dans fon armée, & lui-même y meurt 

faintemeot ^ comme U avoit vécut Les croUés » pn* 1 

ves 
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Dijctptine ecdéfiafl, &c 



1 



me Tabus (]c refiifer le facre- 
ment de pénitence à ceux qoi 
font condamnés au dernier 
fuppîice , & ipii le deman- 
dent, 

1^17. Concile de Taragone > 
où l'on ordonne aux clercs & 
2UX chanoines de cominunier 

deux fais Tan ; ce qui prouve 
combien les moeurs étoient 
c'éja corromaues . & ccrm 



abolit le baptême , le culte dat • 
faints y les facremens i les \Xt^ 
diligences & le purgatoire » 
& donne naiffaoc» aux hér^tbi 
ques ap^ellés de fonnom Vaw> 
dois f 01) pauvres de Lyon « à 
càufe 'de la pauvreté qu'ils a£« 
feéloîent, - 

Xllle. Siècle; 

1104^ Aimauri i ou Amal* 



bien les eccléfiaaiqaes même rte, mê la réfurreaion d^ 

• ' corps ; dit que le paradis « 
rènfcr (ont des * chiwéfes ; 

?|u*on porte le paradis- en 
6i • même , lorfqu'on eft oc« 



étoient peu exaé^s à remplir 
lés premiers devoirs de là re- 
ligion, 

1310. Concile de Sens »oi\y ^ , . 
pour la première foÎ5, il eft fait cnpe de Dieu ; & lenfet , 
îîiention de rexpofnion & de . quand on eft en péché mOf- 
la proceflion du Saint- Sacce- * tel ; enfeigne que J. C. nefl 

point réelle ment dans riSUC03a» 
riftie y que le culte des îma« 
ges eft une ab^urdW ; c^^ue la 
pénitence eft une rêverie; & 
foutient que toutes les créa- 
tures rentreront en Dieu t 
d'où elles font forties, i?4W^ < 
de. Dinand , (on difciple-* 
ajoute à fa do^^rîne que Dieu 
eft la matière de tous les êtf es» 



ment. 

1329. Concile de Londres , 
dont l'un des canons porte 
qu'on fêtera la Conception de . 
la fainte Vierge dans toute la 
province de Cantorbery. 

1347. Concile de Paris , 
ouï ratine rlndulgencé de ! 
V Angélus y accordée par une ^ 
bulle de Jean XXII , datée 



dû 7 Mai 1327, à ceux qui J 1 s furent condamnés tous 



le difent à la fin de là jour- 
née. 

1368. Concile de Lavaux » 
qltî ord^onne rabftînence du 
iamedi aux clercs bénéficiers 
eu conftitués dans les ordres 
facrés* Elle n'étoit donc pas 
encore établie parmi les laï« 
fues* 

XVe. SlÉCtE. 

1431. Concile de Nantes , 
tù.l!9a 'proCccivit im abus qui 

régnoic 



deux au concile de Latrany en 
121 y* 

1248. Nouveaux Ctreon^ 
Cillions qui parcouroient l'Ai* 
lemagne pour femer leurs ec*« 
reurs ♦ les mêmes que celles 
des Vaudois & des Albi- 
geois. Ils étoient protégéis 
par Conrad , fils de Frédé- 
ric II, & publioient qvie le 
pape étoit hêrétic^ua , & le» 
prélats hérétiques ôc (îmonta* 
queStÂ ces inwul^âtions témé* 

raires» 
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vés de leur augufte chef , reviennent dans leur pa-^ 
trie / & les Chrétiens de la Paleftine , dénués du 
fecours de leur force , deviennent bientôt la proie 
des infidèles, L'empirç Latin de Coiiûantinople eft 
jf^çonqms par les , Grecs ces fdméufés croifa^ 
des , qui durant deuK cens ans avotent eaofé tanr 
de mouvemens dans TEurope^fe terminent fans 
«ivoir produit autre choie mie la mort de plus de 
quatre millions dliomines : plaie terrible faite àrbo* 
inanité! . 

Les croifades ne furent pas moins funeftes aux 
mœurs ; mais les défordres des pattîculiers ne do- 
minèrent jamais fur le corps général de FEglife. On 
le remarque par plus de neuf cens^ conciles qui fe 
tinrent dans le cours de ces trois fiécles. L'Edife 
pouvoit-elîe oppofer un plus grand nombre de bar- 
rières au torrent delà diûbluqon qui s^efforçoitdefe 
jrépandre de toutes parts ? pouvoit-eUe donner plus 
,^e marques de Ton zèle pour le falut de fes enfans? 

Elle n'en montra pas moins contre lés nouvel- 
les héréûes qui parurent alors. Les erprits vouloieni 
Vtnftruire » «lais^la vamté qui VemportcMt pour Tor^ 
dinaire fur la docilité, rendoît fouvent la iêieiic^ 
plus fatale à la religion que ne Tavoît été Figno* 
rance dont on tortoit peu-à-peu.. Hcureufeqient 
Pieu ût paroître des efprits juftes oui f edreflerent 
les écarts où Ton commetiçoit à te kifler aHen 
De leur côté, les princes, zélés pour la conferva* 
tioui de la foi , prêtèrent leur fe,cours ^ la reli- 
giofi ; & les 40uveUes erreurs s'élevotent de 
toutes parts , ne furent pas moins terraffées par 
les armes des puiiTances temporelles que par les 
foudres de.r£glife- 

! I>e même» pour corri|;er les mœurs , & ramew 
fier quelques-uns de ces jours heureux qut avoleot 

illuftré la primitive Eglife, Dieu fufcita de grantfc 
papes : car , parmi les cinguatue-deux pontifes qui 
iiégérent fur le trône de 3. Piere durant ces trois 
ïédes • on en trouve ua grand nombre véritable* 
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raîres i il ajoôtoient une foa* 
U cl*abfiifdî€é» , le diCownr , 
par exempte s c^o^eux feoSs 
prêchoient ta vérité, qu'eus 
leuls accordoient de v^rita* ^ 
blés indulgences» 

1260. Les FîagdUmê 
roîfTent , ki prétendent que le 
bifnême d'eap eft inutile 1 Se 
qu^il faut employer laAagd* 
lâtion q^uî efl , Mon eux» I* 
baptême de fsng , en quoi con*! 
fifte. toute la religion» ' - 

1*85. Gérard Sagaret 
ayant été refufé dans l'ordre- 
de S. François » s^habille corn-*' 
me il prétertdort qu*étoient les 
apôtres, de dit <(ue le tems 
du Saînt-ECprît êc de la cha- 
rité ed enBn arrivé. U ie fit- 
des difciplcs qjiit prirent le- 
nonrr à'Apofioiiqots^ mais qui 
n^mpècherent pts leur maître* 
d'ttre brûlé fif » 1 5 ans après*. 

I294. Deux religieux apofp 
tats de l'ordre deS- Françotii. 
donnent naiflfance aux Fta^ 
tfieêlUs^ Cés héréticpies pré-»' 
tendoicQt f|ue 'le pape mèm» 
ne pouvoit interpréter la ré* > 

fie du faint infficnteur des 
rancifcatns t qu^^ux feuls 
fermoienc Ib corps de la 
vérkffble Egltie ) & que nul 
autre ne fe pouvoir dire ni 
pape I ni évSque* 

1297. Des ilpoftoKques & 
dee Fratricelles » fe formene * 
de noureaux iaimtiques«» qui 
fous le nom de Begardsp 
foutenoient » entt'autres cho« 
fes» qu^on peut arriver en çft 
monde à une fi graftde perfeo» 

P V. 



tégnoit en plufieurs Eglifes» 
c'étoic de furprendre » le ten* 
demain de Pâque» les clercs 
pareflêux dans leur lit: on les 
promenoh nuds par les rues» 8c 
on les portoiten cet état dans 
l'Eglife, oiV, après les avoir 
i^lacés fur l'autel même, on 
les arrofoit légèrement d'eaa 
léntte. 

1435* îndîtution de l'or- 
dre des Mintnmsf par S. Ftan* 
çois de Paule, 

i44f* Concile de Rouen ^ 
014 Ton condamne la fu perdis ^ 
tion de ceux ^ui » dans la vue ! 
de quelque gatn , donnent des * 
noms particuliers à des tma* ! 
ges de la faiote Vierge , com» 
me de Notre-Oante de Recou* | 
vrance » de Confolation , de 
CracOi de boit Secours, 6ec./ 
parce que ces noms donnent 
8ea de croire.qtt*il y a phis de 
vertu dane une" image que j 
dans une a- titre* ^ 

1457. Concite d*Avîgnx)n>^ 
' eù Von (aie un décrei couclieoir 
l'opinion de l'Immaculée Coi^» ] 
eeption de* Ta fainte Vierge , ' 
par lequel on défend ^ (ous 
peine d*ëxcommunication f de 
prêcher le contndre de cette 
epiniom ;. on ne permet pas ^ 
m^ême dVi difputer en public» ' 
. & Pon enîoint aux curés de 
publier ce décret t & deFaii-^ 
aottceri tousles.jîdèlest>Ant 
qu'aucun ee puiffi lignoren. 

^67. C^rnUBm de Fran- 
ce 1 fondées par Fraacotlé 
df AmboKe ^ duchelTe de Bre^- 
tagne^ 



I4741 
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ment dignes du f^ne, augufie qu'ils occupoient ; de^ 
zélés miniâres qui lecondoienrie zélé des chefs ; de 
' 'fimples fidèles quî afpiroient à la perfèftîon , & 

3ui la pratiauoient à Tenvi enfin des princes qui, 
u haut de leurs trônes , donnoient Texeiuple; au 
réfte des Çfurétrens. Auffî peut-on aflurer qae $ du* 
rant'ces trois cens années ,oa. vit fe formeir- un 
.plus grand nombre de faints établiffemens quil 
n'y en avoit eu en neuf fiécies , &:*méine dans la 
glus grande ferveur du ' Chriftianifitne/ 

XI Ve. XVe. Slici.ES; 

T^o^. De nouvelles conteftations agitent rE^ife; 

Le pape Boniface VIII prétend être lefupérieur des 
rois , même au temporel , & fulmine des bulles 
contre Philippe le Bel qui s'oppofoit à cette odieufe 
prétention. La France fe range du côté de fon roi^. 
& toute ritalie embraffe les intérêts de Tambitieux 
pontife. On en vient aux voies de fait : le pape eft 
arrêté par les^ François, & meurt de chagrin, 

i305..{^prompt décès de Benoit XI , qui- parut 
après Bonimce, donne naiffance à des fcandaleufes 
intrigues au fujet de fon fucceffeur. Clément V 
eil élu après onze mois de contefiation , & traa$- 
fere le faim fiége à Avignon , où il £iic v^nir toute 
, b Cour Romaine. 

1397. Philippe le Bel continuoit cependant fés 
^ pcHirfuites contre Boniface ; mais> comme ia dilpute 
21e méritoi» pas d-être pouiTée avec autant de viva* 
cité que Tavoit fait Boniface, Clément V, qui 
voyait les ch ofes avec moins de prévention, aflem- 
Jhlale concile général de Vienne , pour terminer 
cette grande affaire ^la céconcilîatioû fe fit , & le âls 
aîné de- l'Eglife montra , par la proteéHon quTI 
accorda au faiat.ûégeatque.le. différend ètoit preiq4e 
perfooQcl. 

1324. yieittr enfuite nouveau différesd de 

feaîi ZXIi, t^vee rejnapef eur Louis de Bavière. Le- 
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Héréfiest S'Ck 



1474, EtablifTement dés 
ékgufiiàs déchauffésm' 

XVP. Siècle. 

1501. Religîeufes Annon- 
éadts , établies à Bourges f 
pitk bienheureufe Jeanne, 
seine. de France % siucbefi'e de 
Berry. 

1503. Inflîtutîon des relî- 
eîeux RécolltÈs , de Tordre de , 
Sè ^François; 

1514* Fondation des Théa» 
tinsf par S» Gaëtaa de Thien* 
m. 

15254 Origine des Capu^ 
eîns , par le pere Matthieu de 
Bafchi. 

1^54. Fondation de la 5o* 
cîéié ^ dite de JefùSf p9t S* 
Ignace de Loyola. 

1536» Inftîtution des Bar* 
nahites , par Antoine-Marie 
Zacharie, Milanois. 

, 1549. Concile de Ma/en* 
te,aui défend , les faints jours 
de eimanches 6c de fêtes , 
les fautS) les danfes & lea 
foe^bides pro&nes ; & qui or« 
donne de ne point lailTer re« 
préfenter dans P&^lîfe de 
pieu certaines - bouffonneries 
incompatibter avec la piété', 
& plus convenables aux théâ- 
tres qu'aux temples 'du' Sei- 
gneur. 

1554* Inftitution des Fnrts 
dt la Charité f par S- Jeaade 
Dfeu. 

156^. Concile de Cambra!, 
cjuî ordomte aux curés d*aver« 
tir leurs paroi dienS' de n'être 

pii-aflez fimplespQur ajoùter 



tion, qu'on 
cafole* - 



devient impec* 



XlV^ ET XV% Siècles; 
ijiy. l^alterPf ou Gaw^ 

titr , laïque , ' publie que 
luctfer a été chaffé inîufte** 
ment du ciel s que les lacre* 
mens font des chimères ima« 
ginées pOur abu fer les peu* 
pies, OL que r£elife elt un 
vain nom* il fut brûlé à Co* 
logne en ^ ajio. 

I377» Jcûn WilcUf , prS» 
trè, dofleur en théoli^îe de 
runiverfité d'Oxford , ei^ ArN 
gleterre , attaque la hiérarchie 
eccléfia^liaue 1 la puiffaiice de 
Dieu»leslacremens , & preC* 
que tous tes objets de no* 
tre foi. Le concile de .Conf^ 
tance la eondamna en 1414» II 
foutenoit que Dieu doit obésc 
au diable ; que toute puidati^ 
ce fupérieare eft interdite 1^ 
quand elle eft en oéché mot* 
tel; line toutes chofes arri«. 
vent pax une'abfolue ndceC* 
fité. 

1410. leàn Huf ,^ né ela* 
Bohême , foutient les erreurs 
de Wiclef, auxquelles il en- 
ajoute de ftouvelles* Il pré-- 
tetidoit, par exemple , que* 
TEglife n'étoit cornooféeeue* 
des préde(Hnés ; que le chef de* 
TEglife 8c les autres palpeurs ^ 
-a>*aveient point d'autorité réel* 
le ; que les loix eccI'éfiaOique$».i 
rexcommuhicatioh« les- cen^* 
fures étoient inutiles & vexa-- 
toires. Il fut anathémhttfé au 
concile de Confiance», & cou* 

damné' 
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uperbe pontife prétendbit avoir le Jroit dTexaim^ 

nerTéleOTon du monarque pour rapprouver ou\z 
rejetter ; & le monarque, qui fe croyoit indépen^ 
dant du faint ûége, vouloit prendre pofléiSoti de 
fon trône fans Tagrément du chef de rEglife*. Tout 
fut pouffé de part & d'autre aux dernières extrémi-» 
tés y & jpar aes écrits , 6c par des ùàts. Si Louis 
de Bavieres hit éUre des anti- papes» de leur côté^ 
les papes en viennent jufqu'à &ire élire un autre 
empereur, du vivant même de Louis. Ainii ce fut 
Ichifme des deux côtés; & cette malheureufe con* 
teftation ne fe termii» qu'à 1» mort du prince qiûi 
Tavoit ùàt naître. 

1378. Mais toutes ces cfiffenfions domeffiquei 
n'étoient rien en comparaifon du nouveau fchifme 
^ui, après la mort de Grégoire X » déiola TuAi- 
vers Chrétien. Le collège des^ çardinaux n'étdt 
compofé aue de François, & le peuple vouloit un- 
pape qui fut Romain. U fallut donc choiiir un fujet 
qui ne fut pas card'mal, Urbain VI eft élu ; mais 
bientôt fa conduite imprudente aliéné Féfprit des 
cardinaux, qui, s étant retirés de Rome , réclament 
contre le de^iut de liberté proclament unautrs 
pape qui prend le nom de CUmtMt VIU 
^ Cette affaire , qui n'avoir pas eu d'exemple juP 
qu'alors , parut fi douteufe & fi remplie de diffi- 
cultés fur le droit & furie fait, que les royaumes & 
les peuples entiers » les évêques & les princes » les 
plus grands théologiens & les plus fçavans^ canoflif-* 
tes, les hammes même les plus célèbres par h 
fainteté de leur vie & par leurs miracles , embraf- 
ierent diffère ns partis» Qément fiit reconnu en 
France y en Efpagne, en Ecoffe ^ en Sicile &)uf- 
'oues dans Tifle de Chypre ; Urbain eut pour lut 
1 Angleterre la Hongrie, la Bohême , &: la plus 
grande partie de l'empire. Urbain ûê^eoit à Aome; 
Clément à Avignon. 

1409. La mort de Tun & de l'autre ne termine- 
point le fchiime* £oniface IX fucct^de à Vti^m , 
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foi a certains écrits qu'on 
vend dans les places publi- 
ques , Se qui , pour des caufes 
légères, vaines 6c fuperflues , 
promettent des indulgences 
exorbitantes, au îîeii qu^on 
ae doit en accorder que pour 
des raffoos pieuses U légitU 
mes. 

1568. Sainte Thérèfe ré- 
forme Tordre des Carmes, en- 

Efpagne ^ afec S^Jean de la 

Croix. 

1582, Concile de Bor- 
deaux , où ToH (tatue qu'au» 
cun prêtre , foit Cécuiier , foît 
régulier , ne peut annoncer 
publiquement aux fidèles li 
parole de Dieu y fans la per- 

mi/Tioa parckuliéra de revê- 
tue, 

15$^. Concile de Reims , 
^ont l'un des canons eft con- 
çu en ces termes : « Nous 
fommes affligés de voir Suf- 
qu'à quel point certains 
vlhrétiens portent leur négli- 

?;ence , en ne recevant qu'une 
oîs r.Tnnée le facrement de 
îeuchariftle qui leur e(^ fi né- 
celFaire. C*e(l pourquoi les 
curés 6c tous ceux qui font 
chargés d'annoncer la parole 
de Dieu , doivent inftrurre les 
fidèles de l'ancien ufage de* la 
fréquente communion , de Tes 
effets admirables & de Ton uti. 
lité , ôc tâcher de leur perfua- 
der qu'il n'y a pas de moyen 
plus propre ni pfus prompt 
pour faire revivre dans notre 
iiécle les îours heureux de k 

l»4- 



damné aux fl 



n'empêcha pas qu'il 



ammes ; ce qui 
ne fe fit 

une foule de difciplcs qui , de' 
fon nom , s'appeMercnt Hufflm 
tesjài qui cauferent degrandf- 
troubles & de? guerres fan-» 
glantes dans la Bohême. J£m 
rême de Prague , Roquefane' 
ÔC Jean Ziska^ furent, après- 
Jean Hus , les principaux^ 
chefs de cette fe£le fanatique^' 
ÔC cruelle. 

1^478. han de If^tfd ^ pfêtre' 
des Pays -bas , eafeigne' que* 
l'Eglife & les conciles géné*' 
raux ne font pas infaillibles, 
Ôc qu'on n'eft pas obligé de' 
leur obéir ; attaque' l^àutorité' 
du pape & des autres évê« 
ques ; nie le péchc originel 5; 
rejette les cérémonies de l*E« 
^glife, la continence des prê- 
tres, le carême ôc les indul* 
gences, \\ fe rétracta. 

1499, Hirmand Ryfwich ^ 
Hollandoîs , écrit contre Mbï« 
fe & l'ancien Tef^sment , 8C- 
publle de groflTiéres erreurs 
contre Jefus-Chrift & fon In- 
carnation. Il fourient de pUiS^ 
que Dieu n'a créé ni les bons 
ni les mauvais anges , & qu'it 
n^y a pas d'enfer. On elTay» 
de le ramener ; mais, comme 
il demeuroit obUîné, on le* 
brûla à la Uaye p tceiz^e 
aprèSi^ 

XVK SrÉctir. 

• 15 17. Martin Luther^ moi-* 
ne Auguftin , chagrin de ce 
qu'on n'avoit point chargéfoa^ 
mOAa^tecê de prêcher les in- 

dulgencoa 
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& Benoit XIII à Clément» & tous deux n'écoutent 
ni les rois ni les princes , ni les évéques , qui 
les fupplient de rendre la paix à FEglife. Alors 
les cardinaux des deux obédiences , s'uniffant 
de concert pour procurer Textinâion du fcbif- 
tae , convoquënt le concile général de Fi& au*"* 
quel ils citent 1-es deux rivaux. Ceux-ci refufent 
d'y paroître. On les déclare indignes de Tépifco- 
pat ; on les dépofe> & Alexandre^ V eft proclamé 
légitime pontife. - . ' 

141 6. Cet expédient ne parut fervir qu'a aug- 
menter la difcorde. Il fallut convoquer un nouveau 
concile général à Confiance. L'empereur^ Sigif- 
mond y arriva la veille dé Noël , & chanta 
pître en habit de fous-diacre , à là Me0e de minuit. 
Martin V fut élu pape par l'autorité de cette au- 
. gufte affemblée, ' ' 

1451. Sous le pape Eugène IV^.fe célèbre \i 
eoncile général de Bâle'. Le principal motif de 
cette ariemblée étoit la réunion des Grecs & 
celle des autres peuples féparés de la commu- 
nibn du fiége apoftolique* La concorde da pape 
£c du cohciîe ne fut pas longue. Le pontife pré- 
tendoit être fupérieur au concile ; & le concile 
foutenoit que , repréfentant TÊglife univerfelle , il 
pouvoit obH&;er le pape à rendre compte de fa con* 
duite. Lè différend fe termine par un fcbifme. £u^ 
gène diflbut le concile , & convoque un autre à 
Ferrare. Les pères de fiâie dépoient £ugéne>& 
proclaotent en fa place Amédée VIII , duc de 
Savoie , qu'ils vont chercher, dans* la folitude de 
Ripaille où il s'étok retiré ^ & qui prend le nom 
de Félix K ^ : 

1439. Cependant Eugène transféra fon concilé 
de Ferrarè à Florence ; & là il fut traité de la réu* 
tiion de TEglife Grecque avec la Latine. L'empe* 
reur Grec , Jean Paléoloeue , s'y «rendit en per* 
fonne, accompagné de JôfepW, patriarche de Conf* 
taminople 3^ de Bellkrion , évéque de Nicée » & de 
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I T94« Concile d'Avignon , 
dont le quarante • deuxième 
canon préleote ces belles pa* 
tôles : u II faut .que chaque 
curé aie un Xoin particuYier 
des pauTfes de fa paroîfle » 
lûr^tout des filles nubiles 
des veuves , des orphelins , 
jdes pupilles., ^ des malades > 
des vieillards , & des autres 
perfonnes qui. ont befoin de 
iecours : foie pour les aider 
par lui-même- dans. leurs né« 
c^ifitës corporelles 8t fpiri- 
tuelles*^ foit pour engager 
les' autres » par leurs exhorta- 
tîons> à s'acquîuer- de ce de» 
yoir. Il faut fur-tout qu'il 
informe Pévêaue de ce qui 
regarde ces différentes per« 
fonoes^aAn que» commé il 
en eft le pere commun-, il en 
prenne on foia.vratment pa- 
«tefneh \ • 

1595* Tnfthùtîon des prê- 
'tres de VOratoirï de R6me » 
far S; Philippe de NéVi. 

I $984 Fondation des- prêtres 
de la DoBrine Chritunne , en 
Provence , par le vénérable 
Céfar de Bus« 

XVII% Siècle. 

I -tfei^EcabUffement de&iiU 
les du Calvaire» par Antoi» 

^aette d*Orléans* LonguevlUe. 

1609» Concile de- Nar- 
bonne^ dont le trente^neu* 

.^éme canon défend de repré- 
lenter la nuit de Noël ni lès 
prophètèSy ni les bergers, ni 
ch<int des prédirons des 
^hillcç 5 ce qui prouve que 



diligences » dogmatife- dilîis It 
Saxe & dao» l'Allemagne at« 
caque l'autorité de l'Eglire & 
la prééminencedufaint fiége; 
nie le" purgatoire » les induU^ 
gences' oc l'efficacité des fecre^ 
mens 9 dont il n'admet que 
deux ; prive l'homme de.fa li* 
berté; fupprimevle culte & 
ÎInvocatioR des famts ; met 
dans l'euchariftie Jefos-Chrift 
avec le pain » 8c rejette les 
vœux monafti^ues* Il fut con<- 
damné par le pape Léon X.» 
par les uni^erfités» & enfià 
par le concile de Trente. 

If 15. -Thomas* Mtmt{er , . 
Luthérien Saxon » ajoûte auic 
erreurs du maître dela'ieâe, 
6c devient lui*mlme chef dés 
Ànabaptiftcs • ainlî ^ nommés 
parce qu'ils foutenoient quil 
talloife rebaptiler les ennuis 

2ui l'avoientété avant r%e 
e raifon. Muntzer s'oppofoit 
aux fupérteors temporels » fe 
«royant , lui 8e les fiens » in* 
cfépendans de toute puiflaace. 
Il . foutenoit que l'Ecriture 
ïainte n'étoit pas la règle de 
la foi ; que le corps de Jefus* 
Chrift 'n'etoiti)as dans la cène; 
que le Sauvenr n^avoit pas 
pris un corps formé de.la fub* 
Aanee de la Vierge fa mere^ 
& qu'on devoir admettre Pi« 
pinion des MtUénsiref. Ses 
difeiplesfe livroientauxeruaài» 
tés & aux excès les plus horri* 
bles. 

\ de Zurich » en SuiM » fuivit- 
d'abord les erreurs deXuthert^ 

snaist. 
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' plufieurs autres prélats. Ony reconrtut que le Saint* * 
Efprif procédoir du^ Pere & da Fils , & Ton y 

' fit profeiiioa de croire la- vérité du purgatoire f 
& ia^ primauté' du papë y qui y fut qualifié de 
pere & de dofleur de tous lès Chrétiens, Ce pon- 
tife même donna aux Arméniens un Formulaire' 
de foi 9. dont Tobiervation ne durà^ dé leur parc 
oQ^autant de terne qii'its^en mirent à rètoiirn^ daos 
feur pays.' ^ 

1443. La mort a Eugène termine Ta nouvelle le-' 
'paration née de Tambition de ce pontife & de la 
fermieré des pères de Bàle; Félix V renonce a & 
dignité , après neuf ans de poffeffion , & fe fonmer 
à Nicolas V , que IWavoit donné pour fucceiiiuf 
à (on rivalv 

146%. Pîe II y qui montB fur leYâtnt fié|;e aprèf 
Cafixte m , s'éleva- avec une hauteur extrême coiv 
fre la Pragmatique - Sanftion que Charles VII y 
roi de France^ av oit fait dreffer d'après lesdéaets 
conc'de deBàie , & que Ton appelloit le rempart 
de FEglife Gallicane^ Ce règlement célèbre rétabli*" 
foit la liberté des éleftions, & Tordre canonique 
des jug^menseccléfiattiques^ & rèprimoit Tentrepri^* 
•fe des papes qui s'étoîem attribué le droit de corné* 
rer les bénéficed & de juger les caufes^eGcIéfiaftiqueS' 
dans ce royaume. Louis XI , pour ccmplaire aj 
pontife, ordonna que cette loi fage fut abrogée; 
tasùs le Parleofent & TUniveriité repréieaterenr 
avec tant de force m prince les incocivéniens de 
cette abolition^ que le monarque fedéûflade Toa 
projet 

1 COQ. Laân de ces deux fiédeseft remarquable par 
Ifi decouvertedes Indes Orientâtes & Occidentales, 

* & par celle de cette vafte partie de la terre , con- 
nue fous le nom d'Amérique. I«'£vangiie com- 
: mença de pénétrer alors dans ce» immeofes ré" 

gîORS« 

Durant cette époque , on vit vingt - trois papes 
iur le iaim liège ^ & Ton tiat près de trois cents 

concile 
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3îî: 



p 

DlfctpUne eccUfiafl, &c, 

ces pieufes farces écoienten» 
core en uCag^e daas certaines 
églifes. 

1613. Inditutîon des prê- 
tres de VOratoire de France, 
par (e cardinal Pierre de Bé* 

1616. Fondation des reli- 
gieufes de la Fifitatioat par 
S» François de Sales. 
, . 1624. Réformatiorr des 
chanoines réguliers de Tainte 
Gène vié^eide Paris » par Cimr'' 
les Faure. 

1658. Le roî tours XIII 
met la France fous la protec- 
tion de la faînte Vierge* 

1644. Ini"litiuion des relî- 
gieufes du S ai nt- Sacrement ^ 
par la reine Anne d'Autriche» 

1662. Réforme de Cîteaux 
& l'abbaye de la Trappe, dio» 
ccfe de Sèez , par Armand» 
Jean BouthiiU^rde Raacë. 

fin de U DifcifU cccUfufi. 



Uiréfits » &em 



mais publia enfuite qu'il »y 
avoit dans reucharillie que' 
*Ie pain & le vin qui' 
fu(Tent la frgure de Jefas* 
Clirid , fans aucune effica* 
cité , fans aucune grâce ; que' 
l'homme éroit redevable à lui 
fe^l de tout le mérite de Tes 
bonnes oeimes;qùe le'pécbé' 
originel avoit étéentiércmenc 
effacé par l'incarnation & le» 
rouflfr/inces du Fils de Diea«* 
Ses difciples furent nomnx^r 
Zuingluns f & mime Sacra* 
mentairtst parce. ((û'Hs ôtent 
aux Cacremens tout leur efFetv 
1527. Qjiîntln^ tailleur d*h|i^ 
bits , Luthérien Picard, donna 
neiffance à la fe£te àeslibir^ 
ths qui foutenoient que l. 
étoit fataft ; que" touti'Evan-» 
giîe étoit faux ; qu'il oV avoit 
dans l'Univers qu'uirieul ef* 
prîf^uijt^ic Ôieu ; enfin- 
qu'on peut profeflfer tois^^ 
tiss fortes de religions ; & 
fe laiiTer. aller à toutes (es 
paflîoirs» ' 

153Î. Henri VIII, roi d'Ang'eterre , abjure la retigiba 
Romaine , Ôc jette les fondemeas du fchifme anglican ^ 
én perfécutant les Catholiques, & CA faifant brifer les COtt*- 
beaux ôc les cbâifes. des faints*. 

1535. Jean Çalvîn commence à femer fes erreurs fiar 
France. Elles attaquent prefque toutes les parties de la 
Doarîne Catholique. Il rejette l'infaillibilité de l'EgliC*- 
& des conciles généraux j étaiblit chaque particulier juge* 
de ta foi , & interprète foaverain du fens des Ecritures », 
nie ?inyocatîon & le culte des faints , le libre arbitre, te 
pofïibilité de pratiquer les Çommaademens de Dieu n9r 
reconnoît que deux facremens , 1^ baptême & Peuchariftîe ^ 
il ôte même la néceflîté du premier , & nie la préfence réello 
de J. C. dans le fécond. Ses difciples s'appellent Calvin^ftés^ 
ou Réformés , ou même Huguenots » nom qui vient dû mor 
^Uftioand ^fffioffca » qui figpifie afl(Ki<$» 



« 
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354 - Ertasti;. ^ 

conciles clans TEgliie ; mais il$ deviendront dèCor* 

mais moins fréquens. 

XVI*. SlÉCLR 

t * 

15 II. Tout le monde confeffoit que TEglife avoît 
befoin d'être réformée dans fon "tbef & dans fes 
membres. Ce cri p;énéral, qui s'éroit fait entendre 

* dans les fiécles precédens, continua plus fortement 
encore dansleieizieme, mais fans fuccès. Envaia 
on foUicitoit le pape Jules II, qiiîfiégeoit alors fur 
la chaire de S. Pierre , d'avoir compamon des mm 
dont gémiffoit le Chriftiamfme ; ce fuperbe pon- 
tife, qui fe croyolt fucceâeur des guerriers de l'an- 
cienne Rome 9 plutôt mie le vicaire de Jefus>Chrift , 
fèrftioît les oreilles à aê fi )uûes prières, pour fe* 
plonger dans les combats & dans les intrigues. De- 
venu le fcandale des Chrétiens«4ont il dévoie én^e 

' le modèle, les cardinaux parièrent de ledépo(er 
au concile de Pife, qu'ils avoient coavoqué/mais 
Jules leuroppofa celui de Latran. 
V I j 1 1. L'objet de cette aflemblée étoit la réfor* 
jnation ii.defirée, fi demandée; & toutefois elle 
ne Topéra pomt. Léon X ^ fucceflieur de Jules , te 
auffi ambitieux , fe fervit , au contraire , de ce 
concile, peur abolir la fameufe Pragmatique-Sanc- 
tion, à laquelle il fubfiitua , de ra\'eu de François I , 

' le Conci^ralii/; traité par îèquel le pape attribuoit 
au roi la nomination aux évêchés&aux abbayes 
de fes états, tandis que le monarque accordoit ra* 
citement au pontife les Annates i c'eft ainfi au'oa 
appelle les tommes auxquelles tous les béneiSces 

nommés & confirmés par le pape font fournis pour 
en obtenir les bulles ; fommes prodigieufes, qui , 
dansTefpace d'un fiéde, dépouillent Tétat de dIus 
de quatre cens mille marcs. d'are.ent, ce qui, oans 
la fuite des tems , appauvriroit le royaume, fi le 
commerce neréparoir pas abondamment cette perte. 

i^ao* Ces triûes événemens font fuivis des trou-* 

hles* 
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Entretien XVt jjç 

Hircfies • 

1540* Jésn Brendus »:fe£tateor de Luther, en(e|gn»- 
le corps de Jefus Clirîfl q(ï par-tout où fe trouve la 
DÎTÎnité , & donne naiffence à i'héréfie des Vbiquifiu » ou 
UhiquUùru, 

1553* Michel Strvu^ Efpagnol » nîe la Trinité des Per« 
fonnes en Dieu , 6c regarde Xefas • Cbrift comme un pur 
homme. Ses difciples font appeliés f pour cette raifon 1 Uni^ 

ÊâiriMfOU Antitrinitaircs* 

1574. Faude Socin, chef des Socftiieits qVLÏ furent audî 
nonixiési jintitrinitaires , Unitaires ou Frerts Polonais ^ atta« 
que le mj/ftere de la fainte Trinité; nie la divinité de Tè« 
fus- Chnft & fa médiation ; foutiént que les pemes de Ten» 
fer oe feront pas éternelles » & prétend qu'il faut rejetter 
Jout ce que Ton ne comprend pas*v 

157;. On voit paroitre en Efpag^ne la fe^edes lUumnism 
Ces héréciques donnoienC dans une fpiritualité excefllive-» 
accordant à la prière plus d'efïicacite, qu'aux fa cremens ;re- 
jettoîenc l*dbéiiiance aux fupérieurs ëccléfîadiaues , à moins 
qu'ils ne fuiTent Illuminés ; foutenoient' que , dans le dégré 
.ee perfeâion» on ne doit plus faire attention aux oeuvrei* 
commandées par rËgliie» 

3CVIP- ET XYIir. Siècle»; 

l %6b%Z Arttuniuê ^^t\k^i ie% Armiaitns 9 ou Remoniws'l. 
Calvtntâes mitigés , eii particulies furlaguce.Sc la prédeC- 
^nationt& ont ajouté une tolérance générale de toute» 
' les autres religionSé 

1620. Robert Broun ^ Anglois » chef des Brounifits tO^* 
Indépendans y qui rejettent toute efpece de (iiborilinatioa 
dans rEgl^fe. 

1645. Mtnna Simonbt né dans la Frife». donne naiifanca 
aux MtnnoaitiSi ^ui enfeignent, entrWres erreurs» que 
Jefus-Chrift n*a rien pris delà fubftance de Marte »& qu11 
a tout tiré de celle «e* Dieu le Pere. 

1655. Un Cordonnier A nglois , nommé Gtorge FoXfÂtMm 
blit dans (a patrie la feéle des Quakers , ou TrèmUeurs^t 
hérétiques très^rigides » qui font profedion de ne traitée 
civilement perfonne, &- de ne prêter fàmais de fermenti 
Du refte » ils penfent à peu«près comme les Anabaptiftes.; 

^i.<70it Benoit Spinofa» Déifte outr^ , foutieni que Dieu 
vàà autrct chofe que l'Univers » qui j^enfe d'ans les hommes ^ 
qur fent> dsn^ l'es animaux » qui végète ddtis pUnte»t 
qui eft înaiumé' dans la terre* 

x6S5. Afficher JMeiîAa/ j.^r^tre de Seragoce » dit fue 
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' EïtAStf, 
bles que la vanité & la jaloufie de Lmhçr etcife)i(: 
L*aigreur de ce pétulant novateur fe communique 

à dVitres. La fermentation s'infinuedans les efprits. 
Qn ne cefie de voir paroître de nouve'afUx zélateurs ? 
-ce font tous les folirs des (yftêmes de doârioer in* 
connus fufqu*alofs.La féformaHtfii ètbit le prétexte 
de tous ces hérétiques : femblabtes à cesféditieuxv 
qui , décorant leur rébellion du beau nom du bien 

Êublic , renverimt la [^atrie eit vouiam pa&r pour 
i défendre.' 

1548. La fédudîion faifbit tous les jours de nou- 
.veaux progrès, & l'on fut obligé défaire enfin l'ou- 
verture du concile de Trente ^ dont Tîndiââon a voit 
été faite , trois ans auparavant, par le pape Paul HI. 
Les brigues , les querelles , & tous les refforts des 
pallions humaines le firent durer près de vingt 
ans ; & pendant cet intervalle ^ il foudroya 1^ 
'novateurs, & renouveUa les réglemens de Fan** 
tienne dlfcipline. Mais les efForts de ce faint con- 
cile contre la dépravation furent inutiles ; les defor- 
dres prévalurent, &: ^allumèrent de plus en plus 
hi colère du Très^Hauf. On le -vit les' mat 
uî affligèrent de toutes parts Fépoufe de Jefus* 
:hrift. ' ^ 

Mais Dieu n'abandonna pas fes enfans fidèles. U 
fofcita , pour la coniblation des juftés , des hom« 
mes dignes des premiers âges. Parmi les dix-fept 
papes qui montèrent durant ce fiécle fur le pre- 
mier fiége du monde Chrétien ,on admira de grands 
pohtifeSuauili recommandables par leurs vertus que 
ar leurs lumières. On . ne voit pas, il eft vrai, qu'il 
è foît tenu plus de foixante-quinze conciles ; mais 
.tous eurent foin de s'oppofer aux erreurs, de main- 
tenir la foi & la dtfctpUnet & d*agtt;er d*autant plus 
fortement le flambeau de la vérité, qu'il paroiffoit 
plus prés de s'éteindre',. Enfin on remarqua , au 
milieu de tous les mou vemensqui troubloiem l'Eu- 
rope, ce qu^bn avoit toujours obfervé depuis Péta- 
bliâement du ChriAianifme > q.ue la religion étoit 

inèbran* 
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JE N T T lE N X VI. 

Hcrcfits I &Cm 

Tanéantifleinent des fon£lions l'ame fufîit pour la béati- 
tude ; rejette la prière êc les bonnes œuvres donne naif* 
fance à rhéréiie appeiiée de ion nom MoUnoJifiM ou (^i> 
tifme. 

1690. Madame Guion , fëduite par fa piété trop tendre 
trop peuéclairce, publie une elpece de Quiétifme en 
France, ôc rilluftre Fénelon , archevêque de Cambrai, em- 
braffe d^abord Ton parti., explique ôc détend fa do^rine. Le 
grand Boffuet , nu contraire 1 Tattaque vivement ; Rome iji, 
^Qndamne , & Fdnelon fe foumet à la décifion de TEglife, " 

Le QuiétiTme n'étoit pas une héréfie récente. Son orîf 
gîne remonte bien avant le tems de Molinos ôc de madame 
Guion. Ce nouvel égarement de l'efprit humain avoic pris 
naiffance dans l'Eglife grecque au quatorzième fiécle , ôC 
avoit eu pour auteur un moine d'un couvent du mon|t 
Athos , nommé Siméon. Le fydème de ce fanatique étoit 
iingu'i-jr par fon extravagance. 11 prétendoît qu'en coni» 
templant attentivement ôc fans diftra6lion (on nombril, on 
parvenoit à le procurer desextafes,& à voir ccïte gloire, 
.ces rayons de fplendeur , cette lumière i^icorruptible qui part 
du trône de rEternel. La do£lrine myftique de ce moine s'ac» 
.crédita tellement , que la ville de Conflantinople fe trouva 
remplie de dévots qui pafToient les journées entières , îm- 
mobiles fur un ^lége , les yeiix attachés fur leur nombril ^ 
attendant la célefte vifion. Barlaam , moine de Tordre de 
S. BaGle , combattit vigoureufement cette fe£le, qui , mal- 
gré Ton abfurdifé, fut hautement protégée par les empe^ 
leurs Jean Catacuzêne 8c Jean Paleoîogue, 

J720. Jean foiand, Anglois, enfeigne le dciTme ôC une 
multitude d'autres impiétés. Antoine ColUnf , ôc Thomas 
Wolfton , auffi Anglois » fe joignent à lui, &. compuient 
une doiflrînc auOi déteftable que dangereufe. Le dernier a 
même Taudace d'attaquer les miracles de Jcfus-Chrift, Ce font 
eux qui ont mis en vogue cet efprît d'incrédulité qui rè^ 
gne aujourd'hui dans VEurope , Ôc qui a, pour alnfi dire » 
infe£lé toutes les conditions & tous les âges. Mais le rcgne 
de la hcte n'a qu*un tems : Dieu fe montrera comme il 
s'eft montré depuis la naiflance de TOglife , 6c le monftre 
rentrera dans i^abîme % c^'où il étoH i^û | pou^: éprouY||f 



9 



inébranlable , & que toutes les p^ons humainrt 
.venoient ie briier contre eUe. ^ ^ . 

ET XVIIK Siècles.: 

' 1605. Le fameux démêlé du pape Paul V avec 
^ la république de. Venife fiit la fource d^un grand 
^ nombre de fcandales. Le pontife , prétendant dé- 
pouiller les fouverains du droit déjuger les ecdé- 
hailiques dans lescaufes civiles & criminelles, ne 
ci^aignit point 9 pour affûrer au clergé cette indépen- 
dance , de mettre toutes les terres delà république 
en interdit. Mais l'état de Venife oppofa une ré- 
iiftance ferme & refpeâueufe ^ 6l Paul fut oblige de 
fottfcrire à un accommodement. 

*t6o7. Molina , Jéfuite Efpagnol , avoît mis au 
jour un Livre intitulé : Concorde de la Grâce & du 
likre Arbitre, Cet ouvrage avoit excité de grands 
troubles entre iesDonnnictains & les Jéfuites. Les 
premiers y trouvoient Taffreufe doârine des Péla* 
giens & des Semi- Pélagiens. L'affaire avoit été 
portée au p^e Clément Vil 1 , qui , pour la terrai- 
nér , avoit inftitué la célèbre congrégation au'oû 
appelle de Auxiliis, Mais après plufieurs afiembiées 
des confulteurs & des cardinaux y où les Domini- 
c^ns & les Jéfuites difputére^t contradiâoirement 
en préfence du pontife & de la cour de Rome, il 
né nit rien décidé. Enfin Paul V fe contenta de 
rendre un décret par lequel il défendit aux partis 
de fe cenfurer mutuellement, & enjoignit aux fupé* 
rieurs des deux ordres de punir févérement ceux 
qui cohtreviendroient à cette défenfè. L'imoreffioa 
que fit cette modération du pa^e fur les IJomini» 
cains & fur les Jéfuites , fut bien différente , fui* 
vnnt plufieurs auteurs. Les uns furent au défefpoiTf 
& les autres au comble de la joie. Les Jéiuites 
pouffèrent la mal-adrefl'e Jufqu à faire éclater ce 
qu'ils croyoient leur triomphe, par des fêtes ^ des 

. j:^ouiilances publiques* Cet e^^rit de paix qu avw 
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Entretiin XVI. jçj 
tecomihandé le pape , fat la chofe à iaquelle on 

penfa le moins. . * 

. Cependant le tems , qiiî calme teut, appaifa les 
efprits. Les JéfuiteSj^ pour a'avoir pas Tair de .Pé* 
lagieos» tempérerenc leur Molitàime : jiquavha ^ 
leur général, imagina le Congruifme qui propor- 
tionne la gracd au libre arbitre ,,en fuppofant que 
Pieu > prévoyant les dilpofitioas du libre arbitre 
de rhomme , donne à rhomme une gract congrue , 
c'eft-à-dire proportionnée ; une grâce telle que , 
dans telle circonftance, il plaife àîhomme d'y coa- 
fentir.De leur.côté, la plupart des Dominicains, 
de peur de paroître Calviaiftes ^ adoucirent égale- 
ment leur grâce efficace par èlle^méme. 

1628. La prife de la Rochelle par le roi Louis 
XIII , termina en France la guerre 4>piniàtre que les 
Huguenots faiibient depuis bien des années , pour 
fputenir & même pour étendre leur doârine impie. 

1653. La condamnation du Livre de Janfenius^ 
évéque dTpres , ^cite de nouvelles diiputes fur 
la grâce. Les perfècutions les rendirent plus vives 
encore que celles auxquelles Molina avoir donné 
lieu. On voulut conduire humainement les affai- 
res de 4.a religion ^& r<^ât de parti fe répandit 
au loin comme un vafte incendie <[ui trouve par** 
tout des alimens propres à nourrir fon aâivité* 
Heureux ceux qui , en reconnoiffant Tabfolue né- 
çe&té de la grâce de J. C*ie bornent à la demander « 
lans fe battre pour içavoir comment elle opère ! . 
. 1^73. La fameufe affaire de la Régale donne naii^ 
f^nce à de grands troubles. On appelle régale le 
droit attribué à nos rois de percevoir les revenus des 
archevêchés & des évêches du royaume pendant la 
vacance du iiége , & de conférer tous les béné- 
fices qui en dépendent, excepté ceux qui font à 
^charge d'ames , jufqu'à ce que le nouvel évêque ait 
prêté ferment de fidélité , qu'il en ait fait enregif- 
trer l'aâe à la Chambre des Comptes ^ & qu'il ait 
pris folemnelleinent poUciUoa de fa prélature. Fiuf> 
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fêo E R A s T « ; 

iM^urs églifes de France fe prétendoieiit exetnpteB' 
île ce droit ; mais Louis XIY donna une déclara*» 
tien qui rétendoit à toutes les églifes de fon royau- 
jne. Uévêque d'AIet , & celui de Pamiers , les 
deux plus vertueux hommes de la Fr^ce, 
^uférentopiniatrément de foufcrire aux volontés da 
;nionarque. Us fe défendirent d'abord par des rair 
fons plaufibles : on leur en oppofa tfauffi fortes. 
Perfuadés quH]s défendoient la caufe de Dieu , ils 
bravèrent le couroux.du prince » excommunié* 
^rent tous ceux qui étoient pourvus en régale ; & le 
pape Innocent XI , vertueux & opiniâtre comme 
y prit entiérenient leur parti. 

1-682. La mort de ces deux prélats inflexibles 
in^éteignit point la querelle ; & pour la terminer t 
le roi convoqua une aflemblée du clergé , compa- 
rée de trente-cinq évêques, & d'autant de dépu« 
lés du fécond ordre» Cette afiemblée prit un patii 
^jui montre que des hommes fages peuvent céder 
avec dignité à leur fouverain, fens l'intervention 
A'un autre pouvoir^ £lle confentit à rextenfipn du 
idroit de régale à tout le royaume ; mais ce ftit auf 
tant un^ conceffion de la part du clergé qui fc 
relâchoit de fes prétentions par reconnoiflance pour 
d(bn pcot.eâ;e^r » qu'un aveu for^iel du .droit apfoia 
4e m couronne. 

L*aâemblée fe [uftifia auprès du pape par vue 
lettre , dans laquelle on trouve un paflage qui ($^ul 
devroit fervir de régie éternelie dans toutes les dif- 
putes : c'eft a qu'il vaut mieux facrifier cpelq|ue cho- 
^> fe de fes droits , que de troidiler la paix. 9» Le roi, 
rEglife Gallicane , les parkmens , furent contens. 
I^e pape feul fut inébranlable. Il cafla par un bref 
toutes les réfolutions deTaflemblée , & manda aux 
.évêques de fe rétraâer. 

Il y avoit-Ià de quoi féparer à jamais TEglife de 
France de celle de Rome. On avoit* parlé, fous le 
jcar4inal de Richelieu & fous Mazarin , de fsdre 
mpatisfurch^* Le vpeu de tOMS I^s ma^iifarats étcit 

^u'on 
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qu^on ne payât plus à Rome le tribut des An- 
iiates;que Rome ne nommât plus» pendant ûx 
mois de Tannée, aux bénéfices de Bretagne; que 
les évéques de France ne s'appellaffent plus évô- 
tjues par la permij/ion , par la grâce du Jaint fii^t. Si 
le roi Tavoit voulu, il n'avoit qu'à dire un mot:il 
ctoit maître de l'ai&mblée ^du clergé ; & U avoit 

Sour lui la nation. Rome eût tout perdu par Tiii* 
exibilité d'un pontife vertueux, qui , feul de tous 

Ï^s papes de ce fiécle , ne fçavoit pas s'accommo- 
er au tems* Mais il y a d^anciennes bornes mi'oii 
i7e remue pas fans de violentes iecoiifles ; oc le 
monarque les refpefta. Ou crut même avoir fait 



1 


1 







la. fubftance. 

l^ Dieu n'a donné à Pierre & à fes fucccffeurs 
aucune puifTance ni direâe ni indireâeiur les cho- 
ies temporelles. 

^. UEglife Gallicane «approuve le concile de 
Confiance, qui déclare les conciles généraux fupé-» 
rieurs aux papes dans le fpiritucL 

3^ Les régies 9 les uiàges^les pratiques r^mes 
^ns le royauoKe & dans TEglife Gailicane» àoi«. 
vent demeurer inébranlables. 

4°. Les déciCons du pape ^ en matière de foi , 
fie iont sûres qu'après que TÉgliie les a acceptées» 
Tous ks tribunaux & toutes les Êicultés de théo^r 
logie enregifirérent ces «quatre propodtions dans 
route leur étendue ; & il fut défendu par un édk 
«le jamais rien enléigner de contraire. 

Celte iermeté fut regardée â Rome comme xi« 
tfteni^t de rebelles; Innocent Xi s'aigrit plus que 
Jamais ; il refusa des bulles à tous les évoques & à 
tous les abbés conTmandataires queie roi nomma} 
de iorte qu^à la mort jde ce SWifife , en 1689,11 j 



Avott'vtngt'netifiâiocèfes'enJF'r^oce dcpourvw Hk 

Teques. Alexandre Vm marcha fur fes traces; & 
ilijl prélpts F(aA(oi$« \siS^% 4e ix'étre nommésim 
lomtU Q 
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pnr le roi , & de fe voir fansfondions, démarderent 
au monarque la periniirion cfeippaiiër la cour de 
Ro^« Elle leur tiit accordée , âc chacun d'eux 
écrivit féparément qu'il éroit douburcufementaffli^ 
cus procédés de l'aJjemhUe^ Innocent Xll, plus con- 
ciliant qu Alexandre 9 ie contenta de cette démar* 
che j & le calme revtpr. 

. 1699. ^^^^ bientôt froublé de nouveau par 
l'affaire du QuiétiTme. Les fauffes idées de madame 
Guion , fur la Myllicité , féduifirent le cœur tendre 
du célèbre Fénelon archevêque- de Cambrai. Ce 
prélat, auffi recommandable par ^on génie, que 
refpeftable par la douceur de ies mœurs, effaya 
de prouver la doâririe de<ette pieufe vifionnairej 
& , pourxet çffet, publia fon- trop-^fameux Livre 
des Maximes des Saints. A peine cet ouvrage eut* 
iî va le jour , quç. rimmortei Boffuet , cvèque de 
Meaux , entreprit de réfuter une de ri ne qui n e- 
toit propre qu'à jetter les ames dans une dévotion 
Mlufoire , fous prétexte de les élever à un degré 
d'amour dont elles font incapables. Fénélon fe dé- 

, fendit ; les deux prélats envoyèrent leurs ouvra- 
ges au pape Innocent XII » & s'en remirent à fa 
décifionl Le pontife le condamna ; & trente-fepi 
propofmonsextraites.de ce livre furent jugées erro^ 

' pées. L*évcque de Meaux triompha ; mais Tarche- 
véque de Cambrai tira un plus beau triomphe de Ù 

. défaite* 11 fe ioumit fans reftrif^ion & fansréferve» 
Il monta lui<^même en chaire à Cambrai ^ pour con* 
damner fon propre ouvrage. Cet exemple unique 
delà docilité d'un fçavant qui pouvoir fe faire ua 
grand parti par la perfécution même 9 çette can* 
deur & cette fimplicité , lui gagnèrent tous lec . 
coeurs ,& firent prefqu'oublier celui qui avoir rem- 
porté lu viéloire. 

1700. clergé de Fra n ce, dans la célèbre affem-. 
lilée qui termina le dix-fepciéme fiéde , foufcrivit à 
la condamnation du Livre des Maximes des Saints ; 
gnathématifa (blxante ^propoiicion^ de morale celi^* 
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ièhèe,& confirma, par une déclaration authenti- 

-^ue, la faine doftrinc touchant la néceflité de Vec^ 
-moixt de Dieu dans le facrement de pénitence. 
1717. l«eC2ar Pime le Grand vint en France, ; 
la grande réputation dont jouifloit alors la fa- 
culté de théologie de P^ris , attira Tattention de ce 
prince- Ilfe tranlporta fubitement en Sorbonne ,& 
•y fut reçu par M. Bourfrer. Ce doûeur faifit cette 
occa£on pour lui propofer de mettre le comble ^ 
4k gloires en. procurant la réunion de-l'Eglife de 
.Rulîîe avec TEglife Latine. La propofition fut ap- 
puyée par les dodeuis qui fe trouvèrent préfens , 
f&le monarque demanda un mémoire qu'il pût com- 
.•muniquer auX 'évéques de fes états. Le mémoire 
-fut drelTé, & le prince le reçut. iMais cettç négo- 

• cîation échoua par la hauteur de la cour de Romé, 
iqui,ayanc appris qu'on tiiaitoit iànselleune affaire 
M importante 9 envoya en Mofcovie fix miffiqn- 
riiaires Capucins, prévenus des Maximes tJItramon- 
^ taines , très-odieuies en Ruffie. Ces pères ne mé- 
.--nagerent riea, &: les Mofcovites demeurèrent dans 
. le fchifme. 

La même année ^ rEglîfe'vît rentrer dans foh 

-fein le fils de l'élefteurde Saxe, précifément danfs 
«le tems que les fujets dece prince céiébroient la fére 

• du Jubilé , qu'ils avoient inftituée, cent ans aupa^ 
lavant, en mémoire de -i'établii&ment du Luthé* 

* ranifme. L'éleâcur publia alors une déclaration , par 
laquelle il laiffoit à tous fes fujets la même hberté 

* qu'il avoit donnée à fon61s,<s'appuyantfurceque 
Ja foi étoit un don de Dieu. f • 

Ces événemens furent précédés & fuîvis des 
conteftations fur la grâce, devenues plus vives que 
. jamais , depuis que le Pape Gl0ment XI eut con- 
damné le Livre des Réflexions fur le Nouveaa 
Teftament. On vir encore , dans cette circonftance» 
.<des perfécuteurs& des perfécutés; & la violence hu- 
maine rendit férieufe une difpute que la charité Ôcia 
v4oiiceiir évaagélitjue euffentcalmée dès ia naiflance. 
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1754. Le Déifnie & le Matérialifme cfent fc 

{réfenter au milieu des éçoies même de la Sor« 
onoe 9 dans la trop fainçufe . thèTe de l'abbé de 
Frades. L'impiété choiiiflbit mal ies juges : auffi 
fut-elle foudroyée d'abord par les cenfures de la 
Sorhonne , enfuite par M. 1 archevêque de Paris, 
Sl en&n par le pape Benoit Dans lie jnâme tanf, 
jon fupprima les premiers volutpes du DifSowfMke 
jEncyclopcdiquc \ plufîeurs autres ouvrages dans 
Jefquels les efprits farts de ^no^ re fiécle avx>i^t (emé à 
jdeUein, & comme des preuves authentiques, les vai- 
nes objeâîons que rincrédulitéi8£ le libertinage ont 
vomies dans tous les fiécles contre notre augufte 
^religion. Mais ce mauvais (uccès ne £t que les en- 
bardir : chacun d'eoix fe fît apètr^ de Timpiété : 
on vit les uns ai^ r^eaEîâHSMnce de l'étne fupréme; 
..pn entendit les autres blafphémer contre Toeuvre 
du Très-Haut , & préfenter Tétabliflement du 
IChriûianifme comnie Touvrage^de la politique^de 
Ja crédulité 9 de Ja fnp^rftkuM. Quelques • lîns t 
tournant «n ridicule la (^ge '& faUitaire morale de 
JefuS'Chrift, & niant fes miracles , fe précipitè- 
rent dans unaâfiijsux Soçpticifme» &.préchérent, dans 
dTabomif^i^les produâioas Isr yolui^è brutale & fat 
. diflblution la plus infôme ; tous fe fouérem de h 
religion, & ridiculilérent (es fublimes maximes; 
mais ^eur règne p^iili^r^» icocnoue celui de tant 
d'auitres hommes pervers ; & la vérité y-fiile de 
Pieu , pofée fur idlné^iwlables âmdemeos , 4e 
rira toujours d^s v^n.s efforts de ces ridicules 
pigmées. 

Depuis \^ pcmiQi^Qp^nt da xiti^ieptieme fié- 
cle )ttiqu'â nps jours, ion 9^ f^ompta que feize na- 

^iles ; ce qui doit erre regardé comme une grande 
: plaie faite à la difçipline eccléfiaftique ; & fon vit 
iiirie iaint Af^^e di^t^pit papes , y compris Cté* 
inent XÏV^ ^qui ^e «ii)0ttxd%iai avec laat 

de gloire. 
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préfente Thiftôlre de la religion depuis la mort du 
Sauveur. Si jamais vous fétudiez plus en détail , 
macher^vous dant chaqM fiéele aut principauté 
tramc^ )i3 9om ai mi$ (bû^ le» feûx ; nrais dans 
cette {!;rande & fubRme étude , n'oubliez jamaià 
îôs réikxions fuivantes > par lefquelles je terminé 
ce que i'ai à vou»^re &f le Chriftianiffne. 

I* Eglife ^ fans aucuA nioyten humiin , s'eft établie 
fiir la terre ; elle y a triomphé de ridolfurie & des 
héféfieç ; & malgré toutes les attaques qu'elle a 
offiiyé^aa dedans & au dehors, elle s'eft étendue 
^S'tOMen le» pafties du monde ; elle s'eft per- 
pétuAe-.de fiéele en fiéele jufqu^à ftos jours, parla 
fetrfc prédication de la vérité, foutenue delavertu 
des miradis. Malgré cette longue fuite d'béréfies 
«pii f€ (cm itev^es dans tous les tems contre la 
pureté tte {és dogmes » fa foi ne s'eft point alté« 
tée. Elle croit & elle enfeigne aujourd'hui, comme 
dans les premiers âges , la confubâantialité du Fils 
de Diôu attaquée par les Ariens; la divinité dti 
Saint Efprit ^ niée par les Macédbniens ; Tunité 
Perfonne en Jefus-Chrift combattue par les Nef- 
toriens ; !a diftin6Vion des deux natures dans le 
Verbe fait chair » rejettée .pâr les Eutychiens ; la 
df AinâSon des deux VdTontés dans IIFIomilie^DieUy 
confondues par les Monothélites ; toutes les véri- 
tés attaquées par les anciens & les nouveaux Ma- 
nichéens , par les Albigeois & les Vaudois , par 
les Wicléfites & les Huffites , par les Luthériens & 
lés Calviniftes;en un mot, par tous les faux dofteurs 
qui ont efl'ayé de corrompre la* dôélrine qu elle a 
reçue de Jems-Chrift & des apôtres. Elle crôk £i 
enfeigne tous c&s dogmes , & elle en conferverar 
le précieux dépôt jufqu'à la confotftoiaiioii de» 
fiécles, 

Auifi n'y a*t*il point de leâure plus propre à 
affermir notre foi » à foutenir notre efperance , à 
exciter dans nos coeurs Pamotit dû Tout^Puiffanr, 

que celle de ThiftoiK^ de la religion. Fondée fur 

Quj 
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les prophéties & les miracles^ elleporte avec élltf - 

l'empreinte ineffaçable de la Divinité dont elle eft ' 
rouvrage. Heureux ceux qui demeurent conftani-^ 
inçnt attachés à cette tendre mere l plus heureux. ' 
ceux qui , non .conteos d'éi:<e fidèles- à la foi de 
leurs pères ♦ s'efforcent encore de pratiquer la fainte 
. mprale du.Chriftianifnie ! caria foi^ fans les œuvres^ • 
n'ed nen;. comme les œuvres » ians la ioi» font 
éternellemenr perduesi pour le ciel.^ 

EuG. J'en fuis-trèS' convaincu. Monteur; & je 
crois avec autant de fincérué toutes les vérités que 
vous avez eu la - bonté de me développer. Réel- 
lenjent, pendant -votre, récit, je ne pouvois m'em^ 
pêcher de me livrer aux réflexion$.ique vous venez 
de faire ;fadmirois la conduite du Très- Haut dans 
rétabliffement de ce grand ouvrage ; je conterav 

{>lois avec quelle. fageiTe il cliqiûflpît. précilémeat 
es^perfonnes les plusJbtbles^/idvant Je fiécle^ . 
pour opérer les plus grandes chofes ; fans doute » 
afin qu'aucun mortel ne pût s'attnbucr une gloire 
qui n'eft dûe qu'à lui feul.Mais, ce qui*m'a frappé; 
ce font les fcandales & les maux dont Tégliie a été 
autrefois & eft encori^ affligée aujourd'hui. 

Er, Effeâivement, cela doitparoîtic furprenant ; 
mais votre étonnement celïera , ou plutôt (e chan- 
gera en aâioqs.'de grâces » vous, faites attention 
que ces (candales & ce$ maux ayant été prédits § 
leur accômpHflement devient pour nous un gage 
de rinfaillibilité des promeffes qui regardent les 
liécles poAérieurs & les biens . de Féternité. 

Ainfi affermis dans Tefpérance & fouteotis par 
la foi, écrionsifious: Dieu efl nom refuge. & noire 
force ; il nous a aidés au milieu des maux les plu^ 
prejjans qîd nous aient affiigés , au milieu des per- 
' fécutions exercées par les païens, au milieu de$ 
troubles excités par les héréfies ».au milieu desraya^ 
ges delà prétendue réforme , au milieu des atteins 
te.$ portées aux vérités les plu^|a.créQ$ delà religioa 
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par une multitude de faux dofteurs ; au milieu de 
tous ces maux, TEtre iupréme a lui-même été no> . 
tre refuge 9. notre force notre fecours : il Ta été, 
il'l'eft^ & il le fera jufqu'à la fin des fiécles : cVy? 

pourquoi nous ne craindrons ni les menaces i ' 

ni les violences des hommes j ni la fureur , ni le 
déchaînement de l'enfer : Oui , U Dieu des armées 
ejl cenainement avec nqiis i h Dieu de Jacob ejl yrai^ 

ment notre défenfeur ! 

Dites-moi,mon ami ^ &.tous les Chrétiens étoient 
bien pénétrés de ces -pieax fentimens , ne trouvet 
roient-ils pas Taugufte religion qu'ils profeifent^ 
refpe£tabl_' , ainr^ble , coniblante ? 

EuG. Aflûrément, Monûsur; car c'eilprècifé-, 
ment ce. que )*éprpuve. , 

£r, £t que penferiez-vous dom de ceuK qui voun 
droient vous en faire juger autrement? 

EuG. Je croirois qu'ils ne fçavent ce qu'ils di- 
fent , ou qu'ils auroient envie de^me tromper. 

£r. He bien fîbyet en garde, mon cher en^ 
6nt. Je vous Tai déjà dit plus d'une fois : vou; 
ferez expofé dans le monde à rencontrer de ces 
miférables qui qfenttourner en dérifxonla fainteté, 
lesmyAerés & les pratiques de notre augufteRelîr 
gion ; des libertins^ déclaras ^ qui tâcheront^ par leurs 
difcoufs & par leur exemple , de pervertir votre 
coeur ; qui s^efForceronc de vous ôter la crainte de 
Die^ &des châtimens d'une autre vie ; qui égaie- 
ront mémede vous perfuader lé contrairedece qu'on 
vous a appris dans votre croyance. Et quel 
parti prendnez'-vous , fi vous aviez le malheur d^ 
vous trouver avec ces apôtres du crime i 

£uG. De ne pas ;les croire 9 Moniieur. 

Er. Non feulement de ne les croire pas , mais 
ajourez de lesmépriler comme des infeniés, de les 
regarder comme des gens perdus. Fuyez ces mons- 
tres , ces pefles de la fociété ; & ne vous imaginez 
pas qu'ils ioiept^convaincus eux-mêmes de ce qu'ils 

Qiv 
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voudroitfwms faire accroire; non» ce ntCtnpm&i 
là lear vue 

Eirfei Er que prétencHroïent ils donc? 

En. Ils ne cnerchc/ont qu'à vous entraîner dan* 
leurs déforcfares} & vous ne manqueriez pas de vous 
y précipiter' avec eux , fi voûs étier aflez d^pe pour 
les écouter. Vôu^ votts^laifTeriez féduire interfhble- 
ment; peu-à-peu vous perdriez la honte & vos bons 
fentimens ; bientôt vous donneriez téte baiflee daa^ 
leur libertinage, dans leurs- ordures- , dans tome$ 
leurs folies: & qu^arriveroit-iL^ Au Reu d^étreeftimè^ 
chéri de votre lamille &l des honnêtes gens, comme 
vous Tétiez, vous en feriez méprifé, detefté^regardé" 
comme le dernier des hommes & indigne d'aucune 
confiance* Vous traîneriez une vie malHeuteufe SL 
déshonorée , pour mourir en pro{crit^en oûférable 
comme voufi auriez vécu. 

EvG. Ah 1 Monfieur » ce tableau' me Êiic frémir.. 
J'oferoi$bieirvt9rM afl&rer que je ne ton! Bec» jsf* 
mais dans un pareil défordre ^ je fçauraimieurchoi- 
firmes compagnons. Quipourroirm*engagerà m*al« 
1er perdre avec eux? J'ai été élevé en honnête hom<> 
. me & en Chrétien'i j'èreefpérer de toiqouirr vivre 
«le même. 

Er. Je le fouhaite , mon enfant ;mais , fi le con-* 
traire arrive , vous'n'aprez à le reprocher qu'à vous 
ieuL Je vous préviens*, jeune aflez» des piège»qu*oit 
.vous tendra-, & des écarts oh vous pourrez fomber 
fi vous n'y prenez garde. Je vous fais envifager les 
malheurs qui enferont les fuites; c'eftà vousdeles 
éviter , & à fonger à vous^ménMf; c*eft à vous à 
mettre en- pratique les lublimes maximes de b reii» 
gîon, fi vous voulez mériter les couronnes defti- 
nées aux juftes , & éviter les fuppUces réfervés aux 
méchans { car perfonne ne paiera pour nous ^ 
ààB» ce monde t ni dans i'àutre. 

fin iU' la pnmiirt Partit^ 
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